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JUSTIN II. 

Aie 5C5. J ustikien laissait trois neveux, fils de sa sœur Vigi- 
„ » lantia et de Dulcissimus : Justin le Curopalate, ou 

Couronne- 

meutdeJus- grand-maître du palais, Baduarius et Marcellus; et 

tin. 

Cori i a " eux P et * ts neveux, fils de Germain, nommés Justin 
vict.Tun. e t Justinien. Baduarius et Marcellus ne méritaient de 

^Tag.l.5,c.i. / * 

Theopb. p. considération que par leur naissance ; mais les fils de 
Cedr. t. i, Germain, héritiers de la valeur de leur père, s'étaient 
Niceph.CaU. déjà signalés daus les guerres contre les Perses. Jus- 
zonTi4, 3 *â, î m I e Curopalate, fort inférieur en mérite, avait sur 
caï g . 7 fâm. eL,x un avantage qui ne suppose point les talents, mais 
B ^ P o J> 8 ' qui les éclipse presque toujours : assidu auprès du 
prince, il avait profité de ses faiblesses pour lui faire 
sa cour; et afin de s'appuyer de l'amour de l'empereur 
pour Théodora, qui régna toujours, même après sa 
mort, sur le cœur de son mari , il épousa Sophie , nièce 
de cette princesse, plus chaste, mais aussi impérieuse 
que sa tante, avec moins de ressources dans le génie. 
Cette politique vulgaire fixa sur lui la préférence d'un 
prince qui n'était pas assez habile pour connaître les 
hommes. Dès que Justinien eut les yeux fermés, Cal- 
Jinicus, selon Tordre qu'il en avait reçu, conduisit Jus- 
tin au sénat. C'était au milieu de la nuit, et Ton igno- 
rait encore dans la ville la mort de l'empereur. I-.es 
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sénateurs assemblés en diligence firent la lecture du 
testament, et s'empressèrent à l'envi de se jeter aux 
pieds de Justin et de le prier d'accepter le pouvoir su- 
prême. C'était là le seul droit qu'ils avaient conservé 
à l'élection des empereurs. Justin proclamé par le sé- 
nat, sans aucune opposition , retourna au palais pour 
préparer les obsèques de Justinien; dès qu'elles furent 
achevées, il reçut avec sa femme la bénédiction et la 
couronne des mains du patriarche Jean le Scholas- 
tique. 

Revêtu des ornements impériaux , il se rendit à F bip- „. 
podrome; où s'étant assis sur le trône, au bruit des atu^deJuV. 
acclainations réitérées, après avoir fait le signe de la tmien ' 
croix, dont il portait l'image sur le front, il harangua 
ce peuple innombrable, promettant tout ce que les 
princes, à leur couronnement, ne manquent jamais de 
promettre. A peine eut-il cessé de parler, qu'il se vit 
environné d'une foule de femmes, qui demandaient à 
grands cris la délivrance de leurs maris ou de leurs en- 
fants détenus dans les prisons. Touché de leurs larmes, 
il fît grâce aux criminels, et relâcha tous les prison- 
niers. Cetce action de bonté fit espérer un soulagement 
général. Aux acclamations de joie se joignaient de 
toutes parts des gémissements et des plaintes : Justi- 
nien, pour fournir aux frais immenses de ses bâtiments, 
avait sucé Je sang de ses peuples , et ne s'était fait aucun 
scrupule des exactions les plus injustes. Après avoir 
épuisé toutes les ressources des impositions, il avait 
emprunté de grandes sommes aux particuliers sur des 
obligations signées de sa main. Tout le peuple, tendaut 
les bras vers le nouvel empereur , lui présentait ces 
billets donMl demandait le paiement. Justin, ayant fait 

i. 
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faire silence y excusa son prédécesseur sur sa vieillesse, 
dont ses ministres avaient abusé. 11 fit aussitôt dresser 
des comptoirs: et ouvrir le trésor : on vit en un mo- 
ment dans tout le Cirque briller des monceaux d'or et 
d argent L'empereur écoutait les plaintes et recevait 
les billets, qu'on acquittait sur-le-champ et qu'on je- 
tait dans un grand feu. Les héritiers furent payés de 
ce qui était dû à leurs pères, et, dès ce prenuer jour, 
il y eut un grand nombre de torts redressés et de dettes 
payées : ce qui fut continué les jours suivants, jus- 
qu'à ce que les injustices du règne précédent eussent 
été pleinement réparées. 
„ . ra - . L'empereur songea ensuite à rétablir la paix dans 

Calme rcta- * D 1 

bH gi£c 1 ^ ^8 nse » doublée depuis long-temps par l'indiscrète 
Kvag. i. 5, présomption de Justinien , toujours occupé de discus- 
Niceph.Caii. s ' 0ils théologiques. Plusieurs évêques étaient exilés ; 
ThTOph 3 ' 3 p d'autres en grand nombre se trouvaient à Constanti- 
a °4- nople, soit qu'ils y eussent été appelés pour rendre compte 

{.«Oui** t< I f 

i>. 383. Je leur foi, soit qu'ils y fussent venus d'eux-mêmes 
pour faire leur cour au prince, ou pour solliciter des 
ordres rigoureux contre leurs adversaires. Justin rap- 
pela les exilés, à l'exception du patriarche Eutychius, 
qui ne rentra en possession du siège de Constantinople 
qu'en 577, après la mort de Jean le Scholastique. Il 
renvoya dans leurs diocèses tous les prélats qui se 
trouvaient à la cour, et leur ordonna de vaquer à leurs 
fonctions, d'entretenir la paix et la concorde, et de 
ne rien innover dans la foi; ce qu'il confirma par un 
édit adressé à tous t les chrétiens de l'empire. Cet édit 
fut reçu avec joie; et l'hérésie, qui se nourrit de çon> 
testât ion s, laissa enfin reposer Empire pendant plus 
de cinquante ans. L'abbé Photin , «e beauffils de Bé^ 
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lisaire dont nous avons parlé , fut revêtu d'un plein 
pouvoir pour pacifier les troubles qui agitaient les 
églises d'Egypte. 

De si heureux commencements promettaient un règne Cara ^^ de 
plein de douceur et ide justice : on croyait voir un J«»tin. 
prince libéral sans profusion, habile sans artifice, at* 
taché à l'orthodoxie, mais ennemi de toute violence. mT . C 1 I - „ 

t Niceph.Call. 

Il ornait les églises, il dotait des monastères, il faisait i. *7»c 33. 

bâtir un palais hors de la ville, un port dans la ville 904. 1 

même; mais> sans fouler les peuples, il mesurait ses p.m'' 

dépenses sur ses revenus. En un mot, tout annonçait Man 6 a 7 M p * 

en lui une arae vraiment digne de commander aux £ôn°i Jà*!*, 

autres hommes; et les graces de son extérieur semblaient Gr v g 7 £' ur 

encore rehausser Je prix de tant de belles qualités : Hist - Frauc 
. A ■■ r ,/ • U.c. 3p. 

mais bientôt toutes ces vertus disparurent. C'était un p«ui.Di»c. 

prince faible et sansr caràctère, que la séduction de la i\e.î* 
puissance souveraine n'eut pas de peine à corrompre. 
Comme il n'était grand que par effort, dès qu'il crut 
n'avoir plus besoin de se contraindre, il tomba dans la 
bassesse. Il s'abandonna aux plus infâmes plaisirs; fan- 
faron et timide, aussi prompt à s'effrayer qu'à s'irri- 
ter; sans ressource comme sans prévoyance. Il devint 
avare et ravisseur, méprisant les pauvres, dépouillant 
les riches, vendaut tout, jusqu'aux dignités de l'É- 
gfce, dont il faisait publiquement un trafic sacrilège. 
Après l'avoir admiré dans les premiers jours de son 
régné, Ses sujets se trouvèrent heureux de le voir tom- 
ber en démence : ils regardèrent comme une ressource 
pour eux la nécessité ou il fut réduit de remettre en 
d'autres mains les rênes de l'empire. 

Un an avant la mort de Justinien , un phénomène „ v w 

7 r Peste eu Ita- 

étounaut avait alarmé l'Italie. On vit tout-à-coup sur »««• 
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Paul. Diac. les murailles et sur les portes des maisons, sur les vases, 
Grêg'.Tur.de sur les vêtements, paraître des taches livides, et plus 
6l °c. on ' es 'avait , plus ces taches devenaient sensibles 1 : 
i™?c?%6. c'était l'annonce d'une contagion cruelle, qui se déclara 
l'année suivante. Des charbons enflammés, accompagnés 
dune fièvre ardente, faisaient périr les hommes en 
trois jours. Les précautions de Narsès, aussi actif dans 
la paix que dans la guerre, ne purent arrêter le coûtas 
de cette peste meurtrière. Tout le pays n'était rempli 
que de morts et de mourants; et les campagnes furent 
tellement désolées , qu'il ne resta pas assez d'habitants 
pour faire ni la moisson ni la vendange. L'hiver étant 
venu, on croyait jour et nuit entendre dans l'air le 
bruit d'une armée qui marchait au son des trompettes. 
Ce fut à Rome et en Ligurie que la maladie fit de plus 
grands ravages * : elle se renferma dans les bornes de 
l'Italie, et ne passa ni en Allemagne, ni en Bavière 2 *, 
vi. Dès que Justin fut sur le trône, il envoya, selon la 

de Justin à coutume, un ambassadeur au roi de Perse ■ pour lui 
Chosr notifier son avènement à la couronne 3 , et lui deman- 

Menand. # t / , 

Exc. leg. p. der son amitié. Jean, fils de DomenUole * , chargé de 
U8-i5i. cette commission 5 , avait ordre de redemander la Sua- 

% f ■ • •. t I 1 ' 

* Subito tninxapparcbautquœdam to tiwôôç, Pwp.aici; tj xav Uê'f aoctç 

signacula per domos, ostt'a, vasa , Menand. exc. ieg. p. 148. — S.. M. 
vel vestimenta, qnœ si quisvotuùset 4 Ce personnage est le Jean Logo 

abinere t magis tnagisque apparebant. thète ou intendant des finances dont 

Paul. Diac. de gesC. Lang. 1. a, c.4. il a été question, t. 9, p. 447 , li v . 

— S.-M. xlix, § 65.— S.-M. 

3 Hase quidem mala intra Italiam 5 II est question en peu de mots 

tanttun, usque ad fines gentium Ala- de cette ambassade, dans les extraits 

mannoruin et Boioariorum t solis Ro- de l'historien Tbéophane de Byza nce, 

manis ai aider un t. Patû.Diacdegcst. conservés dans la Bibliothèque de 

Lang. 1. a, c. 4- — S.-M. Photius, cod. 64. Seulement par une 

3 ÀvaucfipÇiv 7rotr.aao0ai ttïç aùroù erreur du copiste , 00 peut-être de V±- 

■Vt rh pflwriXti'av «va'yopt6as<o;, xarà bréviateur, on y lit le nom d'un cer- 
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nie x , qui, faisant partie du royaume de Lazique rendu 
depuis peu aux Romains , devait revenir à 1 empire a : 
ce que Pierre avec toute son adresse n'avait pu ob- 
tenir. Jean , beaucoup moins habile 3 , ne devait pas 
être plus heureux. — [ Le voyage de cet ambassadeur 
fut très-rapide; les villes qui se trouvaient sur sa route 
s'empressèrent de déférer aux ordres de l'empereur, et 
de lui fournir tous les moyens d'arriver plus promp- 
tement sur la frontière. Pendant son séjour à Dara, il 
fit creuser un aqueduc et des conduits souterrains 4 , et 
il ordonna d'autres travaux indispensables. 11 fut obligé 
de passer dix jours dans cette ville, parce qu'à cette 
époque on célébrait à Nisibe une fête 5 que les Perses 
appelaient Phourdigan , et qui répondait à la fête des 
morts & chez les chrétiens. Os cérémonies religieuses 



UinComentiolus, toufc-à-fait inconnu 
d'ailleurs, au lien de celui de Jean iiU 
de Domentiolus. Le texte est ainsi : 
iooçfrou fxtv £tà Keu,fivTioXov îouavtav 
irapà Xoapo'oo âiraiTOÛvTOç. — S.-M. 

* Si l'occasion ien présentait, dit 
Ménandre, txc.leg. p. 148, «ey« xaXi» 
001 xcupoç, xtxt àu.91 2ouavîa$ xtvrjaat 
Xorouç. — S. -M. 

a TauT«v(2ouaviav)''Yàp o&^p Xoa- 
po'nç dMrexpâTWxe P<ou.cuot{ * xaî rot 
Trç AaÇucri; irapay^topwsé^ç Oïtwooç 
tuerai Xooavta trj*fy a aviv. Menand. 
earc. îeg. p. 148. Voyez t. 9, p. 44o, 
noU 1, liv. xlit, § 61. — S.-M. 

3 Jean dit lui-même qu'il n'était 
pas un habile rhéteur, et qu'il n'avait 
pas l'art de persuader. È-yà £è pyjro- 
piûerv t» xa; weiÔEtv womiu*'vgç ou Ja- 
\l(ù<;. Menand.exe. leg.j>. 1 5o. — S.-M. 

4 Tôv xxrà iroXiv ôXxôv toO G&xtû; 
i7r»ax«ûao» , xaî û£pcx«* intvôtœ. 
Menand. exc. Ieg. p. 1 49.— S.-M. 



5 An^a-ji e$e aÙTOû fyu'paç <îexa t 
tw txv èv Ntot€ip rp TwXtt iravTî*]fu- 
pîÇetv té x«i àf ttv iopTYiv, x. t. X. Me- 
nand. exc. Ieg. p. 149. — 9.-M. 

6 Tr,v écpTT,v, ttv 4>GUptSryav -jtcoç- 
afopeuowsvYiv , 5 fçiv IXXr,viçî vexuîa. 
Menand. exc. Ieg. p. 149. Les Per- 
sans sectateurs de la loi de Zoroa&tre, 
donnent le nom de Farwardians, ou 
de jours des fèrouers ou des ames,aux 
cinq derniers jours de leur année va- 
gue. Ce sont les cinq jours épagoniè- 
nes. Ils sont effectivement consacrés 
à célébrer des offices et des services 
religieux eu l'honneur des morts. Les 
cinq jours qui précèdent sont consa- 
crés aussi au même objet. Fendant 
ce temps les Perses ne sortent pas de 
chez eux. Ce qui s'accorde bien avec- 
ce que dit Ménandre du séjour forcé 
de dix jours que ('ambassadeur ro- 
main fut obligé de faire à Dara , et de 
la fête qui empêchait les Perses dele* 
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empêchèrent de recevoir l'ambassadeur; lorsqu'elles 
furent terminées,, les principaux de Nisibe 1 s'empres- 
sèrent de venir à la rencontre de Jean , en se confor- 
mant au cérémonial établi, et de le conduire jusqu'à 
la capitale 9 .] — Chosroès [était instruit du véritable ob- 
jet de sa mission];— pour se mettre en droit de ne lui 
rien accorder, il le prévint, en demandant lui-même ce 
ce qu'il n'espérait pas obtenir. Il fit de nouvelles ins- 
tances 3 en faveur d'Atnbrus, chef des Sarrasins 4 at- 
tachés au service de la Perse 5 , et demanda pour ce 
prince la pension annuelle que Justinien avait refusée 6 . 
Jean lui fit la même réponse que Pierre avait faite > et 
déclara hautement que l'empereur, résolu de soutenir 
la majesté de l'empire, croirait la déshonorer en gra- 
tifiant ses ennemis?. Il exposa ensuite sa demande au 
sujet de la Suanie 8 . — [Le roi parut consentir à vou- 
loir entrer en négociation sur ce points, mais il dit 
qu'il était nécessaire de discuter l'affaire avec les membres 



recevoir. Le nom de Phourdigan qne parler des mœurs et de la perfidie 



Ménandre donne à cette fête, diffère 
peu de celui de Farwardian usité en- 
core chez les Perses. Voyex Anquetil-, 
Zend-évesta^ t. 2, p. 575, usages ci- 
vils et religieux des Perses. — S. -M. 

1 Oi tv t$ Nicx&rj àp^ovTtç. Me- 
nand. exc. leg. p. 149. — S.-M. 

2 2yv t$ vopÇojxeVr) TCjAyj,-jrpea&Otiv 
iç rà powtXua nepaôy. Menand. exc. 
leg. p. x49.-~-S.-M. 

3 Tôv 2apaxijvûv èxwwt Xo'fouç. 
Menand. exc. leg. p. 149.— S.-M. 

4 Voyez t. 9, p. 44 «> 00t. 3, liv. 
xwx, ^ 61. — S.-M. 

5 Touç (aïj&Çovt*;. Menand. exc. 
leg. p. s 49. — S.-M. 

6 Ménandre, qui raconte fort au 
long cette ambassade, exc. leg. p. 
148-131, prend de là occasion de 



plutôt de l'inconstance des Arabes 
on des Sarrasins,dont les tribus,dit-il, ■ 
sont innombrables , pour la plupart 
nomades et sans maîtres. Tà^àp 2a- 
paxiQviçà qtôXa pupta&{ raura , xat tô 
îrXsïffTCv aùrtôv £pY){Aov&{-6t uai, xat 
àS soiroTOt. Les unes obéissent aax 
Romains et les autres aux Perses, Kat 
aiv ouv xr& Pw(j.atwv eçiv â xat tîjç 
nepaûv Omixoa iroXiretaç. — S.-M. 

7 Ménandre rapporte, exc.'leg. p. 
1 49 et c 5o, le longjliscours que Jean 
tint en cette circonstance.^- S.-M. 

8 Àjàçî S&uavix; «TTEpp^s Xrffouç. 
Menand. exc. leg. p. i5o. — S.-M. 

9 Ô $t ITcpaûv PaatXtùç toùç 7rcpt 
2ou*vîaç jacv Xéfooç ètfoSt wapao^xs- 
<rôai. Menand. e*c. /«jf. p. x5i. 
— S.-M. 



■ 
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de son conseil 1 . Jean eut donc des conférences 3 avec 
Isdigunas 3 , celui qui avait déjà traité de la paix avec 
Pierre. Chosroès lui adjoignit d'autres personnages dis- 
tingués de son royaume 4 * Ceux-ci dirent que le roi était 
disposé à abandonner la Su an le 5 , mais pourvu que les 
Romains voulussent mettre un prix raisonnable à cette 
restitution 6 . Us y ajoutèrent beaucoup d'autres propo- 
sitions injurieuses à la gloire de l'empire. Comme cette 
proposition était conforme aux] — ordres que Jean 
avait reçus; il offrit d'entrer en négociation si le roi 
voulait [réellement] vendre cette province — [Ce pays 
n'était pas par lui-même d'une grande importance 9 
mais les Romains attachaient du prix à sa possession, 
parce que par sa situation il commandait les frontières 
de la Colchide , et que si on pouvait en obtenir la 
cession , il serait alors facile de préserver cette pro- 
vince des invasions des Perses 8 . En laissant ainsi pé- 
nétrer les instructions qu'il avait reçues, l'ambassadeur 
manqua à la prudence que l'empereur lui avait re- 
commandée 9; il se mit ainsi à la discrétion du roi de 



1 tllÇl TttÛTTJÇ apt TOÎ; IV TtX« TWV 

Mt^ûjv pouXsuoaofat. Menand. exc. 
/«g-.p.i5i. — S.-M. 

* Mira tœûtc. Xo-you; irpo<mya*ye. 
Menand. exc. Ieg: p. ï5i. — S.-M. 

3 22fc, h xcù lea^tYOUdvay. Voyea 
t. 9, p. 428, not.a, liv. xux, § 57. 
— S.-M. 

4 Xai' Srépoiç riai tôv irojpà m'p- 
acLtç WfifLo'vcAY. Menand. exc ieg. p. 
i5i\— S.-M. 

5 tï^ troiptorarac exoiev 2ouavîaç*ra- 
paxwptbai Pcopxtoi^. Menand. exc. 
Ieg. p. 1 5 1 . — S.-M . 

fr fiviov ôe'oôcti tt,v «irflOXa-pfjv. Me- 
nand. e.rc. ieg. p. i5x. — S.-M. 



7 louçîvoç Si 9 fJoaiXto; mxaXéaa- 
Totwavvyiv, ««ye PoûXotvro nepaat, 
xftl wvio* iito^i^oodai tviv xt*P av » 
éroiixoTara çf,<Jou ex«iv. Menand.exe. 
/ey. p. 148.— S. -M. 

* H «Yolp Souavtft à£ioXoYo< )&iv otr*- 

ôîoew; *; rà jxaXiça , ovtvnjat tïjv P«- 
(Aducav àpxw j tw u.Y) Jtà toùç MttTtt)*- 
uievcuç riepcaç rà t*w KoXxwv opta Xu« 
ixatvsaôai. Menand. exc. Ieg. p. 148 . 
Voyez aussi t. 9, p. 437, not. a, 
liv. xlix, § 61. — S.-M. 

9 ivvrm; $i xk routât oucwtowç, 
xcù cù oçofya -rîfr toû aÙTwepocTOpot 
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Perse.]— Chosroès, après avoir fait valoir ses titres de 
possession , ajouta , qu'après tout il permettait à Jean 
de sonder la disposition des Suanes ; qu il ne voulait 
pas les retenir malgré eux; mais que s'ils redoutaient 
le joug des Romains, il ne les abandonnerait pas. Il 
était bien instruit que les Suanes, partie par aversion 
pour les Romains, partie par crainte de la puissance 
des Perses, ne consentiraient pas à changer de maître. 
Jean donna dans le piège : il envoya au roi des Suanes 1 , 
qui répondit conformément aux intentions de Chos- 
roès. — [Ce prince fit bientôt après répandre le bruit 
qu'il avait l'intention d'envoyer quelqu'un à Constan- 
tinople pour régler définitivement cette affaire avec 
l'empereur en personne.] — L'ambassadeur se retira 
donc sans avoir rien fait, et fut fort mal reçu dé Justin, 
qui — [ fort irrité du peu d'estime que les Suanes fai- 
saient des Romains, en témoigna son mécontentement 
à son envoyé, qu'il] blâma [fortement] d'avoir outre- 
passé ses ordres 2 . L'empereur^ piqué du refus de Chos- 
roès, reçut avec arrogance l'ambassade que le roi de 
Perse lui envoyait à son tour. Il s'était mis dans l'es- 
prit que, pou» relever la dignité de l'empire , il fallait 
traiter avec fierté les nations étrangères ; mais comme 
ses actions soutenaient mal ce ton de supériorité, il ne 
fit qu'irriter ceux qu'il prétendait intimider, et cette 
hauteur empruntée ne lui attira que le mépris. — [ Chos- 
roès, selon la promesse qu'il avait faite, résolut d'en- 
voyer un ambassadeur à Constantinople, pour traiter 

wpoijaTO. Menand. exc. leg. p. i5i. * Il loi ôta ses places et le mît à 
— S. -M. l'extraordinaire , ce qui est exprimé 

1 ÉtrreiXe *yàp irapà Souâvcuç , tov ainsi par Ménandre, exc. leg. p. 1 5 r , 

Menand. exc. leg. p. i5 1. — S. -M. — S.-M. 
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de l'affaire de la Suanie, et pour arranger le tout à 
l'amiable et à la satisfaction des Romains *. Il fit choix 
pour cette mission du ministre qui avait conclu le der- 
nier traité, et qu'il avait si souvent employé dans les 
négociations antérieures 2 . Justin, irrité du peu de suc- 
cès des démarches de son envoyé en Perse, ne voulut 
pas recevoir celui-ci, et se décida d'avance à refuser 
tout ce qu'il pourrait demander. Sans tarder , il donna 
Tordre à Jean de faire connaître au député persan 
quelles étaient ses intentions. Celui-ci expédia aussitôt 
Timothée, qui l'avait accompagné en Perse 3 , et à qui 
l'empereur avait ordonné d'aller à la cour de Chosroès, 
pour le dissuader d'envoyer son ambassade. Timothée 
se rendit sans perdre de temps à la frontière, où il ne 
trouva point l'envoyé persan,et il partit aussitôt pour se 
rendre auprès de Chosroès. Le hasard voulut que dans le 
même temps, Isdigunas arrivait par un autre chemin 
à Nisibe, où il tomba malade. Timothée, qui avait 
poursuivi son voyage, ne fut pas reçu par Chosroès; il 
revint donc à Nisibe, où il remit à l'ambassadeur persan 
les lettres de Jean. Isdigunas fut contrarié de ce message , 
mais la maladie qui le retenait à Nisibe devint plus 
violente, et il mourut peu de temps après. Jean ne lui 
survécut pas long-temps 4 . On apprit bientôt après 
qu'il arrivait une nouvelle ambassade, pour régler défi- 
» 

• Èv t<xût(j> xoù <ptXo(ppoaûvyjç pti- p. 4»8, not. », liv. xiix,. $ 5j. 
fjwtra «iK>xcu.ta«*v PaotXiï , Iti ti xai — S. -M. 

toc, iç' oîç È»»p,atot wpoo«TxaXcûaw , 3 Ménandre, ni aucun autre au- 
tu ^lOÔTiOOjxevc;. Meuand. exc. leg. leur de cette époque, ne font connai- 
p. io3.— S.-M. tre plus particulièrement ce person- 

2 Isdegounas, ou plus exactement nage. — S.-M . 
lesdegottsnaph , qui avait le titre de KaTé?pe^& rôv êtov, xai jacv £yi 

Zich. Il est appelé ici par Ménandre, xai Iwâwiov aÙTtxa euvtbv) T*8vavat. 
exc. ieg. p. io3, à Z*x- Voyez t. y, Menand.exe. icg.ft. ao4-— S.-M. 

r 
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nitivemont les affaires de la Suanie Le chef était] 
— -ttébodès, un des plus grands seigneurs de la Perse. 
•—■[L'empereur reçut gracieusement les félicitations du 
roi de Ferse, mais pour l'ambassadeur, il ] fut le jouet 
de la cour de Constantinople : l'empereur prit toutes 
les occasions de l'humilier; — [il ne lui accorda aucune 
marque d'estime ou de bienveillance; contre son espoir, 
il ne lut parla point des Suanes;]-*— il refusa d'admettre 
à son audience les princes sarrasins dont il était ac- 
compagné.-^ [Ces Sarrasins au nombre de quarante, 
tous de la même famille * , formaient une ambassade 
particulière envoyée par le phylarque Ambrus, fils d'Ala- 
tnôndare 3 , pour réclamer le paiement des sommes qui 
lui avaient été accordées par Justinien.Mébodès, voyant 
qu'on ne pouvait traiter de l'affaire des Suanes, vou- 
lut au moins, pour ne pas revenir sans avoir rien fait, 
engager une discussion sur les réclamationsdesSarrasins. 
L'empereur refusa d'abord d'entendre cette nombreuse 
ambassade : il consentit seulement à admettre en sa 
présence le principal envoyé; mais celui-ci, homme vio- 
lent et orgueilleux, prétendait qu'il était honteux pour 
lui de paraître sans sa suite; et d'ailleurs il réclamait 
en sa faveur un* ancien usage, encore observé par 
Justinien Ces altercations empêchèrent les Sarra- 
sins de faire entendre à l'empereur des raisons qu'il 
n'était pas d'ailleurs disposé à admettre. Leurs intérêts 

1 ncplScuovtat xiv7ïÔwtûvt3U Xo«ygi. exc.leg. p> ro4. Voyes 1.9, p k 441 , 

Meband. exc. kg. p. 104. — S.-M. Hv.xt.ix, §61. — S. M. 

* Ou parente de l'ambassadeur , 4 ô *Y«p ïapaxvjviç «irpcftè? st- 
selori ce que dit Ménârtdre, exc.leg. vat tû captivai et jxo'vtd é»ç {^xatXia. 
p. 104, TOÙçTtoaapscxovTa oùce{g> Ttvi (tttOTfrjrwaç , xaï xb xpfcrfaaV ^ôev 
•frpetfêîurfS tarroptivot. — S.-M. xaraXotiv wfy atpsrïov aùrô ànmrr.- 

* Amrou fila de Monda r. ô twv vato tw iç fJaatXs'fcwitpî^cnr.Menathl. 
Sapaxnvwv çrtiXap^c; ÀfiGpo;. Men. exc.leg. p. io5. — fi.-M. 



Digitized by Google 



An 565.) LIVRE L. JUSTIN II. l3 

♦ 

restèrent entre les mains deMébodès, qui ne put no» 
plus rien obtenir de l'empereur. Ils eurent à ce sujet 
plusieurs conférences, où ils s'emportèrent l'un et 
l'autre en des paroles aigres et injurieuses, également 
indignes du rang suprême et du caractère d'ambassa- 
deur. Mébodès ne put ainsi rien obtenir de l'empe- 
reur, qui] — le renvoya fort mécontent.^- [Lorsque les 
députés des] Sarrasins de Perse [furent de retour chez 
eux, ils firent connaître à Ambrus les mépris et les 
outrages dont l'empereur les avait accablés. Celuirci 
ne tarda pas à s'en ] venger , [ il ordonna à son frère 
Kaboiis 1 de ] faire des courses sur les terres [ d'un 
autre chef arabe nommé Alamondare* , qui était] allié 
de l'empire. Pour Chosroès, il garda dans son cœur 
un profond ressentiment, qu'il fit éclater quelques an- 
nées après. 

Uempereur, qui prit le consulat l'année suivante, ah 566. 
ne traita pas moins fièrement les députés des Avares , v "- 

Ambassade 

lorsqu'ils vinrent lui demander les présents dont Jus» de* Avare», 
tinien avait établi l'usage 3 . Ils prétendaient même en ^'^'Jf 3 ' 

1 Les auteurs arabes nous appren- du nom de Mondar, mais il n'est pas 

tient qlt'Amrou 61s de Mondar III, facile de distinguer parmi eux celui 

roi de Hirah, avait un frère nommé dont if est question dans le texte de 

Kaèotts. Ils disent qu'il /ut son suc- Ménandre. Ces princes arabes, alliés 



cessenr et qu'il régna quatre ans. des Romains , se partageaient la pos- 

D'antres rapportent qn'il ne fut point session de toutes les contrées plus ou 

roi, mai* a, o' il en porta le titre, parce moins désertes qui s'étendent à l'o- 

qn'fl était fils et frère de roi. Voyee rient de la Syrie et au nord de Da- 

l'ouvrage de Rasmussen^nlitulé His- mas, entre cette ville et l'Enphrate. 

toria prpcipitorttm Arabum regno- — S.-M. 

rrtm,ante txiamismum, p.5i. — S.-M. 3 Ot tô>v À€àpwv irpso€ei; irapefrf. 

* O Au£pc; Kau,€û<n) tô à^eX<pô vgvto èv BuÇavrwd , t« ouvtjOyj #5>pa 

<rrç**i'*«t xara£pcuA&tv tt,v AXûmaguv- Xu4»opt.evoi , dwrep tw xclt* aùrob; fOvu 

$dç*> tffr. Meftand. 9#c.hg. p. 106. iovçrncwoç è xporoû PaatXsù; ècftJou. 

On trouve parmi les princes arabes Menand. «xc.leg. p. toi. Voyez sur 

de la race des rois de Gnassan , alliés la natnre de ces présents, t. 9, p.44a, 

des Romains, plusieurs personnages not. i,liv. xt.tx, § 61. — S.-M. 
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Exo. leg. p. mériter encore de plus grands , parce qu'ils servaient 
""n'o. * de barrière contre les autres Barbares; ils faisaient en- 
Hù!t?FMno. tendre assez clairement que la libéralité des empereurs 
1.4,0.39. gçpajt j a mesure d es égards qu'ils auraient pour l'em- 
pire 1 . Justin se fit un honneur de les insulter : Oui, 
leur dit-il, je ferai pour vous plus que n'a fait mon 
père; c'est ainsi qu'il nommait Justinien; je vous 
donnerai une leçon plus utile que tous les présents : 
je vous apprendrai à vous connaître : retirez-vous; 
l'empire n'a pas besoin de vos armes ; c'est à vous 
à respecter ses frontières : nous saurons bien les 
défendre. Les gratifications de mon père, que vous 
osez apparemment regarder comme un tribut, n'é- 
taient que des gages qu'il payait h ses esclaves. Ce 
ton de maître imposa d'abord aux ambassadeurs 2 ; 
mais bientôt la crainte fit place à l'indignation. [Baïan, 
chef des ] Avares , faisait alors la guerre à Sigebert , 
roi de la France Austrasienne 3 : résolu de tourner 
toutes ses forces contre les Romains 4 , il offrit à ce prince 
de se retirer dans ses états dans l'espace de trois jours, 
s'il leur fournissait les vivres dont ils manquaient. La 

' Ils disaient, dans le discours que çûico; tx 0 ™*» W P°« *W fcft>u,ou«v àp- 

leur prête Ménandre, exc.leg.jt. 10a, £»iv. — S.- M. 

qu'ils avaient repoussé au loiu les 2 Ménandre ajoute, exc. leg. p. 

Barbares voisins de la Th race, qui io3, qu'étonnés de la fermeté de 

étaient habitués a dévaster cette pro- l'empereur, ils se tournèrent du côté 

vince , et que depuis leur établisse- des Francs. Êç tt,v tô» 4>pa^wv x«- 

ment dans les mêmes lieux, personne pav âçucGvro, toù $a<xtXe'û>ç rte* 



n'avait osé en insulter les frontières. X&Yiav Ôau|/.aaavxeç. — S.-M. 

Toùç*ràp Èx^etTovcov Ouîv Bapêâpou;, * 2fYta€lpT0ç b tôv (Dpàyywv r^t- 

tvjv 6paxr,v dut TCapixo'irrovTaç , iô<pa- jawv. Menand. exc. leg. p. no. — 

v'oouAtv àdpocv * xat où<^«i$ éçiaoûv aù- S.-M. 

rcâv ireptXsXetirrai rà Bpoocûv cptafia- 4 Ménandre, qui parle de la paix 

ra xaTa<îpap,GÛ | uevGç* Ces Barbares, conclue entre les Francs et les Avares, 

ajontent-il», redoutent la puissance ne dit pas que ce fût là le motif qui 

des Avares , amis des Romains. At- décida ces derniers à terminer la 



'Jftzct «yàp Twv Àpaptov rr.v <Suvaj/.tv, guerre, — S.-M. 
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condition fut acceptée , et le traité de paix conclu entre 
Sigebert et les Avares Mais en même temps le roi 
français, ne voulant pas se déclarer ennemi de l'em- 
pire, envoya des ambassadeurs à Justin pour deman- 
der son alliance. Ces députés a s étant rendus par mer 
à Constantinople, furent mieux reçus que ceux des 
Perses et des Avares : ils obtinrent ce qu'ils deman- 



1 On apprend de Grégoire de 
Tours , 1. 4>c.i3, qae les Avares qu'il 
appelle Huns Chuni, firent lenr pre- 
mière incursion dans les Gaules , aus- 
sitôt après la mort de Clotaire l er ,en 
l'an 56a. Sigebert son fils, roi de 
Metz ou d'Àustrasie , marcha contre 
eux , les vainquit et fit ensuite amitié 
avec leur roi. Post mortem Chlotha- 
eharii régis Chuni Gallias adpetunt, 
contra quos Sigibertus exercitum di~ 
rigit , etgesto contra eos bello , vicie 
atque fugavit; sed postea rex eorum 
amicitias cum eodem per legatos me- 
ruie. Paul Diacre, qui parle de cette 
guerre, de gese. Long. 1. a,c. io,nous 
apprend que le roi des Francs avait 
vaincu les Avares au-delà du Rhin, 
dans Ja Thuringe, non loin des bords 
de l'Elbe, et qu'il les avait contraints 
à demander la paix. Eo qttoque tem- 
pore, dit-il , comperta Huni, qui et 
Avares , morte Chiot arii régis , super 
Sigisbertum ejus filium irruunt. Qui- 
tus ille in Turingia occurrens , ecs 
jtixta Albim Jluvium potentissimè .««- 
peravit, eindemque petentibus pacem 
dédit. Pea d'années après en Tau 566, 
selon Grégoire de Tours, I. 4, c. a g, 
les Avares revinrent attaquer Sige- 
bert et s'efforcèrent d'envahir les 
Gaules. Chuni item m in Gatlias ve- 
ntre conabantur. Le roi franc vint 
pouv les repousser avec une pois- 
sante armée, mais au moment du 



combat, les Francs furent fascinés, 
dit l'historien franc, par les prestiges 
magiques des Avares et l'armée de Si* 
gebertfut vaincue. CumqueconJIigere 
deberent, isti magie h artibus instruc- 
tif diversas eis fantasias ostendunt,tt 
eos valde superant. Sigebert fut sur 
le point d'être pris dans sa fuite ; bien- 
tôt après il envoya des présent* au 
roi des Avares et fit avec lui une paix 
perpétuelle. Datis muneribus, fœdus 
cum rege iniit , ut omnibus diebus 
vitar suas nu lia in ter se prar/ia com- 
muèrent. Le roi des Huns envoya 
aussi des présents à Sigebert. RexChu- 
norum nuilta mimera régi Sigiberto 
dédit. Ce roi se nommait Gagan , vo- 
cabatur autem Gaganus , ce qui , 
ajoute Grégoire de Tours, était le 
nom de tous les rois de cette nation. 
Omnes enim reges gentis illius hoc 
appcllantur nomine. Voyez ce que 
j'ai dit sur le titre de khakan, t. 9, 
p. 359. not.3 et p. 374, not. 5, liv. 
xux, § 36 et 37. Paul Diacre parle 
aussi de cette victoire des Avares sur 
les Francs, degest. Lan g. 1. 3, c. 10, 
mais il ne dit rien de la paix qui suivit. 
Valois, A nn. rer. Franc. lg,t.a, p. a8, 
place cette guerre des Avares contre 
les Francs en l'an 56g. — S.-M. 

' Ces ambassadeurs étaient, selon 
Grégoire de Tours, 1. 4, c. 3g, le 
Franc Warnar ou Gamier , et l'Ar- 
vernien Firmin. Ce personnage est 
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daient 1 . Les fréquentes irruptions des Français en Ita- 
lie les rendaient redoutables à l'empire, 
nu. Justin , fils de Germain, commandait quelques troupes 

Mort de Jus- 1 ^-v 111 i 

tin fils de vers le Danube, pour observer les mouvements des 



Germai u. 

surtout à Sophie, qui sentait encore mieux l'avantage 



( Avares. Son mérite faisait ombrage à l'empereur, et 



c. a. 

Abb. BicUr. . 

Tbeoph. p. que ce guerrier avait sur son mari. Avant la mort de 
Cedx° 4 t. 1, Justinien, les deux Justins se trouvant dans une égale 
Ni!*pi?caii. considération à la cour, et revêtus des mêmes titres 
1.17,0.34. p OUr prétendre à la succession de leur oncle, étaient 
secrètement convenus qu'ils vivraient dans une parfaite 
union ; que celui des deux qui obtiendrait la couronne 
donnerait à son cousin la première place après lui, et 
que l'autre se contenterait du second rang. L'ambitieuse 
Sophie, jugeant du fils de Germain par elle-même, ne 
pouvait se persuader qu'il demeurât fidèle à cette con- 
vention ; elle fit passer ses craintes et ses défiances dans 
le cœur de son mari. Justin fut mandé à la cour, où il se 
rendit avec empressement pour jouir des honneurs qui 
lui étaient promis. 11 y fut reçu avec toutes les démon- 
strations d'une étroite amitié. Mais les courtisans qui 
servaient la jalousie de l'impératrice vinrent bientôt à 
bout de noircir sa [conduite et de rendre suspectes 
toutes ses démarches. On lui ôta ses gardes; il était con- 
damné sans le savoir. Enfin il reçut ordre de se retirer 
à Alexandrie; et, pour lui cacher encore sa sentence de 
mort , déjà prononcée en secret , on lui donna le titre de 
gouverneur d'Égypte : à peine y fut-il arrivé, qu'il fut 

peut-être le même qu'un certain Fir- — S.-M. 

min, qni vivait à peu près vers cette 1 Ils retournèrent Tannée suivante 

époque. Celui-ci était comte d'Arles daus leur pays. AdstquenUm tamen 

et aussi arvernien de naissance. Gré- annum in Galliam sunt regressL 

goire de Tonrs en parle, 1. 4,c. 3o. Oreg. Tur. I. 4, c. 3ç>. — S.-M. 



■1 
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assassiné dans son lit. La mort de ce prince aimable 
n'apaisa pas la rage de Sophie et de l'empereur ; ils 
se firent apporter sa tête, et la foulèrent aux pieds. 
Cette fureur barbare leur attira l'indignation pu- „ «*• . 

, . Conspiration 

blique. Ethérius et Addée, deux des principaux se- découverte, 
nateurs, qui avaient occupé sous le règne de Justinien E7 **3.' 5 ' 
les places les plus éminentes, conspirèrent contre l'em- ^^j^' 
pereur. Le complot fut découvert. Éthérius, sur qui f 
tombèrent les premiers soupçons, avoua dans la tor- p^cjo. 

i 111/1 . „ , , N»ceph.Call. 

ture que, de concert avec Addee, il avait forme le 1.17^.34. 
dessein d'empoisonner l'empereur; et qu'à cet effet il 
avait gagné par argent le médecin de la cour. Addée 
soutint avec serment, jusqu'à la mort, qu'il n'avait eu 
aucune connaissance de ce crime; mais sur le point de 
mourir il déclara, qu'innocent de ce forfait, il recon- 
naissait cependant qu'il avait mérité le dernier sup- 
plice, pour avoir fait périr Théodote , intendant du 
palais 1 . Tous deux eurent la tête tranchée, et personne 
ne plaignit leur sort. Ils étaient également odieux, Ad- 
dée, par ces exécrables débauches qui outragent la 
nature; Éthérius par ses rapines, qu'il colorait du pré- 
texte de faire valoir les droits du prince. x. 
Les habitants de POsrhoène, de la Mésopotamie et Un* de, °*" 



delà province Euphratésienne*, s'étaient corrompus riagc ' 
par le voisinage des Perses et des Sarrasins. A l'exemple Novel. 11. 
de ces peuples, ils épousaient leurs plus proches pa- "V&J. 9, 



rentes, ne connaissant plus de degrés prohibés. Justi- ^"aTiquâ 
nien avait tâché d'arrêter ce désordre par des lois qui, inler Ju,tin * 



quae 
itin 
Nov. 140. 



1 ¥irapx°t tfc ccjik^ç. Evagrins, entre la Cilicie et l'Euphrate. Cepays 
L 5, c. 3 , attribue à la magie la mort répondait en grande partie a laCom> 
de Théodote, ^OYiTSÎa àvtXtl.— -S.-M. magène des anciens, mais il se pro- 

2 On donnait ce nom à la partie longeait beaucoup plus an midi, vers 
«eptentrioDsie de la Syrie , comprise la désert d'Arabie.— S.-M. 

• Tome X. * 
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sans casser les mariages déjà contractés, défendaient 
sous de grièves peines d'en contracter désormais de 
semblables. L'abus avait continué, et Justin se crut 
obligé de renouveler la même indulgence pour le pas- 
sé, et la même défense pour l'avenir. Ce qui le déter- 
mina surtout à interdire toute recherche sur les mariages 
antérieurs, ce fut la rapacité des traitants. Justinien 
avait imposé de grosses amendes; il avait même pro- 
noncé la confiscation des biens contre ceux qui désor- 
mais formeraient ces alliances illégitimes. Il s était en 
conséquence établi uue sorte d'inquisition, qui était 
devenue une ferme publique. Une compagnie composée 
de ces ames viles et mercenaires qui s'enrichissent des 
délits et des contraventions d'autrui, pour une somme 
médiocre qu'elle donnait au fisc, achetait le droit de 
désoler ces provinces, de porter le trouble dans toutes 
les familles, et de les réduire à l'indigence, en con- 
testant la validité des mariages les plus légitimes. Jus- 
tin abolit ces vexations. Mais la louange qu'il méritait 
pour cette loi fut effacée par une autre, publiée cette 
même année, par laquelle il portait atteinte à l'indis- 
solubilité de l'union conjugale. Justinien l'avait soli- 
dement établie, en déclarant que le consentement mu- 
tuel ne suffisait pas pour rompre un mariage. Justin 
importuné, dit-il, par les plaintes de quantité d'époux 
et d'épouses, devenus irréconciliables, permit le di- 
vorce, pourvu que les deux parties y consentissent, et 
que les formes judiciaires fussent observées. La raison 
qu'il apporte de sa loi est aussi mauvaise que la loi 
même : c'est, dit-il, que si l'affection mutuelle forme 
la société des deux époux, la haine réciproque doit 
avoir autant de force pour la dissoudre. Cette consti- 
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tution, tout-à-fait contraire aux maximes du chris- 
tianisme, causa sans doute des [désordres encore plus 
grands et plus fréquents que ceux auxquels elle pré- 
tendait remédier. 

L'année suivante , Sophie , devenue l'objet de la A " 56 ?- 
h&ine générale par l'assassinat du fils de Germain, rc- Soph ** ' 
gagna l'affection des peuples par une de ces actions de '"^iifew* 
générosité qui font pardonner les plus grands crimes. Tueoph. p. 
La misère publique avait grossi les usures et multiplié cedr.°f i, p. 
les dettes. L'impératrice fit payer à tous les créanciers Manass. p. 
ce qui leur était légitimement dû, autant qu'il fut zJ^u'n, 
possible de démêler les créances réelles au milieu de 7« 

r Clyc. p. 37a. 

ces détours où l'usure a toujours su 6'envelopper. Elle 
fit rendre aux débiteurs leurs billets ou leurs gages : 
aussitôt les éloges et les témoignages de reconnaissance 
succédèrent aux malédictions. 

Mais bientôt l'arrogance de cette princesse repion- %lt . 
gea l'empire dans de nouveaux malheurs, et lui fit ^ om bards C> 
perdre sans retour la plus belle partie de l'Italie, qui strab.i. 7, 
avait coûté tant de sang à reconquérir sur les Goths. veîî°iSt2J.' 
Pour développer cette fameuse révolution, il est à pro- Tac Anu^i, 
pos de faire connaître ceux qui en furent les auteurs. °^ 5 ^f' 
S'il en faut croire Paul Diacre, sur l'histoire de ses ( î c ™ c ' 4 °* 

; Ptol. geog. 

compatriotes, les Lombards étaient sortis de la Scan- l î ' c n - 

. i\i Prosp.Aquit. 

dinavie 1 , qui fut, selon cet auteur, la mere de tous chroo. 



* JLangobardorum gens, quœ 
postea in Jtalia féliciter regnavit, 
41 Germanorutn pop u lis origmetn du- 
eens , licet et alite causa egressionis 
eorum asseverentur f ab insula quas 
Scanduiaviadicitur adventavit. Paul. 
Diac. de gest. Long. 1. i,c. a. U est 
«vident que Ptol Diacre n'a fait que 
reproduire l'assertion dejornandèa, 



qui plaçait dans la Scandinavie l'o- 
rigine des Goths, et de la plupart des 
peuples barbares qui ont envahi l'em- 
pire romain. Voyez ce que j'ai dît an 
sujet de cette opinion, adoptée au- 
trefois trop facilement et sans restric- 
tion, mais trop dédaignée depuis, t. 3, 
p. 3a4 , not. i, li>. xvu, § ao. — 
S.-M. 

a. 
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ces peuples barbares, dont on vit l'Europe inondée 1 . 
Strabon 3 , Velléïus Paterculus 3 et Tacite 4 , les repré- 
sentent comme une nation germanique, faisant partie 
des Suèves 5 , peu nombreuse, mais célèbre par sa va- 
leur, et ardeute à défendre sa liberté 6 . Ils furent vain- 
cus par Tibère , encore César. Ce peuple guerrier et 
inquiet changea souwnt de demeure. Tantôt sujets des 



1 Paul Diacre donne en plusieurs 
endroits, de gest. Lan g. 1. 1, c. a, 7, 
8, 9 et 10, le nom de fVinUes anx 
Lombard» on Langobards comme il 
les appelle. J'ai cherché à expliquer, 
ci-devant, t. 5, p. a6i, not. i,etp. 
a65,liv.xxvii,§ 47, l'origine de cette 
double dénomination , et les motifs 
qui peuvent donner lieu de croire 
que les Lombards étaient en effet ve- 
nus primitivement de la Scandinavie. 
— S.-M. 

* Strabon, 1. 7, p. 290, dit effecti- 
vement que les Lombards ou plutôt 
les Lancobards (dans le texte Aa-pco- 
crap-yoi, qu'il faut lire Aa-pwêap^ot), 
faisaient partie de son temps de la 
grande ligue des Suèves. Il les joint 
aux Hermundnres, autre peuple de 
la Germanie septentrionale. Ancien- 
nement ils avaient l'un et l'autre oc- 
cupé les deux rives de l'Elbe, mais 
de son temps, ils avaient été forcés de 
traverser cefleuve,c'est-à-dire de pas- 
ser sur la rive droite. Nûv èi xai re- 
"kitùç tiç rh irepaïav cuTGtfi ixntitztâ- 
xam ^eûfOvTêC- Strab. 1. 7, p. 291. 
—S.-M. 

3 Cet auteur parle, 1. a,c. 106, de 
la victoire que Tibère remporta sur 
les Lombards ou Langobards. Comme 
Tibère ne porta pas ses armes a a -delà 
de l'Elbe, il faut croire qu'à cette épo- 
que les Lombards n avaient pas en- 
core passé ce fleuve, ou ce qui est éga- 



lement probable, que Tibère vainquît 
une portion de cette nation, qui était 
restée sur la rive gauche de l'Elbe. 
— S.-M. 

4 Contra Langobardos paucitas 
nobiiitat : phrimis ac valentissimis 
nationibus cincti, non per obsequium 
sed prœlus et periclitando tuti sunt. 
Tac. German. c. 40. Ici et dans ses 
Annales ,l.a, c. 45 et 46, Tacite parle 
de ce peuple , comme faisant partie 
de la confédération suève. — S.-M. 

5 Ptolémée,1.2,c.i I, comprend en 
effet les Lombards parmi les Suèves , 
en associant les noms de ces deux 
peuples. Il les appelle collectivement 
îcuîëoi Aa-]f7o€ap^ct,et les place dans 
le voisinage des Sicambres, Xtr^au,- 
êpci, et des Thnringiens, Ti-ftP"? 
(Tingrî). Il parle ensuite d'une autre 
division de cette nation voisine des 
Suevi AngU et des Sttevi Semnones. 
Il fait plus loin mention des Lacco- 
bardi Aouucoëap<^Gt, qui sont encore 
le même peuple, voisins des Angri va- 
riens. Toutes ces indications font 
voir que Ptolémée, ou plutôt les au- 
teurs qu'il a consultés, mettaient en* 
core les Lombards snr les bords de 
l'Elbe.— S.-M. 

6 Selon Velléius Paterculus, 1. a, 
ci 06, les Lombards étaient renom- 
més par leur férocité. Langobardi, 
dit-il, gens Germant», feritaU fera- 
cior, — S.-M. 
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Vandales 1 , des Gépides*, des Hérules 3 , tantôt enne- adhist.Goth. 
mis et vainqueurs de ces nations, on les voit en diffe- j"stTôfc V 8? 
rents temps entre le Rhin et l'Ems, entre le Veser et Murat! 4 Aun. 
l'Elbe, entre l'Elbe et l'Oder, dans le Palatinat, dans Ital ^ o 3 ; n- 
le Mecklenbourg, dans la Marche de Brandebourg, sur ^ntiq Esten- 

&t m si, part. 1, 

les confins de la Livonie et de la Prusse, et enfin dans c «• «> 
la Moravie. C'était ce dernier pays qu'ils habitaient, Hist.Nap.1.4. 

1 r . . ai procetn. 

lorsque Justinien, pour arrêter leurs ravages, et pour DeVitaau- 
les opposer aux autres Barbares, surtout aux Gépides, *e' 0 ** n l] 
leur abandonna le Norique et la Pannonie, c'est-à-dire ^"faiJ;^ 
la Hongrie au midi du Danube, avec partie de F Au- a »P- 2 9- 
triche et de la Bavière 4 . Après avoir obéi à des chefs 
qui marchaient à leur tête dans leurs diverses migrations, 
et qui les commandaient dans la guerre, ils se soumirent 
au gouvernement monarchique. Agilmond fut leur pre- 
mier roi 5 . Ces princes ne s'occupèrent que des guerres 
de Germanie jusqu'au huitième 6 roi nommé Vacon 
ou Vacès?, qui, s'étant approché du Danube, com- 
mença de porter ses vues sur les affaires de l'empire. 

« Paul Diacre donne brièvement, tions des Lombards, dans son livre 

degest. Lan g A. i,c. 7 et il, le récit de Migrationc gentium cîté en 

des guerres que les Lombards soutin- marge. — S.-M . 

rent dans la Germanie, contre les 5 II était issu de la race des Gun- 



ginciens très-illustre parmi les Lom- 

* Les guerres des Lombards con- bards. Regnavits upcrcosprimn s Agcl- 

tre les Gépides sont aussi racontées mnndns , fi Uns Ayonis , ex prosapia 

dans Paul Diacre , de gest. Lang. 1. 1 , dncens originem Gungincorum , quœ 

c. »3, 34 et 27. Voyez t. 9, p. 181 , apudcos generosior habebatur. Puni. 

not. 4,Uv.xi.vii,§48. — S.-M. Diac. degest. Lang. 1. i, c. 14. Son 

3 Le royaume des Hérules dans la règne fut de trente-trois ans.— S.-M. 
Germanie fut détruit, au rapport de 6 Les sept premiers rois des Lom- 
Paal Diacre, de gest. Lang.l.i ,c.io, bards,selon Paul Diacre, furent Agel- 
sous le règne deTato roi des Lom- mund, Lemissio , Lechu, Uildeac, 
bards. Voyez t. 7,p.4o3,liv.xxxtx, Gudéoc, Claffo et Tato. — S.-M. 

$ i4- — S.-M. 7 Vover. au sujet de ce prince , 

4 Ces détails sont l'abrégé «le ce t. S, p. 43g, not. 2, liv. xlv, § ao. 
que Wolfgang Lazius dit de» migra- — - S.-M. 
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Il se lia d'amitié avec l'empereur, et refusa des secours 
à Vitigès 1 . Cette alliance, qui subsista sous ses deux 
successeurs Valtaris a et Audoin, n'empêchait pas cette 
nation barbare de faire de fréquentes courses sur les 
terres des Romains. Ils ne purent même se contenir, 
après que l'empereur leur eut cédé la Pannonie 3 : ils 
ne cessaient encore de piller la Dalmatie et PIHyrie 4 . 
Selon les anciennes chroniques, les Lombards habi- 
tèrent quarante-deux ans la Pannonie 5 , où ils avaient 
été établis sous le règne d' Audoin. Mais ce calcul ne 
peut s'accorder avec Procope, auteur contemporain, 
qui fait encore régner Vacon en 53g, lorsque Vitigès 
eut levé le siège de Rome. 

Les Lombards étaient ainsi nommés, à cause de leur 
6 ion™thabn- longue barbe, ou de leurs longues javelines 6 : la langue 



XIII 

Nom, reli 



1 Ce prince, réduit à l'extrémité 
par les victoires de Bélisaire, avait 
envoyé une ambassade à Vacès pour 
lui demander du secours, mais elle 
fut sans succès , parce que ses dépu- 
tés trouvèrent que le roi des Lom- 
bards était ami et allié de l'empire. 
Oî #ri (Trpfc'ffêe^tÈiril (taatXeî cp{Xov re 
xaî {•ôw.u.a^ov tov Ouaxtv tytoidaM et- 
vou , aîT^axTOi àve^wpr.aav. Proc. de 
bel. Goth.X. a, c. aa. Voyez aussi t.8, 
p. 439, not. a et 3, Hv.xlv, § ao. 
— S. -M . 

* Ce prince nommé Waltaripax 
Paul Diacre , de gest. Lang. 1 . i , c.a i 
et aa, est appelé Oualdal par Pro- 
cope, de bel.Goth.X. 3, c. 35. Voyez 
t. 9, p. xSi, not. 4, liv.xLvn, §48. 
Ce nom est le même que celui de 
Walther ou Gautier. — S. -M. 

3 Voyez t. 9, p. 179, not. 5 et 6, 
liv. xlvii, § 48. — S.-M. 

4 ÀÙTol AaXp.âra; uiv xaî ÎXXu- 
picù; tûv Êm£au.voo èptwv Xxt- 



câftevot. Proe.Go*Â.I,3, c.33. — S.M. 

5 Habitavcrunt in Pannonia an ni s 
quadraginta du obus. Panl. Diac. 1. a, 
c. 7. — S.-M. 

C'est au moins l'opinion de Paul 
Diacre qui était lombard ; elle me pa- 
rait devoir mériter la préférence. Il 
s'exprime ainsi : Certiun est Lan go- 
bar do s, ab intactes ferro barba Ion» 
gitudine , ciun priniitus Winili dicti 
/rterint, ha postmodum appellatos. 
Nam jttxta illorum linguam lang 
longam, Baert barbant signifient. 
Paul. Diac. de gest. Lang. 1. i,c. y. 
Les détails que cet auteur donne en- 
suite servent à confirmer cette éty- 
mologie, qui est d'ailleurs appuyée 
par l'usage constant chez les Lom- 
bards de porter de longues barbes. 
On trouve la même étymologie dans 
Constantin Porphyrogénéte,</eMem. 
l.a,c.iz,qui donne à la Lombardicle 
nom de Longibarbia A^-y^apêta. 
—S.-M. 
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rmanique se prête également à ces deux étymolo- lementde» 
gies. Ils étaient en effet fort curieux de leurs barbes. 
Lorsque Charlemagne, maître de l'Italie, rendit à Gri- 
moald la principauté de Bénévent, il exigea de lui qu'il 
obligeât ses Lombards à se raser, afin qu'ils ne fussent 
pas différents des autres sujets de l'empire d'Occident. 
Mais les Lombards ne purent se résoudre à se défaire 
d'un agrément qu'ils tenaient de leurs ancêtres; il fal- 
lut que Charlemagne se relâchât sur cette condition. 
À leur arrivée en Italie, ils étaient mêlés de chrétiens 
et de païens 1 . La plupart de ceux qui professaient le 
christianisme étaient ariens : c'était la secte dominante 
parmi les peuples de Germanie. Plusieurs de leurs 
princes se convertirent, et leur exemple entraîna le 
reste delà nation; mais, après leur conversion même, 
ils conservèrent long-temps des restes de leurs anciennes 
superstitions. Ils honoraient les arbres, et ceux de Bé- 
névent rendaient un culte divin à l'image d'airain d'une 
vipère. Il y eut même parmi eux des païens fanatiques 
et persécuteurs a . Le Martyrologe romain célèbre, le 6 
de mars, la fête de quatre-vingts martyrs mis à mort 
en Campante l'an 579, parce qu'ils refusaient de man- 
ger de la chair des animaux immolés aux idoles, et 
d'adorer une tête de chèvre 3 . Autharis, leur troisième 
roi en Italie, prince arien * , défendit aux Lombards 



1 L'histoire Va pas conservé de 
détails sar l'introduction de la reli- 
gion chrétienne parmi les Lombards. 
Voyez t. 7, p. 4o3,not. 3,liv.xxxix, 
§14.— S.-M. 

* Les écrits du pape Grégoire le- 
grand rappellent souvent les cruau- 
tés elles persécutions des Lombards. 
— S.-M. 



3 Eodem quoque tempore dum fe- 
rè quadringentos captivos altos Lan- 
gobardi te nui s sent y more suo immo- 
iaverunt capttt caprce diabolo f hoc ei 
per circuittim currentes , et carminé 
nejando dedicantes. Greg. Dial. 1. 3, 
c.28.— S.-M. 

4 Nefandissirnus A utharit (" Autha- 
ris) in paschali solemnitate Lango- 
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de faire baptiser leurs enfants par des catholiques f . 
Rien n'était plus bizarre que leur extérieur. C'étaient 
des hommes la plupart de grande taille et d'une figure 
niaise : ils avaient le derrière de la tête rasé, ce qui 
leur restait de cheveux, se partageait sur le front, et ve- 
nait pendre à droite et à gauche jusqu'à la hauteur 
de la bouche. Ils étaient vêtus comme les Anglo-Saxons, 
d'un habit de toile, court, mais fort ample, chamarré 
de larges bandes de diverses couleurs. Leur chaussure, 
qui laissait le pied à découvert, s'attachait par des 
courroies entrelacées l'une sur l'autre. Leur séjour en 
Italie leur fit changer quelque chose dans leur habille- 
ment, qui se rapprocha de celui qu'ils y trouvèrent en 
usage. 

* iv Après la mort de Vacon, son fils Valtharis, encore 

Commence- * 

incntsd'Ai- en bas âge, régna sous la tutelle d Audoin, seigneur 
iwGot. lombard des plus distingués. Le jeune prince ne vécut 

i*4*c «5 a6 P as ' on g" tem P s i et l a couronne, par droit de succes- 
sion, appartenait à Ildige; mais Audoin avait acquis 
assez de puissance pour exclure Ildige et pour s'empa- 
rer du trône 2 . Justinien lui fit épouser Rodelinde 3 , fille 
d'Hermanfroi , roi de Thuringe et d'Amalberge , nièce 
du grand Théodoric. Rodelinde, ayant été conduite 
à Constantinople avec Yitigès, était entre les mains 
de l'empereur. Audoin ne cessa de faire la guerre aux 



bardontm filios in fide catholica ba- 
ptizari prohibait. S. Grcg. epist. l.t, 
ep. 17. — S.-M. 

1 Le pape St. Grégoire le grand 
parle d'un évêque des Lombards à 
Spolète qui était arien ; et de l'église 
que les Ariens avaient à Rome, dans 
le quartier de Subura. Z>/û/.1.3,c 29 
et 3o. — S.-M. 

» Voyei t. 9, p. 181, not. 4 et 5, 



liv,XLvn,§ 48 et 49» — S.-M. 

3 Audoin Langobardortttn rex , 
Rodelindam in matrimonio habuit, 
quce ei Alboin vint m bcllis aptum, et 
per omnia strenuum pe périt. Paul. 
Diac. degest. Long. 1. x , c. a?. (Test 
Procope qui nous apprend, de bet. 
Goth. 1.3. c. 3»), qu'il épousa cette 
princesse à Constantinople. — S.-M. 



* 
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Gépides, sur lesquels il remporta plusieurs victoires 
avec le secours des troupes romaines. Il en fut récom- 
pensé par la concession de la Pannonie , et il recon- 
nut ce bienfait eu servant fidèlement l'empire 1 . Un 
corps de cavalerie lombarde était prêt à marcher en 
Italie à la suite de Germain , lorsque ce vaillant capi- 
taine mourut à Sardique a . Audoin étant mort Tannée 
suivante 55 1, Alboin lui succéda ; et d'abord, à l'exemple 
de son père, il parut vouloir entretenir l'amitié des 
Romains. Ses troupes furent d'un grand secours à Nar- 
sès dans la guerre contre Totila ; et lorsque ce général 
se crut obligé de les éloigner à cause de leurs cruau- 
tés et de leurs débauches, il les congédia honorable- 
ment, après leur avoir fait part du butin 3 . 

Mais le roi des Lombards, capable de concevoir les „ xv *. 

1 Ses projets 

plus grands desseins, de les conduire avec prudence, «m-nuiie. 
et de les faire réussir par son activité et par sa valeur, j?[ cg i^ r c> 
avait formé celui de s'emparer de l'Italie. Ses soldats J'*: c *5* 

r Paul. Diac. 

à leur retour lui avaient apporté des fruits de ce pays Wst.L«ng.i. 
fertile, dont ils lui vantaient les charmes et l'abon- Murat.Ant. 
dance. Les désastres d'une longue guerre, et ensuite c. P io. 
ceux d'une peste cruelle, avaient désolé cette contrée. 
Odoacre et Théodoric, dans des conjonctures moins 
favorables, n'avaient eu que la peine de se montrer, 
pour s'y établir : ces considérations encourageaient Al- 
boin. Mais avant que de manifester ses projets, il com- 
mença par écarter les obstacles : il s'assura de l'amitié 
des rois français, les plus puissants d'entre les princes 
voisins. Il y avait déjà des alliances entre les Français 

-* 

' Voyez t.9,p. 190, \iv. xltii, liv.xc.vm, § 9 et 10. — S.-M. 
S 57. — S.-M. 3 Voyes t. 9,p. a44, not. i,liv. 

' Voye* t. 9, p.a3g, «40 «t a 41, xi.vui,§ ia. — S.-M. 



r 
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et les Lombards. Théodebert, roi de la France Aus- 
trasienne, avait épousé Viségarde, fille de Vacon 1 : 
Alboin obtint en mariage Clotsvinde, fille de Glotaire». 
Nous avons encore une lettre de saint Nicet, évêque 
de Trêves, par laquelle il exhorte cette princesse à 
travailler sur l'esprit du roi son mari, pour lui faire 
abjurer l'arianisme. Il ne paraît pas qu'elle ait réussi 
dans cette pieuse entreprise, 
xvi. Les Gépides qui occupaient une contrée de la se- 
iL\vlreB. C conde Pannonie, entre la Save et la Drave, donnaient 
de l'inquiétude au roi lombard. Tantôt vainqueurs, 
tantôt vaincus, mais toujours ennemis, ils pouvaient 
le troubler dans son expédition , soit en ravageant son 
pays en son absence, soit en tombant sur ses derrières, 
lorsqu'il serait en marche. Il résolut de se délivrer de 
ces voisins incommodes 3 ; et pour s'assurer du succès, 
il offrit au khakan 4 des Avares 5 de partager ensemble 



[Menand. 
exc. leg. p. 
no, tu. 
Paul. Diac. 
de gest. 
Lang. 1. 1, 
c. 37.] 



1 Ce roi l'avait eue d'Austrigosa, 

iîlle du roi des Gépides. De qua ha- 
buitfilias duas, dit Paul Diacre, de 
gest, Lang. 1. 1, c. ai, nomen uni 
fVisegarda,quam tradidit in matri- 
monium Theodeberto rcgi Franco- 



2 Grégoire de Tours , 1. 4, c. 4 1 , 
l'appelle Chlothosind. Alboinus, dit- 
\\Langobardorum rex,qui Chlotko- 
sindam régis Chlothacharii filiam 
habebat, etc. Chlotarius rex Fran- 
contm,àh Paul Diacre t de gest. Lang. 
1. i,c.J7, Chlotsinndatn ei (Alboin) 
suant filiam in matrimonium socia- 
vit. Le roi des Lombards en eut une 
fille nommée Alpsvinde. De qua 
unam tantum filiam Alpsvindam no- 
mine genuit. — S -M. 

3 Paul Diacre , de gegt. Lang. 1 . 1 , 



c. a 7, présente au contraire les Gé- 
pides comme agresseurs. Qui (Cuni- 
mundusj vindicare veteres Gepido- 
ram injurias cupiens, rupto cum Lan- 
gobardisfœdere, bellum poùusquarn 
pacem elegit. — S.-M. 

4 J'ai rétabli dans le texte le mot 
khakan qui était le vrai titre des chefs 
Avares. J'ai supprimé partout celai 
de khan, dont Lebeau s'est servi, in- 
duit en erreur par Degutgnes dans 
son histoire des Huns. J'ai eu pour 
but de faire disparaître une expres- 
sion qui est un anachronisme, puis- 
qu'elle rappelle un titre en usage 
seulement chez les peuples modernes 
de l'Asie persane et turque. Voyez 
t. 9, p.359, not. 3, et p. 38o, not.4* 
liv.xT.ix, § 36 et 40. — S.-M. 

5 II se nommait Baïan. AXêoûïo; 
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les terres des Gépides, s'il voulait se joindre à lui 
pour les exterminer. Il lui représenta que les Avares, 
maîtres de ce pays, seraient à portée de mettre à con- 
tribution toute Plllyrie, de s'emparer de la Thrace 1 , 
et d'aller jusqu'à Constantinople se venger de l'insolence 
de Justin*. Le khakan, habile politique, écouta froi- 
dement les députés d'Alboin ; et, pour les amener à 
des propositions plus avantageuses, il témoigna peu 
d'empressement de les satisfaire. Enfin, après beaucoup 
de feintes, de délais, de refus, qui laissaient toujours 
quelque espérance, il consentit à la ligue proposée, à 
condition que les Lombards lui enverraient actuelle- 
ment la dixième partie de tous leurs troupeaux 3 ; et 
qu'après la destruction des Gépides, les Avares auraient 
la moitié des dépouilles, et demeureraient seuls pos- 
sesseurs de tout le pays 4 . Àlboin, disposé à tout sa- 
crifier pour la conquête de l'Italie, voulut bien acheter 
à ce prix le secours des Avares. 

Cunimond, fils de Torisin 5 , régnait alors Sur les XVII . 
Gépides. A la nouvelle de l'orage prêt à fondre sur STrov^mc 
ses états, il eut recours à l'empereur 6 , dont il ne put desGé P ldes 

o twv Ao^ytêap^wv |Ao'vapx°Ç ^P 8 * <^oi; Oir«px ,v * Menand. exc. leg. p. 

a€stç t£t?rëu.<}'ev tôv Baïavôv, i< m. — S. -M. 

éf&at£(/uav irapaxaXûv. Menand. exc. 4 ftç -ftvotvTO xaduTréprepot , jjpuou 

leg. p. no. Voyez ci-dev. § 7, p. uiv rfo Xtta; iÇouaiv cwtoi • -riiv 8* 

14. — S.-M. twv rmraufov x<»f>av ct^ tîXsgv. Me- 

» É epaxm aÙTYj e'çai eùîffi'&XTG;. nand. exc. leg. p. 1 1 1 . — S.-M. 



Menand. exc. leg. p. 1 10. — S.-M. 5 K&viu.gûvcÎg;. Jean abbé de 

a È£i£a<T)cov Sk, ô>; où xnrà 70- clar lui donne dans sa chronique le 

<jgOtcv 7rpô; Fir}7rai#a? tov iroXtu,$v nom de Cunicmundus. V oyez sur son 

àvapptycaai, xaÔoaov ituçivcu ftaxii- père Thorisin,ou Turisind, t. 9, p. 

aovTai, PxaiXeî tô» twv Àêapcov lÔvet 180, not. 2,iiv.xi.vii. §48.— S.-M. 

içrà p.âXiça (foau.tviçaTa» fi ©vti. 6 On apprend de Ménandre, exc. 

Menand. exc. leg. p. 110. — S.-M. ' ktf.p. m» que dans le même temps 

3 Tb ^txamu.o'piov twv TSTpaTro- les Lombards envoyaient à l'erape- 

Jwv àftâvTUv, ton «api Acfyiêap- renr une ambassade, qui fut mal ac- 



Digitized by Google 



■ 



a8 



HISTOIRE DU BAS-EMPUIE. 



(Au 567. 



) 



[Menand. 

exc.leg. p. 
xio, XII. 
Joao. abb. 
1 Biclar. 



obtenir que la neutralité *. — [Le roi des Gépides of- 
frait cependant de payer le secours de l'empereur, par 
la cession de Sirmium et de tout le pays enfermé par 
ET "f r ia 15, la Drave a .] — Les Avares entraient déjà sur ses terres 

^^j*' ^ u cot ^ ^ e l'°" ent î tandis que les Lombards venaient 
en attaquer la partie occidentale. Enfermé entre deux 
armées ennemies, il marcha contre les Lombards. Le 
combat fut sanglant et opiniâtre ; enfin la victoire se 
. déclara pour les Lombards, qui ne firent aucun quar- 
tier aux vaincus 3 . Alboin tua Cunimond de sa propre 
main, et fit faire une coupe de son crâne pour y boire 
dans les festins solennels , selon la coutume barbare 
de ces nations septentrionales 4 . Les habitants du pays, 
sans distinction d'âge ni de sexe, furent réduits en 
esclavage. Mais une captive subjugua son vainqueur : 
Alboin, veuf de Clotsvinde, devint éperdument amou- 
reux de Rosemonde, fille de Cunimond, et 1 épousa 5 : 



cueillie par suite des intrigues des 
Gépides.L'anobassadequelesGépides 
envoyèrent de lenr côté à Constan- 
tinople est mentionnée dans Théo* 
phy lacté Simocatta,1.6,c. 10. — S. -M. 

^aotX«<*ç f«i£i trepou; ttjî Pwfxcuwv 
àwoXaûaatt èffixoupîaç. Menand. exc. 
leg. p. in. — S.-M. 

a nâXtV TÔ IlppUOV , Xftl TW tiOtù 

^ûattv.Menand.exc./cg'.p.x 1 1. Après 
la destruction de leur royaume, les 
Gépides livrèrent cette ville à 1' em- 
pereur, comme on l'apprend d'Éva- 
griua, 1. 5, c. la. — S.-M. 

* Langobardi victores ejfecti fitnt, 
tenta in Gepidos ira sœvientes^ut eos 
ad internecionem ustftte défèrent, at- 
nue ex copiosa multitttdinc, vix nun- 
tius snperesset. Pau! Diac. de gtst. 



Lang. 1. i, c. 27. — S.-M. 

4 In eo pralio Alboin Cunimtin- 
dura occidit , caputque illius subla- 
tum t ad bibendurn ex eo poculum Je- 
cit, quodgenus poculi apud eos scala 
dicitur, lingua vero iatina paiera 
vocitatur. Paul. Diac. de gest. Lang. 
1. 1, o. 27. Isidore de Sévillc, etjrm. 
1. 20. c. 5, parle de ces coupes ap- 
pelées scalat; c'est sans doute de là 
que vient notre mot écuelle. — S.-M. 

* Il semblerait résulter d'une his- 
toriette assez fabuleuse, rapportée 
par Théophylacte Simocatta, 1. fi, c. 
10 , qu'avant la guerre cette princesse 
aurait été ravie à son père par le rot 
des Lombards qui l'aimait. Ouïe; et; 
fpcoTa xaTa7rt7CT6i v£av$o; tivo'ç. à 
£i vtaviç 6vya7f icv àry*YX*vev ov Ko- 
vtaoûv^cu toû t<-jv rv>irauî«v wtéjag- 
vrjcvrc;. Cette princesse aurait été 
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mariage fatal , cause unique de sa perte , comme on 
verra dans la suite 1 . Le butin fut immense; mais les 
trésors du roi échappèrent aux Lombards. Trasaric, 
évêque arien , et Reptilane , neveu de Cunimond , trou- 
vèrent moyen de les enlever, et de les faire passer à 
Constantinople, où ils furent déposés entre les mains 
de l'empereur \ Ainsi fut éteint le royaume des Gé- 
pides, après avoir duré cent quinze ans 3 . Les faibles 
restes de la nation détruite, esclaves des Lombards 
ou des Avares, perdirent jusqu'à leur nom 4 . Mais ce- 
lui d'Àlboin devint célèbre : ses exploits et sa gloire 
faisaient encore, plusieurs siècles après, le sujet des 
chansons des Bavarois, des Saxons, et des autres na- 
tions germaniques 5 . Les Avares s'emparèrent de tout 
le pays. Cependant Sirmium , place forte et importante, 
ne tomba pas sous leur pouvoir : les habitants se don- 
nèrent à l'empereur, qui, leur ayant envoyé une 
nombreuse garnison , les mit en état de se défendre 6 . 

ainsi la première cause de la guerre. habuerint regem, sed universi qui su- 

— S. 'M. peresse bello potcrant % aut Lango- 

1 Fi liant fCunimundiJ nomine Ro m hardis subjtcti sunt,aut utque hodic 

simundam, cum magna si/nul muiti- Hunis eorum patriam possidentibrts, 

tudine diversi sexus et œtatis , duxit duro imperio subjtcti gemant. Paul. 

captiva m. Quant , quia Clotsvinda Diac. de gest. Lang. 1, i t c. 27. — 

obier a t , in sua/n, utpottpatuit , per- S.-M . 

niciem duxit uxorcm. Paul. Diac. 5 JpudBaïoariorum genteni^quam 

dcgcst.Lang.\.i i c.2'].—S.-M. et Saxo nu m, sed et alios ejusdem 

» Tkcsauri ejus per Trasurium lingnœ hotnir,es t ejus liberalitat et 

Arianœ sec ta: episcopum, et Reptile- gloria, beltorutnquc félicitas, et vir- 

nem Cunicmundi nepotem lus tin o im> tus, in eorum carminibus eclebretur. 

peratore Constantinopolim ad inte- Paul. Diac. 1. i t c. 17. — S.-M. 

grum perducti s un t. Joann. abb.Bi- 6 Ménandre, exc. leg. p. i55, 

clar. chron.—- S.-M. donne quelques détails fort confa» 

3 Voyez t. 9, p. a3o, eta4o, h>. sur la ruine du royaume des Gépi- 
xLTin , § 9. — S.-M. des et sur la soumission des restes 

4 Gepidorum genut ita est dimi- de cette nation échappés à la 
nutum, ut ex illo tempore ultra non nation des Avares. — S.-M. 
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xtixi. Il ne restait plus au roi des Lombards qu'un obs- 
D cofèro C de Ct tacle à la conquête de l'Italie, mais celait le plus in- 
N * r8 ! s ' surmontable ; la sagesse de Narsès maintenait depuis 

Paul. Diac. *^ # r 

debist.Lang. treize ans dans l'obéissance et dans la paix cette pro- 
Fredegipir. vince, que sa valeur avait si heureusement réunie à l'era- 
Anast. in pire. Quoique cet illustre général fût parvenu à l'âge 
coMtânt. de quatre-vingt-quinze ans, son ame avait conservé 
^ ph im p e toute sa vigueur : le vainqueur des Goths, des Francs, 
c : a: ; des Allemans et des Hérules, était toujours redou- 

Manus At. ' J 

Aimoin, 1.3, table, et sur le bord du tombeau, il pouvait encore y 
Rcgino chr. précipiter avant lui Alboin et ses Lombards. L'impéra- 
Hennan. trice Sophie prit soin elle-même de délivrer Alboin de 
Mariauicoi. cette inquiétude 1 . Les courtisans, jaloux de Narsès j 
sigeSron. avaient persuadé à l'empereur, que la guerre étant 
Rnbeûs hi»t. terminée m Italie, il fallait faire venir à Constant 
R y e »^ - 3 * tinople tout l'argent qu'on en retirait; qu'au lieu 
sigon! de de laisser Narsès s'enrichir des tributs de ce pars, 

regno Ital. _ > • t . t r t 

1.1, p. iaet comme su en était le souverain, il était plus rai- 
PetaVrat. sonnable de remplir le trésor épuisé. En même temps 
^r^c-To. 1 ' îls pratiquèrent des intelligences avec les principaux 
Pagi ad Bar. j e R ome> déjà mécontents de la sévérité de Narsès, 
qui , accoutumé au commandement militaire , gouver- 
nait peut-être avec trop d'empire. Ceux-ci écrivirent à 
la cour pour se plaindre de la tyrannie, sous laquelle, 
disaient-ils, on les tenait opprimés : qu'au lieu de les 
rendre libres , on les avait asservis à la domination 
d'un eunuque, et qu'ils avaient été plus heureux 



1 Par une erreur încoucevable t 
l'empereur Constantin Porphyrogé- 
néte, de adin. itnp. C27,. donne le 
nom d'Irène à l'impératrice Sophie. 
Cette erreur est trop grossière pour 



qu'on puisse la lui attribuer ; elle 
vient sans doute des copistes de son 
ouvrage , à moins que Sophie n'ait 
porté aussi le nom d'Irène, ce qui 
ne parait pas vraisemblable. — S.-M. 
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sous le gouvernement des Goths \ Ils menaçaient 
même d'appeler les Barbares à leur secours, et de leur 
ouvrir les portes de Rome, si on ne les délivrait d'un 
gouverneur avare et impitoyable a . Ces calomnies, ap- 
puyées par l'impératrice, qui depuis long-temps haïs- 
sait Narsès, trouvèrent crédit dans l'esprit du prince, 
Mais, craignant de révolter un général assez puissant 
pour ne pas obéir, il se contenta d'envoyer ordre à 
Narsès de faire passer à Constantinople , sans aucune 
retenue, tout le produit des impositions, levées sur l'I- 
talie. Na^rès répondit qu'il était prêt à exécuter tout 
ce qu'ordonnerait l'empereur; mais il représentait en 
même temps, que retirer tout l 'argent de V Italie, sans 
y laisser les sommes nécessaires pour l'entretien 
des places et des troupes, c'était en ouvrir Ventrée 
aux Barbares voisins, toujours prêts à l envahir ; 
qu'en cas d'irruption, il serait bien long d'attendre 
les secours de Constantinople ; que c'était la lenteur 
de çes envois qui avait prolongé pendant tant d'an- 
nées la guerre contre les Goths. Il ajoutait, qu'a- 
près tout, il était bien informé des plaintes qu'on 
avait envoyées contre lui à la cour; qu'il était prêt, 
à rendre compte de sa conduite; et que s'il se trou- 
vait coupable, il consentait à subir la peine des 
concussionnaires. Ces raisons devaient faire impres- 
sion sur l'empereur, mais la malignité des envieux, sut 
bien les empoisonner : c'était, à les entendre, un ro 
fus formel d'obéir , et le rebelle Narsès se déclarait 

i 

i Gothispoùus servir e quam Grœ~ aut certe et urbem Romain, et nos- 
cw, ubi Nurses imperat Eunuchus. met ipsos genùbus trademus, Paul. 
Paul. Diac.l.a,c. 5.— S.-M. Diac. de gest. Lang, 1. a, c. 5. — 

» Aut libéra nos de manu efus, S. -M. 
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maître absolu de l'Italie. Sophie, craignant de manquer 
l'occasion de satisfaire sa haine, se chargea malheu- 
reusement du soin de réduire un homme qui méritait 
les plus grands égards. Cette princesse violente et pré- 
cipité eenvoye aussitôt à ce général une quenouille avec 
un fuseau , et lui mande : Revenez incessamment à 
Constantinople ; je vous donne la surintendance des 
ouvrages de mes femmes. C'est la place qui vous 
convient : il faut être homme pour avoir droit de 
manier les armes et de gouverner des provinces. A la 
lecture de ce billet , Narsès lance sur le courrier des 
regards étincelants, et lui dit : Vu dire à ta maîtresse 
que je lui file une fusée qrielle ne pourra jamais 
dévider 1 . 

xn. Aussitôt il sort de Rome; et n'écoutant plus que sa 
tain à Tenir vengeance, instruit des projets d'Alboin, il lui mande 

cd Italie. j e yemr en J ta Ji e a. ^'JJ fie trouvera aucun obstacle 

à la conquête de ce pays. S'étant retiré à Naples, dès 
qu'il fut rendu à lui-même, il éprouva dans son cœur 
des combats plus violents que ceux qu'il avait livrés 
aux ennemis de l'empire. Déchiré tour-à-tour par la 
colère et par les remords, tantôt il brûle d'impatience 
de voir Jes Lombards au milieu de Rome, d'entendre 
les gémissements de cette ville ingrate, et de jouir du 
désespoir de l'impératrice; tantôt honteux d'avoir dé- 
truit le fruit de ses victoires, et d'emporter dans le 
tombeau le nom de traître , après avoir acheté par tant 

1 Talent seeidemte1amorditnrum 9 les pauvres campagnes de laPanno- 

qualem ipsa dum vivent , deponere nie et de Tenir occuper la riche Ita- 

non posset. Paul.Diac.<£* gest.Lang. lie. Ut paupertina Pannonice rura 

I. a,c. 5. — S.-M. déférèrent, et ad Italiam, cunctis 

* Il lui disait selon Paul Diacre, refertam divitiis f posside/idam iww- 

de gest. LangX. a,c. 5, d'abandonner rent. — S.-M . 
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de travaux celui de défenseur de l'empire , il voulait 
aller à Constantinople porter sa téte à l'empereur ; 
mais lui faire connaître, avant que de mourir, la ma- 
lignité de ses envieux. Telles étaient les agitations de 
son esprit, lorsque le pape Jean III vint le trouver à 
Naples. L'habile pontife , lié avec lui d'une étroite ami- 
tic, écouta ses plaintes, entra dans ses sentiments, et 
vint à bout de le calmer. Mais comme Narsès persis- 
tait à vouloir partir pour la cour : Gardez-vous bien, 
lui dit-il, de vous mettre a la merci de vos enne- 
mis ; demeurez dans ce pays que vous avez sauvé , 
et dans lequel ils ne peuvent vous nuire ; si vous 
avez besoin d'apologie, f irai plaider votre cause. 
Revenez à Rome; vos accusateurs sont aussi odieux 
aux Romains quà vous-même. Le peuple pleure 
votre absence; il vous recevra avec des transports 
de joie. Rome est le trophée de votre valeur ; elle 
sera votre plus sûr asjle. Narsès consentit enfin à 
retourner à Rome : le peuple accourut au-devant de 
lui; tous se prosternant à ses pieds, le conjuraient avec 
larmes de leur pardonner et de détourner la tempête 
qui menaçait l'Italie. Touché lui-même de repentir, il 
écrivit au roi lombard pour l'engager à se désister de 
son entreprise. Mais Âlboin avait déjà sur pied une 
nombreuse armée : il n'attendait que la fin de l'hiver 
pour passer les Alpes; et le désordre où la disgrâce de 
Narsès jetait l'Italie était pour lui un nouvel encourage- 
ment. Narsès mourut peu après dans un regret amer d'a- 
voir flétri sa gloire, en déshonorant ses derniers jours 1 . 

' De Campania Romam régressas, dans un cercueil de plomb, fut en- 
non post multum tempus, ex hac iuce voy e à Constantinople avec tontes ses 
mbtractas est. Son corps, enfermé ricbesses.PauIDiac.I.a,c.i I. — S.-M. 

7>w X. 3 
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Il mourut coupable sans doute, mais ses ennemis 
Tétaient encore plus que lui. Le plus grand crime de 
l'envie n'est pas de persécuter la vertu, c'est de l'é- 
teindre, en poussant à des extrémités criminelles les 
ames les plus innocentes, et en les rendant par déses- 
poir coupables des crimes dont elles étaient faussement 
accusées. 

xx. La certitude de cette histoire a été ébranlée de nos 

Vérité de . , , . . ... V i 

cette in»- jours par qe savants écrivains; mais les raisons qu ils 
allèguent ne me semblent pas assez fortes pour détruire 

Haronius. * * 

PagiadBar. une opinion établie depuis tant de siècles, et adoptée 
cap. a?, par des critiques tels que le P. Petau et le P. Pagi. 
i»hyr. dT Le cardinal Baronius n'en a paru douter que parce 
Murat. aon. qu'il confond le Narsès vainqueur des Goths avec un 
Ital ' 4 ** 2 3 ' p * autre général du même nom, qui vécut jusque sous 
^q^Bei*- l' em pi re ^ e Phocas, et qui, selon la conjecture du père 
ve»t.t.a,p.5. Petau, était fils de l'autre Narsès frère d'Âratius, mort 

Abr. ehron. xll ... , f / o txî 

de rhist. d'i- à la bataille d Anglon en 543. D autres, apparemment 
i56, lis.' à dessein d'épargner la mémoire de Narsès , n'ap** 

terapViiM. portent que des conjectures, qui ne suffisent jamais 
pour détruire des faits attestés, quand ceux-ci ne portent 
aucun caractère de fausseté. Ils disent que les Lom- 
bards connaissaient assez l'Italie, pour n'avoir pas be- 
soin d'être invités à en entreprendre la conquête; que 
Tétat du, pays ravagé par une longue guerre, désolé 
par la peste , privé d'un commandant tel que Narsès , 
qu'on rappelait, suffisait pour les attirer; que Narsès 
pouvait bien se mettre à couvert des fureurs de l'im- 
pératrice, sans s'appuyer du secours des Lombards. 
Toutes ces réflexions sont vraies; mais Alboin était bien 
aise de n'avoir pas à combattre Narsès, fameux par 
tant de victoires; et Narsès ne cherchait pas seulement 
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sa sûreté : il voulait se venger, et ne pouvait porter à 
l'empereur un coup plus sensible, que de livrer l'Italie 
à un roi puissant et belliqueux , qui serait en état de 
s'y maintenir. On ajoute encore, pour décréditer ce 
récit, qu'à l'exception de Constantin Porphyrogénète , 
auteur peu exact, nul historien grec ne parle de la 
disgrâce, ni de la trahison de Narsès, et que c'est une 
fable imaginée par les Italiens, toujours mécontents 
du gouvernement de Constantinople. Mais quels écri- 
vaius doit-on consulter sur l'histoire d'Italie, plutôt 
que les Italiens mêmes? Les historiens grecs gardent 
le même silence sur l'entrée d'Alboin en Italie : fau- 
dra- 1- il pour cette raison rejeter comme une fable la 
conquête des Lombards? 11 est donc raisonnable, pour 
le fait dont il s'agit, de s'en rapporter à Paul Diacre, 
auteur lombard, suivi sur ce point de toutes les chro- 
niques les plus estimées, pourvu qu'on retranche de 
son récit quelques circonstances fabuleuses qu'il y mêle 

selon sa coutume. Étabï' 

Longin, nommé par l'empereur pour succéder à ment de. 
Narsès , n'arriva qu'après la mort de ce grand capitaine. Raveune. 
11 était revêtu d'un pouvoir très-étendu sous le titre Djac. 
d'exarque : c'était le nom que portait aussi dans ce Agneiiua, tî- 

* , j n u Petri Se " 

temps-là le gouverneur général de 1 Afrique. Ce cou- nioris,ap. 

r n . . . Murât, t. a, 

vernement prit une forme nouvelle, qui subsista pen- m. lui. p. 
dant cent quatre-vingt-quatre ans. Les exarques possé- R U bêu!,hist. 
daient tous les droits de la souveraineté, hormis qu'ils p^Setlcq! 
étaient à la nomination de l'empereur, révocables quand ^î ta f C , P J" 
il le voulait, tenus de lui paver, chaque année, une „ PX- 

' . . , Murât, ânn. 

certaine somme qu'il avait stipulée en leur conférant lui. t. 3, p. 
cet emploi. Au reste, ils disposaient des charges et des Abr. chron. 
emplois, ils étaient maîtres de lever des troupes et *i, P .i53. 

3. 
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d'imposer des tributs; ils jugeaient sans appel. Ils 
avaient en Italie la même autorité que les satrapes dans 
les provinces de la Perse. Au lieu des consulaires, des 
correcteurs et des présidents , Longin établit uu duc 
dans chaque cité, tant pour le commandement des 
armes, que pour l'administration de la justice et des 
finances. Il était venu par mer à Ravenne, où il fixa 
sa résidence, pour être plus à portée de fermer aux Bar- 
bares l'entrée de l'Italie et de recevoir des secours de 
Coustantinople. Il avait amené quelques troupes; mais 
ne se croyant pas assez fort pour résister aux Lom- 
bards, il en leva de nouvelles, dont il garnit Ravenne 
et les places de la Vénétie. 11 fortifia la Césarée, qui , 
étant située entre Ravenne et Classe, ne faisait avec 
ces deux places qu'une seule ville. Depuis ce temps, les 
exarques entretinrent des garnisons perpétuelles dans 
toutes les grandes villes d'Italie. 
Aw 568. On eût dit que l'empereur était d'intelligence avec 
Préfères ' e ro * des Lombards. Longin n'avait ni usage de la 
d'Aibo^en g uerre > m f° rces suffisantes pour combattre un prince 
Italie. vaillant, expérimenté, suivi d'une armée 'formidable. 
^ck^Xô! La réputation d'Alboin , et l'espérance d'une riche et 
Grig.^Tul brillante conquête, avaient attiré sous ses étendards 
Hisr Franc ^ es s u èves, des Bavarois, des Bulgares, des Sarmates. 
sigeb.chron. pj us j e vmc t mille Saxons vinrent se donner à lui , 

German.cnr. ° f 

1 5 traînant avec eux toutes leurs familles 1 , tant ils étaient 

Sigon. de re- i > / 1 ' 

gnoitai. i.i, assurés de se faire, par leur epee, de nouveaux eta- 
i>. i6ct 17. Glissements. Alboin manda les chefs des Avares, et leur 

• Les Saxons étaient, dit Paul de l'Elbe. Alboin vero adltàliam 

Diacre, de^gest. Lang. 1. a , c.6, les cum Langobardis profècturus , ab 

-vieux amis de» Lombards , par suite, amicis suis vetulis Saxonibus auxi- 

sans donte, du long séjour qu'ils Hum petit,... Ad quem Saxones 

avaient fait auprès d'eux sur les bords plusmiamvigintimiiHa'virorum cnm 
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déclara qu'il leur abandonnait la Pannonie tout en- Murât, ami. 

* lui. t. 3, p 

tière, à condition de la rendre, si jamais les Lombards 475.47^77 
étaient forcés d'y revenir 1 . Il n'est pas certain qu'il ^q. Ben«v. 
leur ait cédé le Norique. 11 envoya ordre à tous ses su- t %v \ 1 *' l% 
jets de quitter leurs demeures, de charger leurs bagages 
sur des chariots, et de marcher à sa suite, femmes, 
enfants et vieillards \ Tout étant prêt pour le départ, 
cette troupe innombrable se mit en marche le 1 avril, 
lendemain du jour de Pâques, l'an 568 3 . Arrivé au 
pied des Alpes Juliennes, Alboin trouve les passages 
ouverts; du haut d'une montagne, qui fut depuis ap- 
pelée Mont-Royal, il contemple avec joie ces cam- 
pagnes riantes et fertiles dont il va se rendre maître 4 . 



uxoribus simul et parvulis , ut cum 
eo ad Italiam pergerent , juxta ejus 
voluntatem venerunt. Les rois des 
Vrancs t dît encore Paul Diacre, in- 
struits du départ de ces Saxons, don- 
nèrent a des Sucves on Souabes, les 
pays qu'ils occupaient. Hoc audien- 
tes Chlotarius et Sigisbertus reges 
Francorum , Suavos aliasque gentes 
in lotis, de quitus iidem Saxones exie- 
rant,posuerunt.—S.-f&., 

1 Alboin sedcs proprias , hoc est 
Pannoniarn,amicis suis Huimis con- 
hibuit, eo scilicet ordine, ut si quo 
tempore Langobardis necesse esset 
reverti , sua rursus arva répétèrent. 
Paul.Diac.rfe gest.Lang.\.2,c. 7. Les 
cessions de ce genre étaient assez 
communes chez les nations de la Ger- 
manie. Les Yandales avaient de inêiue 
cédé leur ancien domicile à une par- 
tie de leur nation , à la charge de le 
leur restituer s'il était nécessaire. 
Voyez t. 5, p. a6t) et 270, liv.xx.vii, 
§48 et t.8 t p.a63,not* a,iiv. xlu,§ 47. 
— S.-M. 

1 Igitur Langobardis relie ta Pan - 
Honia, cum uxoribus et natis , om~ 



nique suppellectili Italiam prope- 
rant posstssuri. Paul. Disc. 1. a, c. 7. 
Les Lombards étaient, comme on a 
déjà pu le remarquer, ci-dev. § ia, 
p. ao, not. 4 et 5, une nation tou- 
jours peu nombreuse , aussi furent- 
ils obligés d'invoquer l'assistance de 
tous leurs alliés ponr entreprendre 
la conquête de l'Italie qu'ils ne pu- 
rent jamais achever. Ils emmenèrent 
d'autres peuples que les Saxons. Un 
passage de Paul Diacre, degest.Lang. 
1. a,c. a6, fait voir qu'ils conduisi- 
rent en Italie, des Gépides,des Bul- 
gares, des Sarmates , des Pannoniens 
et des Suèves. Alboin multos seoutn 
ex diversis, quas vel alii reges, itel 
ipse ceperatj gentibus ad Italiam 
adduxisse, un de usque hodie eorum 
in quo habitant vicos , Gepidos, Dut» 
gares , Sar matas, Pannonios, Suar~ 
vos , Noricos , sive aliis hnjusmodi 
tiominibus appellamus. — S-M. 

3 Cette date précise est donnée 
par Paul Diacre, de gest. Long. 1. a, 
c. 7. — S.-M. 

4 Rex Alboin 9 cum omni exercitu 
stio t vtilgiqnc promue m multitudine, 
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La ville nommée Forum Julii y bâtie par Jule César, fut 
la première dont il s'empara : c'est aujourd'hui Ciuidad 
di Friuli, qui a donné son nom à la province de Frioul. 
Alboin ne trouva point de résistance dans toutes les 
places voisines. Les habitants se sauvèrent dans les 
îles de la Vénétie, comme ils avaient fait aux appro- 
ches d'Attila. Aquilée était sans défense; Paulin, ar- 
chevêque schismatique 1 , se retira dans l'île de Grado 
avec le trésor de son église. Félix , évêque de Trévise, 
vint au-devant du roi lombard, jusque sur les bords du 
fleuve Piave a ; Alboin aussi généreux que vaillant, le 
reçut avec bonté, prit la ville sous sa protection : et, 
tout arien qu'il était, il confirma par lettres patentes 
à l'église de Trévise la propriété de ses possessions 3 . 
H se rendit en peu de temps maître de Vicence, de 
Vérone, de Trente, de Brescia, deBergame, et de toute 
la Vénétie, qui dès -lors s'étendait jusqu'à l'Adda 4 . 
Mantoue, Padoue, Crémone et Monsélice, qui étaient 

ad extremos Italùe fines pervenissety 2 Ad fluvium Alpem ( leg. Pla- 

montern qui in eisdein locis prominet, vem ) venisset, dit Paul Diacre, de 

ascendie; indeqne t prout conspicere gest. Lang. 1. a,c. xa. Les Allemans 

potuit , partem Italiœ contemplants appellent encore cette rivière die 

est. Qui mons propter hanc , ut jer- Pleif. — S.-M. 

tur, causam ex eotempore Montre* 3 Rex, ut erat/argissimus, omncs 

gis appellatus erf.Paul. Diacre gest. suœ ecclesiœ facilitâtes postnlanti 

Lang. 1. a , c. 8. — S.-M. concessit , etper suum pragmaticum 

» On peut voir, t. 9, p. a8g , liv. postulat a jirmavit. Paul Diac. de 

xLvur , $ 49, les motif» peu impor- gest. Lang. 1. a, c. 1 a. — S.-M. 

tanta qui séparèrent pendant deux 00 4 La Vénétie , dit Paul Diacre, 

trois siècles l'église d' Aquilée de Té- de gest. Lang. 1. a, c. x 4, ne consîs- 

glise romaine. Paul Diacre , de gest. tait pas seulement dans les îles que 

Lang. 1. a, c. io, parle avec respect de son temps on appelait Venetias 

de ce patriarche , quoique schismati- (Venise), mais elle s' étendait depuis 

que, et il l'appelle Paul. Aquileiensi la Pannonie jusqu'à l'Adda. Venetia 

quoque civitati ejusqne populis bca- enim non soin m in paucis insu lis, 

tus Pau/us patriarcha proférât. Qui quas nu ne Venetias dicimus, con- 

Langobardorum barbariem metuens , stat;sed ejus terminus à Pannoniœ 

ex Aquilcia ad Grados insularn con- Jinibus usque Adduam fluvium pro- 

fugit. — S.-M. telatur. — S.-M. 
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garnies de soldats, furent les seules villes qui se mirent 
en défense. Mantoue fut prise Tannée suivante. J^es 
trois autres se maintinrent long-temps contre toute la 
puissance des Lombards, et ne furent prises que plus 
de trente ans après par Agilulf *. 

Dès qu'Alboin se vit maître du Frioul, il en donna 
le gouvernement à Grasulf 3 son neveu , et son grand Étabûw- 
écuyer 3 , avec le titre de duc. Grasulf ne consentit à "î^d^vu 
l'accepter qu'après que le roi lui eut permis de choisir 
les familles qui habiteraient ce canton * , et il choisit 
les plus nobles de sa nation 5 . Il obtint aussi les cavales 
de la meilleure race, pour peupler ses haras 6 . Le du- 
ché de Frioul fut le premier des trois principaux, que 



oui. 



1 Vof ex ci-après, liv. un, § 56. 
— S. -M. 

3 II s'appelait Gisulf selon le 
texte de Paul Diacre , de gest. Lang. 
1. a , c. 9. Dam Alboin animum in- 
tendent, quem in his locis du cent 
constituer e deberet y Gisulfum ,utfer- 
tur, suum nepotem t >virum peromnia 
idoneum, Foroiulianœ civitati,ct toti 
région i illius prttfcere statuit. Les 
auteurs de Y Art de 'vérifier les dates, 
t. z, p. 4 1 3, nouv. éd. in-f°, donnent 
aussi le nom de Grasulf au premier 
duc de Frioul. Ils le distinguent de 
Gisulf, qui aurait été , selon eux, le 
fils de Grasulf. Il parait que Paul 
Diacre, seul auteur original, qui parle' 
de l'origine du duebé de Frioul, s'est 
trompé, et qu'il a mis le nom de Gi- 
sulf ponr celui de Grasulf. En effet, 
on voit par une lettre de l'exarque 
romain adressée à Cuildebert roi des 
Francs, et dont il sera question ci- 
après, 1. lu, § 18, qu'en l'an 5oo, le 
magnifique duc Gisulf, fils de Gra- 
sulf, était alors fort jeune, in juve- 
ojliœtate. — S.-M. 



3 Les Lombards donnaient à cette 
dignité le nom de Marpahis, comme 
on l'apprend de Paul Diacre, de 
gest. Lang. 1. 2, c. 9. Strator trot, 
quem lingua propria Marpahis ap- 
pe liant. Cette dignité parait répon- 
dre à celle de grand écuyer. — S.-M. 

4 Gisulf ti s non prias se regimen 
ejusdem civitatisj et poptdi susceptu - 
rum edixit, nisi ei quas ipse eligere 
ifoluisset Langobardorum Faras , 
hoc est generaliones , vel lineas tri- 
bueret. Paul. Dîne. de gest. Laag.\.z t 
c. 9. Le mot Para se retrouve dans 
les lois des Lombards, tit. 64, § 1, 
avec le sens de famille ou tribu. 
— &.-M. 

5 Factumque est t et annnente sibi 

rege, quas optaverat langobardo- 
rum prœcipuas prosapias, ut cum eo 
habitarent t accepit. Paul. Diac. de 
gest. Lang. 1. a, c. 9. — S.tM. 

6 Poposcit quoque a rege gène- 
rosum equarwn greges , et in hoc 
quoque libcralitate principis exau- 
ditus est, Paul. Diaç. de gest. Lang. 
1. 2, c. 9. — S.-M. 
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les Lombards fondèrent en Italie. Ces ducs n étaient 
d'abord que de simples gouverneurs, amovibles à la 
volonté du prince. Nous les verrons dans la suite de- 
veuir plus puissants, et ériger leurs duchés en fiefs hé- 
réditaires. Tels furent les commencements d'un royaume 
qui dura plus de deux siècles, et qui dut sa naissance 
autant à la faiblesse des empereurs qu'au courage d'Al- 
boin. Justin ne sut opposer à ce conquérant qu'une 
poignée de mauvaises troupes et un général incapable 
de les commander. Ce génie étroit et frivole s'occupait 
pendant ce temps-là à bâtir des palais et des églises, 
et à pacifier les factions du cirque, que toute son au- 
torité avait peine à contenir. 
xxïv. On rapporte que, dans l'hiver de cette année, les 
liment* 6 plaines de l'Italie furent couvertes d'autant de neige 
paui.Diac qu'il a coutume d'en tomber sur le sommet des Alpes, 
Abb.' Biciar. et que , dans l'été suivant, la moisson fut plus abon- 
laC c h 5o. l4> dante qu'elle n'avait été de mémoire d'homme. Les 
Garamantes, peuples de l'intérieur de l'Afrique au midi 
de la (iétuiie, envoyèrent des ambassadeurs à Con- 
stantinople pour négocier un traité d'alliance ; ils de- 
mandaient aussi des missionnaires pour se faire instruire 
dans la religion chrétienne 1 : ils obtinrent l'un et 
l'autre 3 . On ne sait pourquoi des nations si éloignées, 
et comme perdues dans les sables de l'Afrique , dont 
l'histoire ne parle plus depuis le règne de Vespasien 3 , 

» Garamantes per légales paci ces nations , t. 9, p. 101 , 109 et 1 1 8, 

hv.xtvi, § 64, 65, 67.— S-M. 

3 Les Garamantes étaient venus à 
cette époque, en Tan 70, combattre 
les habitants de Leptis , à l'instiga- 
tion de ceux de OEa, ville voisine de 
Tripoli. Ils furent vaincus par Valé- 
rius Festin, gouverneur de la pro- 
vince. Tac. annal. 1. 4,c. 5o. — S.-M. 



reipublicœ et fidei christ ianœ sociari 
desidtrantes poscent. Joann. abb. 
Bicl. chron. — S.-M. 

a Le christianisme avait fait très- 
peu de progrès[chez les peuplades de 
l'Afrique restées indépendantes des 
Romains. Voyez ce que j'ai dit à ce 
snjet, et sur les divinités adorées par 
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s'avisèrent de se souvenir des Romains , dont le nom 
devenait de jour en jour moins imposant, et la déca- 
dence plus marquée l . 11 est inoins étonnant que les 
Maures, beaucoup plus voisins de Carthage, ayent re- 
pris les armes. Ils venaient d'embrasser le christianisme; 
mais leur conversion ne put étouffer le ressentiment 
qu'avait laissé dans leur cœur la mort de leur roi Cu- 
zinas a , indignement massacré cinq ans 3 auparavant. 
Ils se vengèrent sur Théodore, exarque d'Afrique, qu'ils 
surprirent et massacrèrent; ils défirent ensuite en ba- 
taille raugée , et tuèrent Théoctiste, général des troupes 
romaines dans la province : Àmabilis, successeur de 
Théoctiste, n'eut pas un sort plus heureux 4 . 

Après la prise de Muutoue, Alboin entra en Ligu- Aw 56 9- 
rie 5 . Lodi, Corne et les autres places jusqu'aux Alpes ProgVès 
Cottiennes, se rendirent sans résistance. Presque tous A>Aihoia ' 

i Paul. Diac. 

les habitants du pays avaient pris la fuite : les uns I.a,'ca5,a6. 



1 H est impossible de croire que 
leaGaratnantes u'ayent eu aucune re- 
lation avec le» Romains, pendant le 
Ion» espace de temps qui s'est écoulé 
entre Vespasien et le règne de Jus- 
Un II. Comment supposer que ces 
peuples n'ayentpaseu quelques rap- 
ports avec les gouverneurs de la Tri- 
politaine. 11 nous est resté si peu de 
chose des auteurs anciens qui auraient 
pu nous en instruire , qu'on ne doit 
pas être étonné du silence que l'anti- 
quité semble garder à cet égard. Le 
poème de la Johannide, écrit ver» 
cette époque par Corippus,et nouvel- 
lement découvert (voyez t. 9, p. 9a, 
liv. xi.vi 1 § 64 ), fait plusieurs fois 
mention des Gara mantes comme d'un 
peuple assez bien connu des Romains; 
ils prirent part aux guerres que les 



Maures, révoltés contre Jostinien , 
firent aux Romaiu». Voyez t. 9 , p. 
1 10, liv. xlvi , § 65. — S.-M. 

» Voyez ce que j'ai dit de ce prince, 
t. 9, p. 86 et p. 104, not. 3,liv.xxvi, 
§ 60 et 64.— S.-M. 

3 Voyez t. 9, p45o, liv. xnx, 
§ 68. —S.-M. 

f . 4 Tous ces événements sont très- 
brièvement indiqués dans la chroni- 
que de l'abbé Jean de Bîclar. II est 
le seul auteur qui les fasse connaî- 
tre. "Voyez ci-après liv. u,$ 3a. 
— S.-M. 

5 II la conquit tout entière à l'ex- 
ception des villes situées sur la cote. 
U inversas lÀguriœ civitates, prœtcr. 
has qnœ in iittore maris sunt posittv,. 
eepit. Paul. Diac. de ge*t. Lang.X.i, 
c. a5. — S.-M. 



I 
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on.de s'étaient retirés à Gênes avec Honorât, archevêque de 
i.i, p. 17, 18. Milan; d'autres dans l'île Comacina , sur le lac de 

lus. in Paul. 

Côme , où ils se retranchèrent ; la plupart dans les îles 
Mur a * C Ann. d'un autre lac, que le débordement des rivières avait 
^iso^. *° rm é depuis peu entre Crémone et Lodi. Comme les 
Lombards n'avaient point de barques, ces fugitifs, s'y 
trouvant en sûreté, bâtirent la ville de Crème, qui sub- 
siste encore, mais qui n'est plus dans une île, parce 
que le lac se dessécha dans la suite, lorsque les eaux 
se furent écoulées 1 . Milan rétabli par Narsès, mais 
alors presque abandonnée, ouvrit ses portes le 5 sep- 
tembre. A)boin,se voyant maître de cette ville impor- 
tante , se fit proclamer roi d'Italie. Déjà les Lombards 
possédaient la Ligurie entière, à l'exception de Pavie 
et des places maritimes. Pavie était devenue célèbre, 
depuis que Milan avait été réduite en cendres par At- 
tila. On y voyait un superbe palais, ouvrage de Théo- 
doric : elle était forte par ses remparts, et par le Tésin 
qui baignait ses murailles. On comprit alors que la 
rapidité des conquêtes des Lombards n'était due qu'à 
la terreur de leurs armes et au mauvais état où là dis- 
grâce de Narsès et la négligence du gouvernement im- 
périal avaient réduit l'Italie. Ces Barbares n'entendaient 
rien aux sièges; une seule place arrêta ce torrent. Al- 
boiu, ayant été repoussé devant Pavie, prit le parti de 
l'assiéger dans les formes : il plaça son camp du côté 
de l'Occident, et cette ville tint contre ses attaques 
pendant trois ans. 

Pour ne pas perdre au siège d'une seule place un 

1 Ces détails sont empruntés de can garant à l'appui. Voyei aussi \\4~ 
l'ouvrage de Sigonius , de regno lia- brégé chronologique de l'histoire d'I- 
/rVc,p.i7 et \9. Cetauteurne cite au- talie par St.-Marc,t. i , p. 164. - S. -M. 
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temps précieux, Alboin laissa devant Pavie [Ticinum] As 570 
une partie de ses troupes, et ayant passé le Pô avec le g 
reste, il se rendit maître de l'Emilie jusqu'à Bologne, conquête». 
Tortone [Z><?rto/itf],*Plaisance [Placentia], Parme, Ber- J»» 1 
selle [Brixellum], Reggio [Rcgium], Modène [Mutina], Sigo n. de^ 
n'osèrent lui résister. Il réduisit presque entièrement i^p- i<j. 
sous sa puissance la Toscane et l'Ombrie*. Spolète, S * 
capitale de cette dernière province, ville ancienne et B * romu * 
colonie romaine, ruinée par les Goths, rétablie par 
Narsès, fut érigéeen duché. Faroald en fut le premier 
duc. Son district s'étendait dans toute l'Ombrie, et re- 
çut dans la suite divers accroissements. La famine qui 
avait succédé à l'abondance de l'année précédente fai- 
sait encore en Italie plus de ravage que les Lombards, 
et contribuait a leurs succès. Cependant, Rome se 
maintint dans l'obéissance de l'empereur, et Lotigin 
conserva Ravenne et la Flaminie. Pendant le cours des 
conquêtes d'Alboin, et sous le règne de ses successeurs, 
Rome fut souvent attaquée sans être jamais prise. Les 
Lombards s'avancèrent plusieurs fois jusqu'aux portes 
de la ville: ils ravageaient les faubourgs, ils détruisaient 
les églises dont elle était environnée, mais ils n'y en- 
trèrent jamais. Les Romains, ne se flattant pas de pou- 
voir se défendre par les armes, prenaient toujours le 
parti d'éloigner les rois lombards à force d'argent. 

L'année suivante, une maladie épidémique affligea A " * 7 *' 
l'Italie et la Gaule : c'était un cours de ventre avec Établi 
des pustules enflammées, qui faisaient périr les hommes 

1 II soumit , dit Paul Diacre , de mer. Alboin ejectis militibus invasit 

gest. Long. 1. a , c. «6, tout le paya om/iia, usquead Tusciam,pr<rler Ro- 

jasqu'à la Toscane , à l'exception de mam et Ravennam , vel aliqua cas- 

Roine , de Ra venue et de quelques te/la, qutc crant in iittore maris con- 

cbàtcaux situes sur les bords de la stituta. — S.-M. 



xsru. 
«sè- 
ment du du- 
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chédoBéaé- et les animaux, surtout les bœufs. Plus Alboiu s'éloi- 
PalhDiac. % U3L }t de Ravenne, moins il trouvait de résistance. 
s!ioi C dew- A P res avoir Dru, 6 Pétra-Pertusa , forteresse imprenable 
gnoi^i.i i, située en Ombrie proche d'Urbin, il continua sa marche 
Manus Av. par le Picenum* et s éloignant de Rome qu'il laissait 

Camill.Pe- r , . .. ' , ? . c . \ 

regr. de du- sur sa droite, il pénétra dans le Samnium jusque sur 
vent.ap e MÛ- ^ es frontières de la Campanie, Zotton était déjà établi 
r Î5^2 5 u P a Bénévent avec une troupe de Lombards : c'était un 
Sap n t.' i.u'* détachement de ceux qu'Alboin avait envoyés à Nar- 
_ «: a - ses dix-neuf ans auparavant 1 . Le général romain ayant 

DeVitaÀut. r ° J 

^ eucr - congédié les autres après sa victoire, comme je l'ai 
aV^3i 0 ,'iW. déjà dit*, avait retenu les plus braves et les mieux 
rifist.'d'it. disciplinés, à dessein de les employer dans ses expédi- 
t i»p. 177. tions. Il leur avait donné pour demeure la ville de Bé- 
névent, ruinée par les Goths, à la charge sans doute 
d'en relever les murailles. Zotton, qu'ils avaient choisi 
pour chef, les gouvernait depuis dix ans,lorsqu'Alboin 
pénétra dans ce pays 3 . Le roi lombard lui conBrma 
le commandement, et érigea Bénévent en duché 4 : il 



• Voyez t.i), p. 244, liv. surin, 
§12.— S.-M. 

a Voyez t. 9, p.x56, liv. xlviii, 
$22.— S.-M. 

3 Ces faits présentent beaucoup 
d'incertitude et de difficultés. Ils ne 
sont énoncés d'une manière positive 
dans aucun auteur ancien. Ils ne sont 
fondés que sur les conjectures de Ca- 
mille Perégrini , dont le savant ou- 
vrage a été inséré dans le recueil des 
historiens d'Italie deMuratori, t. 5, 
p. 159-2 44* L'opinion qui fixe l'éta- 
blissement des Lombards à Bénévent 
à une époque plus ancienne que l'en- 
trée de cette nation en Italie, n'est 
fondée que sur un passage difficile et 



évidemment inexact de Constantin 
Porphyiogénète,</ca</m.i//!^.c.2 7 . Il 
est évident que ce passage ne peut suf- 
fire pour établir l'opiuion admise dans 
le texte , d'après l'autorité des savants 
italiens. On le peut d'autant inoins 
que cette assertion est mal corrobo- 
rée par d'autres autorités fort confu- 
ses, bien incertaines, et toutes d'épo- 
que» très-modernes.Quelques savants 
placent plus tard, sous le règne d'Au- 
tbaris, en 589, l'établissement du 
duché de Bénévent .Voyez aussi Sis- 
mondi , histoire des républiques d'I* 
talie au moyen âge, t. 1, p. 2 1 4 et 
suiv. — S.-M. 

4 Fuit autan piimus Langobar- 
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y réunit quelques villes des environs, dont il se rendit 
maître. Des trois duchés principaux, établis par les 
Lombards en Italie , celui de Bénévent devint le plus 
considérable par l'étendue de ses limites, et par la puis- 
sance de ses ducs , qui prirent le titre de princes après 
la destruction du royaume de Lombardie. Le duché de 
Frioul servait de barrière contre les Barbares septen- 
trionaux; celui de Spolète, placé au centre de l'Italie, 
était à portée d'arrêter les entreprises des garnisons de 
Rome et de Ravenne; Bénévent devait tenir en bride 
la partie méridionale, et servir de place d'armes aux 
Lombards pour achever la conquête. En effet, un siècle 
après l'établissement de ce duché, il s'étendait d'une 
mer à l'autre, depuis l'embouchure du Liris, aujour- 
d'hui le Garigliano, dans la mer de Toscane, jusqu'à 
celle du fleuve Aterno dans le golfe Adriatique. De là 
tout le pays jusqu'à Cosenza d'un coté , et de l'autre 
jusqu'à Otrante, dépendait du duché de Bénévent, à 
l'exception de Cumes, de Naples, de Surrente et d'A- 
malfi qui demeurèrent au pouvoir des empereurs. Les 
Grecs chassés de toute part se maintinrent dans les 
deux extrémités méridionales, depuis Cosenza jusqu'au 
détroit du Fare, ce qui commença dès-lors à porterie 
nom de Calabre ultérieure; et depuis Otrante jusqu'à 
la pointe nommée le promontoire de Salente : en sorte 
que le duché de Bénévent comprenait presque toutes 
les provinces qui composent aujourd'hui le royaume 
de Naples. C'est ce qu'on appelait la seconde Lombar- 
die; la première s'étendait depuis les Alpes jusqu'au- 
delà du Pô. Outre ces trois duchés , les rois lombards 

dorum dux in Benevento nomir.e Zot- ricula viginti annomm . Paul Diac. 
to,qui in ea principatus est per cur- de gest. Long. I. 3,c. 3a. — S.-M. 
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en établirent d abord un grand nombre d'autres, qni 
se bornaient à une ville avec son territoire : mais ayant 
reconnu dans la suite que ce partage de leur puissance 
ne contribuait qu'à l'affaiblir , ils les supprimèrent 
presque tous. Il n'est pas inutile de remarquer, qu'à 
l'occasion des conquêtes des Lombards, le nom de Ca- 
labre passa d'une province à l'autre. L'ancienne Ca- 
labre commençait aux montagnes qui bordent l'Apulie 
au midi; et se renfermant dans la péninsule où sont 
les villes de Brindes, de Tarente, d'Otrante et de Gal- 
lipoli, elle se terminait à la pointe méridionale. Ce 
pays perdit son nom , qui passa de l'autre côté du golfe 
de Tarente à la contrée nommée auparavant Brutium, 
et qui se divisa en deux parties sous la dénomination 
de Calabre citérieure et ultérieure. Le savant Camillo 
Peregrini, qui écrivait vers le milieu du dernier siècle, 
est le premier auteur qui ait donné la raison de ce 
changement. Les Lombards, dit-il, s étant rendus maîtres 
de la plus grande partie de l'Italie, il ne restait plus 
aux empereurs que les places maritimes de la Campa- 
nie, le Brutiwn, l'ancienne Calabre 1 et la Sicile. Ils 
firent de ces contrées deux provinces, qu'ils nommèrent 
Thèmes 1 , suivant le langage alors reçu dans l'empire 
d'Orient. L'un de ces thèmes comprenait la Sicile ; 
l'autre tout ce que l'empire possédait encore en Italie: 
et comme la Calabre en faisait la principale partie, à 
cause des villes célèbres de Brindes, de Tarente et 

» L'empereur Constantin Porphy- (Otrante),Callipolis,Rousianès (Ros- 

rogénète , de adm. imp. 0.37, dit que sa no) , Naples, Gaète, Surentum (Sor- 

les Lombard» subjuguèrent tout le rento), et Amalpht. — S.-M. 
pays jusqu'à Capoue,ew; Il<xan<zç(lcg. * ftijxa, pl. 6éu»ara. Ce ternie 

Kairôaç) et que les seules villes qui peut se rendre exactement par di- 

restèrent aux Grecs furent Hydrunte vision militaire. — S.-M. 
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d'Otrante, ce thème fut nommé le thème de Calabre 1 , 
dans lequel était compris le Brutiurn. Dans la suite , 
l'empire ayant encore perdu l'ancienne Calabre jusqu'à 
Otrante, ce nom resta au seul Brutium, dont une grande 
partie continuait d'être soumise à l'empire de Cons- 
tantinople. La pointe de l'ancienne Calabre ne méri- 
tant plus le nom de province, s'appela seulement terre 
d'Otrante*. 

Tandis qu'Alboin étendait ses conquêtes, Justin, ren- mm. 
fermé dans son palais^ se livrait à la mollesse d'une vie chawéd'An- 
voluptueuse. Enflé d'un vain orgueil, ce prince, qui 
laissait perdre l'Italie, prétendait porter la majesté du ^5,6. * 
diadème plus haut qu'aucun de ses prédécesseurs : il Th< ^.' p * 
ne pouvait souffrir aucune opposition à ses volontés. * l ^c.36\ 
Lorsqu'Anastase avait été élu patriarche d'Antioche, JJf^^JJ; 
Justin lui avait demandé une somme d'argent, pour lui ecc ^ 1 ^* 
procurer l'agrément de Justinien qui vivait alors : Anas- 
tase n'avait point voulu se prêter à cette horrible si- 
monie. D'ailleurs ce patriarche n'avait pas approuvé 
l'élection de Jean le Scholastique à la place d'Eutychius, 
que Justinien avait dépouillé du patriarchat de Con- 
stantinople, parce que ce savant et vertueux prélat 
combattait ses erreurs. J^orsque Justin fut sur le trône, 
Jean et les autres ennemis d'Anastase tâchèrent d'ai- 
grir le ressentiment du prince. Ce saint évêque, res- 
pecté de tout l'Orient , ils le lui dépeignirent comme 
un dissipateur, qui ruinait l'église d'Antioche par ses 
profusions : c'est ainsi qu'ils nommaient les pieuses 

1 Ou plutôt le théine de Lombar- la géographie du duché deBéoévent. 

die et de Calabre, tô 6«|Aa Acyou- Voy. ci-dev.p. 44, not. 3. J'aurai 

€ap<?i'ac **t KxXaëptaç. — S.-M. occasion d'en reparler dans les Mé- 

* Tons ces détails sont empruntés moires géographiques qui seront des- 

au travail de Camille Pcrégrini , sur tincs à expliquer les cartes qui doi- 



Digitized by Google 



48 HISTOIRF. Dtf BAS-KMPI11K. (Au 5?t ^ 

libéralités d'Ana9tase. Ils lui imputaient même des pa- 
roles injurieuses contre l'empereur; ils n'eurent pas de 
peine à réussir dans leur mauvais dessein. Anastase fut 
chassé; on lui substitua Grégoire, abbé du mont Si- 
naï 1 , qui s'acquitta si dignement des fonctions épis- 
copales, qu'on ne peut lui reprocher que d'avoir accepté 
la place d'un prélat injustement dépossédé. Anastase 
ne fut rétabli dans son siège que vingt-trois ans après, 
sous le règne de Maurice, après la mort de Grégoire. 
CausM de L'exil d'Anastase affligeait l'Église, sans causer au- 
7r P H™Ro-" cun tr0UD ' e dans l'empire; mais on vit dans ce même 
main* et le* temps se rallumer une guerre qui , pendant le cours 
sinuH-at. 1.3, de vingt années, désola les plus belles provinces de l'O- 
Tbcopb.Byx. rient. La paix conclue avec les Perses, après une longue 
IbincieLabî et pénible négociation, devait durer cinquante ans : 
Mc^td e ^' e ^ Ut rom P ue ' a dixième année. Plusieurs causes y 
uS^iS?* concoururent » ma ' s e " es n'auraient pas exclu un ac- 
i«>8. commodément, si la fierté de Justin eût pu se soumettre 

Zon 1 14 

t.a, p! 7x*. aux conditions que Justinien avait acceptées. Pour dé- 
*Uao7,a5i. velopper l'origine de cette guerre, il est nécessaire 
DeguigifeV, d'exposer en peu de mots ce qui se passait depuis quelque 
HimM.a,L5. tem P s sur ' es frontières septentrionales de la Perse. Les 
i , 383ctsuiv - Turcs sortis du mont Altaï, près de la source de l'Ir- 
tisch, avaient poussé leurs conquêtes vers l'Occident 2 . 
Après avoir chassé les Ogors, ainsi que je l'ai racon- 
té 3 , ils avaient subjugué les Hephthalites 4 , et s'étaient 

ventêtrejointesàcet ouvrage.— S.-M. a Voyez t.g,p. 393-4oa, Hv.xlix. 

• Théophane, p. ao6, lui donne § 40. — S.-M. 
le titre d'Apocrîsîaire ou agent des ^Toin.g, p. el suiv,liv. xt.rx, 

moines byzantins ,à7roxj>i<naf>ioç tx« S 36 «~ S «" M • 

uovfi; TÔ>v Bu^avrtov. Il avait été en- 4 Et non Nephthalites. . Voyefc t.7, 

suite noiumé,selon Évagrius,1.5,c.6, p. a5i, not. 3, liv. xxxvm, § 39 et 

abbé du raont Sinaï.— S.-M. ailleurs. — S.-M. 
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établis sur les bords du Jaxarte, dans la contrée qui 
de leur nom fut appelée Turkestan. Ayant ensuite 
passé le Jaxarte, ils s'étaient rendus maîtres de l'an- 
cienne Sogdiane 1 , située entre ce fleuve et l'Oxus. Ces 
deux fleuves sont aujourd'hui connus sous les noms 
de Sihon et de Gihon a ;et le vaste pays qu'ils embras- 
sent se nomme le Maûerennahar 3 et la grande Bu- 
charie 4 . L'année même qu'Alboin entra en Italie, les 
Sogdiens 5 [ autrefois dépendants des Hephthalites 6 , 
et] devenus sujets des Turcs 7, [sollicitaient auprès] du 
grand khakan 8 la permission de députer à la cour de 
Perse, pour y traiter du commerce de la soie, dont 
ils s'offraient d'être les facteurs 9. — [ Le graud kha- 



1 La Sogdiane des Anciens ne ré- 
pondait pas à tout le pays compris 
entre l'Oxus et le Jaxarte ; ce nom 
ne s'appliquait proprement qu'à la 
▼allée dans laquelle se trouvent les 
villes de Samarkand et de Bokhara. 
Ce territoire s'appelle encore chez 
les Orientaux le Soghd. Il est men- , 
tienne sous le nom de Soghdo y dans 
les écrits de Zoroastre. — S. -M. 

3 Sihoun et Djihoun. Le Sihoun se 
jette dans le lac d'Aral. — S.-M. 

3 Le nom àeMa-wara-alnahar est 
arabe , il signifie ce qui est au-delà 
de la rivière. C'est ainsi que les Orien- 
taux ont l'usage de désigner depuis 
long-temps, tout le pays qni s'étend 
au nord do Khorasan , au-delà du 
Djihoun, qui est l'Oxus des Anciens. 
—S.-M. 

4 Le nom de Bucharie est dérivé 
«le celui de Bokhara , grande ville de 
Sogdiane peu éloignée de Samarkand. 
Cet te dénomination usitée dans les 
voyagenrs, qni paraissent l'avoir em- 
pruntée aux Ta r tares , n'est pas con- 

Tome X. 



nue dans la région qu'elle désigne. 
Elle est commune chez les Russes. 
On est convenu d'appeler grande Bu- 
charte y le pays où est Bokhara, et pe- 
tite Bucharie, nn territoire bien plus 
vaste,et qni se prolonge très-loin dans 
l'intérieur de la haute Asie. — S.-M. 

5 Ménandre les appelle Sogdoïtes, 
I.^Gtrai. — S.-M. 

6 Voyez ce que j'ai dit, t. g, p. 
394-397, liv. xlix,§ 4°> de la des- 
traction de la puissance des Heph- 
thalites parles Turcs. — S.-M. 

7 Ot lotirai , oî irporoû uiv Èç- 
ôaXiTÛv , TXvucauTtt £è Toupxuv xot- 
twooi. Men. p. io6.« — S.-M. 

*TcO<j?S>v pWXe'wç tft'ovro , wpt- 
o€e(av tmîXat «; Ilicaxç. Menand. 
exc. leg. p. 106. Voyez ce que j'ai 
dit ailleurs du grand khakan, souve- 
rain des Turcs, ci-dev. t. 9, p. 3g 1, 
liv. xlix, § 4o«— S.-M. 

9 Oç av éxttat cwno'vTtç cl So^octrat, 
<avitv 7rapâ<r/GtvT0 tvjv u.e7açav* toîç 
Mti£oi$. Menand. exc. leg. p. 106. On 
a déjà pn voir, t. 9, p.a73,liv.xr.vn, 

4 
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kan Dizaboule 1 céda aux prières des Sogdiens, et leur 
permit d'envoyer l'ambassade. Maniach en était le 
chef 2 . Il se rendit à la cour du roi de Perse, et le pria 
d'accorder à sa nation la faculté de faire sans aucun 
obstacle le commerce de la soie dans son empire 3 . 
Cette demande ne fut pas agréable àChosroès.]— Les 
Perses, qui tiraient directement cette marchandise de 
la Chine par les ports qu'ils avaient sur la mer des 
Indes , ne pouvaient sans une perte considérable la 
recevoir de la main des Sogdiens. Chosroès amusa long- 
temps les députés [par des délais souvent répétés. Les 
Sogdiens, fatigués de tous les retards apportés à cette 
négociation, pressèrent] enfin [le roi] de s'expliquer, 
[et de faire assembler son conseil, pour lui soumettre 
cette affaire 4. Il existait alors à la cour de Chosroès 
un Hephthalite nommé Catoulf , qui , mortellement of- 
fensé par son souverain dans la personne de sa femme, 
avait livré sa nation aux Turcs 5 ; il était depuis passé 
en Perse 6 , et il jouissait d'un grand crédit auprès du 



§ 81, que les peuples de l'Asie cep- mpaûv, è^'ovto tt,; p,eT<xfr; iripi, 
traie , à l'orient de la Perse , s'étaient Ôxw; aveu tivoç xwXûp.r,ç oûtsïç wpos'X- 



depuis très-long-temps emparés du 601 eV aùrp to tt* É>iropîa$. Men. 
commerce exclusif de la soie. On a pu exc. Ieg. p. 1 06. — S.-M. 



voir aussi que selon les historiens 4 Tôt» Xiapcnç fcxXviaïaaai àvs- 
c h in ois, ils mirent toujours un obsta- Xo-fiÇ«TO. Menand. exc. Ieg. p. 107. 



cle insurmontable aux tentatives que — S.-M. 

les Romains et les marchands grecs 5 Ô KarouX^c; 6 ÈçôaXtTtj;, 8;, 

et syriens de l'occident de l'Asie fi- <hà rfjv wc toô xoct* aùrèv {taatXiuç 

rent pour établir des commonica- •ytftvufAtvYjM jitcuav jxtÇiv Tfl fuvaoù, 

tions directes avec la Chine pour ce wpsu^toxs rô c^âçuXov toi; Toupxotç. 

commerce. — S.-M. Menand. exc. Ieg. p. 107. Voyer ce 

1 Voyez sur ce personnage , t. 9, que j'ai dit t. 9, p. 3g6, liv.xi.xx, § 

p. 39a,not.3, liv. xr.tx,§4o. — S.-M. 40, de la destruction du royaume des 

1 À«piwî te «peaêwtfopivouç ïo-y- Hephthalites — S.-M. 

èoUwi , ilrqiirtti 9k tt; irpwêeta; 6 MiTavatmiç fàp é"v tu {UtocÇîi 

M*vt«x- Menand. p. 1 06.— S.-M. i-^ovei toô xpo'vou,xflù iptâfot wfr). 

3 À?ixou4voi H ouv irapà fiaaiXea Menand. exc. Ieg. p. 107.— S.-M. 
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roi. Catoulf lui conseilla de ne pas laisser sortir k la soie 
qui avait été apportée par les envoyés sogdiens 1 , mais 
de la mettre à prix et de Tacheter a ; puis de faire ve- 
nir les ambassadeurs et de brûler cette marchandise 
en leur présence, non pour leur faire injure, mais 
seulement pour montrer qu'on n'avait aucun besoin 
de la soie des Turcs 3 . Les ambassadeurs sogdiens ne 
purent parvenir à faire expliquer le roi de Perse;] — il 
ne le fit qu'en achetant toute la soie dont ils avaient 
apporté une grande quantité, et en la faisant brûler en 
leur présence. — [Les ambassadeurs se retirèrent en- 
suite dans leur patrie, où ils rendirent compte 4 au 
grand khakan du peu de succès de leur mission.] — S.-M. 

Le grand khakan , nommé Dizaboule par les historiens Le * " rc* 
grecs et Mou-kan par les auteurs orientaux 5 , désirait j^^J^ 
ardemment de se lier d'amitié avec le roi de Perse 6 , [Menand. 
pour assurer ses conquêtes. Quoiqu'il fût mécontent to^et^os. 
du procédé de Chosroès, il lui envoya, en 56o, des ^^etw* 
ambassadeurs, pour lui proposer un traité d'alliance. Th 
Chosroès — [consulta son conseil et l'Hephthalite Ca- 
toulf,qui n'eut pas de peine à lui montrer que la Perse 
n'avait aucun avantage à retirer d'une alliance avec les 
Turcs 7, et il resta] — persuadé qu'il ne devait former 



Deopb. p. 
207.) 



Menand. exc. leg. p. 107.— S.-M. 

2 ÀXXà ^àp xat ùwiaaadai , xat ra 
Oxtp ecùrnc xaTaôeoflat 7ipnp.axaL. 
Menand. exc. leg. p. 107. — S. -M. 

3 Oiuuivuv Si cEXXuv twv «p«- 
o€eti»v xauTTiv à?avt<rat iwp'r àç àv 
(uhe à^ucttv ^o|tj , jitrri piv (JouXecdat 
XfWïôat ttj ix Toupxwv («TO^ri. Mcn. 
exc. le g. p. 107. — S.-M. 

4 T<;> A£a€o6Xw t« Çt>«pM>pwravTa 



e^paaav.Men.^xc./€y.p.i07. — S.*M. 

5 Voyez t. 9, p. 39a, not. 3,liv. 
xi.li, % 40. — S. -M. 

6 ÀÙTtxaco xat irs'pa irpto€ita 
tXP*> T0 **C n«paa;, qptXcirotiiaaatiat 
rijv xaxà a<paç iroXiritav [kuXo'{«voç. 
Menand. exc. /e#. p. 107. — S.-M. 

7 Ô fWtXeùç, «(j-arot; èv xéXei Dtp- 
<xwv xat tw KaroùXçw , î^vwpiaTtue 
wavnp à^upiçopûv «ivat m'paaiç çtXt'av 
ôwÔat à; Tcûpxouç.Menand.earc. leg. 
p. 107. — S. -M . 

4. 
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aucune liaison avec des Barbares, sur la foi desquels il 
ne pouvait compter. Il entreprit donc de les éloigner pour 
toujours de ses états 1 . Dans ce dessein, il fit secrète* 
ment empoisonner [quelques-uns des] ambassadeurs 3 . 
— [ Ils moururent presque tous. Il n'en échappa que 
deux ou trois 3 . On fit ensuite ] répandre le bruit que 
les Turcs, accoutumés à vivre dans un pays froid et 
humide 4 , n'avaient pu soutenir les ardeurs [et la sé- 
cheresse] du climat de Perse 5 . — [Ceux des ambassa- 
deurs qui revinrent dans leur patrie furent eux-mêmes 
dupes du bruit répandu dans la Perse.] — Le grand 
khakau [qui était fin et rusé] ne se laissa pas tromper 
par ce rapport : il découvrit la vérité 6 , et résolut de 
se venger 7. Pour être plus en état d'y réussir, il crut 
devoir traiter avec les Romains, ennemis naturels des 
Perses. — [Maniach, qui était alors le chef des Sogdiens 8 
lui avait le premier remontré, que les Turcs devaient 

» Les Scythes, dit Ménandre, xai^ttvô;, eux ^powrt tô ttpayôtV 

exe. leg. p. 107, sont une nation es- Mensuel, exc. leg. p. ro^. — S.-M. 

sentiellement inconstante. Tb fàp 7 On apprend des historiens cbî- 

îxuôucov , eivott 7caXt(A,6oXov. — S.-M. nois, que vers la même époque le roi 

» nape«*fl(VY)<ii <$YiXY]TYiptw ©ap- de Perse envoya une ambassade en 

pouttt ivt&uç ^taçôapfîvai tûv wpe- Chine , auprès de Von-ti , empereur 

«xêewv. M en. exc. leg. p. 107. — S.-M. des Tcheon, qui possédait plusieurs 

3 "Ot irXtîçoi tô>v wpeaëeuffoiuvwv des provinces occidentales de la 
Toopxwv , tfi TTCpt vry iotùoivt u.tÇn Chine , et qui était voisin et ennemi 
rô)v atpeTUtûv oap|x«x«v adroù 7roi> des Turcs. Le but de Chosroès était 
tov Pîov x«TiXuaav,irXr,v rpitovii rte- sans doute de rengager à faire une 
ofltpwv. Men.exe.leg. p. 1 07 . — S.-M . diversion du côté de l'Orient. Voyez 

4 Art -nie aùrûv X®P** vl " Deguignes,/fMf.</eiZ//x«j,t.a,p»385, 
<P»t5> iraXuvcu,îvr,ç • xoù àMvarov ov Klaproth,7V>£/. hist.de l\4sic,p.i 16. 
«ÙTOÎçaviu xpupLti^ouç xaTa<mijxaTOç — S.-M. 

fliOTiûttv. Menand. «rc. leg. p. 107. * ô Mavtàx, oç twv So^atTÛv 

— S.-M. irpotffTxxei , tcj <?è xatpoû. Menand. 

h hç JiwXgvto tw Trvi-pr.pw twv nso- exc. /e^.p. 107. Maniach était, à ce 

ewv eur^jAW tûv Toûpxwv otirptffêtiç. qu'il parait, devenu prince de la 

Menand. exc. leg.p. 107. — S.-M- Sogdiane, depuis «on 

6 Ô Ai&xg&oXoç, â^xîvwç 7âp Ttç Perse.— S.-M. 
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préférer l'amitié des Romains à celle des Perses 1 ; 
qu'il valait mieux leur transporter les avantages du 
commerce de la soie, parce que cette nation en faisait 
un plus grand usage que le reste du monde Maniach 
avait offert de se joindre à l'ambassade qu'on pourrait 
envoyer pour cet objet, et il promettait d'employer 
tous ses efforts pour établir une solide amitié entre 
les Romains et les Turcs. Le grand khakan fut con- 
vaincu par les raisons de Maniach, et il l'adjoignit 
aux ambassadeurs qu'il ] envoyait 3 offrir à Justin le 
secours de ses armes contre tous ceux qui attaqueraient 
l'empire, et lui proposer le commerce de la soie. — [Les 
ambassadeurs eurent bien des difficultés à surmonter 
avant de parvenir dans la ville impériale. Le chemin 
qu'il fallait parcourir pour aller du campement de 
DizabouJe jusqu'à Constantinople 4 était long et dan- 
gereux; ils eurent à franchir des montagnes couvertes 
de neiges et de brouillards , des plaines désertes , des 
forêts et des marécages, avant de traverser le Cau- 
case 5 d'où ils se rendirent auprès de l'empereur. Ik 
lui remirent leurs lettres et leurs présents 6 , le priant 



» 3up.êooXsû«t tô> AtfeÇcuAtt, &,\u\- 
vov sevat Toûpxotç àairaoaoOat Ta i*w- 
pwxîwv. Menand. exc. leg. p. 107. 
— S.-M. 

a Ilap' aÙTcbç wvtov àiroxofuÇttv 
rte* (A^TaÇav , &<nt xat xarà to ttXkov 

Menand. exc. leg. p. 107. — S.-M. 

3 Scion Théophylacte Simocatta , 
1. 3, c.9, les Perses avaient offert de 
largent aox Alains , ûwo^pôitpttv toù$ 
ÀXavoù; xp^(* a<Tlv rôttpatoxxav n«p- 
aat, pour les engager à passer par 
kur pays, où ils devaient faire périr 
les envoyés turcs , tç' » aOrwv 



toVra$,àvatpe(tf|vai tooç Trpt'o&tç, xat 
X6)X6(av)v àwoxXinpwaaadai ttiv £taoa- 
atv. — S.-M. 

4 Ils passèrent ^ dit Tbéophane, 
p. a 07, à travers le pays des Alains , 
è\k rîk tûv ÀXavûv /.câpaç. — 
S.-M. 

5 È; Ta ptaXte/a «oXXr ( v «frtavôoaç 
aTpairov, gespouç Tl £i**&*>* 
ttXsi'otouç, opu ts (U'vtça xxî a-yx iv <- 
çpTj , xat iw£ta xat vcwraç, Xtp-vaç ts 
xai iroTafAoi* , lira tôv Kaûxaoov aù- 
to TO'opoç înrtpsXôwv. Menand. exc. 
leg. p. 108. — S.-M. 

6 To T5 *ypâ[/.;v.a xal ra £ôpa £ve- 
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de prendre leur demande en considération et de ne 
pas rendre infructueux un aussi pénible voyage ». 
Justin prit connaissance par ses interprètes du con- 
tenu de leurs lettres écrites en langue scythique a , et 
traita les envoyés avec beaucoup de bienveillance. Il 
les questionna ensuite sur t empire et lepaysdes Turcs 1 . 
Ils lui répondirent, que le pouvoir était partagé entre 
quatre souverains, mais que le seul chef de toute la 
nation était Dizaboule *; ils ajoutèrent: qu'ils avaient 
vaincu les Hephthalites, etqu 'ils les avaient contraints 
de leur payer tribut*. 4 vez-vous détruit, leur dit alors 
l'empereur, toute la puissance de cette nation 6 ?Oui, 
répondirent-ils. Les Hephthalites habitaient-ils, dit 
le prince , des villes ou des bourgades 1 ? Des villes , 
dirent les ambassadeurs. Et vous en êtes les maî- 
tres? continua l'empereur. Certainement, répliquè- 
rent-ils. L'empereur leur adressa ensuite une question 
encore plus intéressante pour lui, elle était relative aux 
Avares, cette nouvelle nation de Barbares , qui inquié- 
tait la frontière septentrionale de l'empire , et que les 
députés du grand khakan avaient, sous le règne de Jus- 



Xetpure toïç i; tooto àvtiaîvotç. Men. 
exe.leg. p. 108. — S. -M. 

1 È^iïto, [tin àvoviÎTCu; aùrw «yt- 
vea6au roù; tt; éfowropîac t^pwra;. 
Men. exe.leg. p. 108. — S.-M. 

2 à fiamXeÎK <xvaXeS*p.evcç £ià twv 
ipftvfre'uv tô fpàpLfta tô cxudtxoV 
Menand.exe. leg. p. 108. Voyez ce 
que j'ai dit, t. 9, p. 397, not. 1, liv. 
xlix, § 40, «or l'écritnrc en usage 
chez lca ancien* Turcs. — S.-M. 

3 T&i , yapo5v ttptro toi* irpe'o€ei; 
irtpi Tij; tôv Toûpxcov wfeixoviaç ti 
xaî x«*pa;. Menand. exc leg. p.108. 
—S.-M. 



4 Terrapaç aùrctç etvat T^|*|xcvta;, 
tô ai *y* xpoîtoç roù Çûj/.iravTo; fôvcoç 
àvitoflat ito'vb) tw AiÇaoGÔXw. Men. 
rjc. /e#. p. 108. Voyez t. 9, p. 39a, 
not. 3, liv. xlix, § 40. — S.-M. 

** ftç 7rfltpeaT7i<TavT0 xat 
fxî'xpixai iç çopeu àira^wpiv. Men. 
exc. /e^. p. 108. Voyez encore t. 9, 
p.3n6» liv. xlix, $40.^— S,-M. 

6 nàaav ouv, ëtpn 6 Woxpârwp f 
■nfiv twv É^ÔaXtrwv ixitoiicao^xt 
vajAtv. Men. exc. leg. p. 108. — S.-M. 

7 Karà iro'Xeiç % iwu apaxaT» x«- 
u.r»; {leg. xwpuxç) wxoov ot É^daXtrai. 
Meuand. rrc. leg. p. 108. — S.-M. 
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tinien, poursuivie jusqu'à Constantinople 1 . Apprenez- 
nous, dit-il, à quel nombre se montent les Avares 
qui se sont soustraits à votre empire* ? Une partie 
de cette nation nous obéit encore , répondirent-ils, 
mais ceux qui nous ont quittés s'élèvent à vingt my- 
riades*. Ils énumérèrent ensuite toutes les nations qui 
étaient soumises aux Turcs 4 . Us finirent par proposer 
la conclusion d'une paix et d'une alliance perpétuelles 
entre les Turcs et les Romains 5 , en ajoutant qu'ils 
étaient prêts à combattre tous les ennemis qui mena- 
çaient l'empire 6 . En terminant ce discours, Maniach 
et les autres ambassadeurs levèrent les mains au ciel , 
qu'ils prirent à témoin de la pureté et de la sincérité 
de leurs paroles, proférant les plus terribles impréca- 
tions contre eux, contre Dizaboule et contre toute 
leur nation , s'ils n'étaient pas fidèles à leurs pro- 
messes'.] — L'alliance fut conclue et confirmée par des 
serments : c'est le premier traité entre les Romains et 



1 Voyce t. 9, p. 38i,uot. i,liv. 
ilix, §'4o. — S.-M. 

* Âpa fywt; àva£t£aÇaTt, yV 
{leg. Ion) twv Àêapwv lO.rfibs , rïfc 
rôv Tevpxcdv àopYMOç h fatxpareta 
{leg. açnvtaaev éwtxpaTeks. ) Men. 
excJeg.p. to8. — S.-M. 

3 Le texte de Ménandre, exc. leg. 
p. 108, porte àu.ept toç cucGaivstvxt 
yùx<x$8.$ , environ vingt milles. Il est 
évident qu'il y a là onc faute, et qu'il 
fant lire u.uptà<?xç; leçon qui seule 
peut s'accorder avec ce qu'on sait de 
la puissance des Avares qui passé- 
rent en Europe. — S.-M. 

xca Toupxwv. Menand. exc. leg. p. 
io8. — S.-M. 



* EtpYivDv ts Suviaravat, xai &{*at- 
XfAÎav i»«{xaioi; te xalToôpxorç. Men. 
exc. leg. p. 108. — S.-M. 

« ftç xat sTCiti.oT'tTX fycvet **Ta- 
i?o).e;xTioat TÎjç i*ufjt.aui>v iîrtxpaTtiaç 
Ti oNjejxtvtç , gWggv èç ttjv xar' aùràç 
àfiXetÇcvTaittosipGv. Menand. ejfcr. 
/ey. p. 108. — S.-M. 

7 Ewî toûtciç otua Tb> Xt'Çat Tù> yst- 
pe O^oO âvdtTEtvaç 6 Mavtàx , et *re Çùv 
aùrâ) ôpxm 6iri(rr<oaavT0 |Ae < Yt?T&>, 
fxrn> ôpôc*rKofjL&vi (Jtavct* TaÔTa stp^- 
aflat. npoç «Ye xat xaTt^ov *p*Ç 
<rtv aùrotç • *Ti*ye jmjv xai tw At^aêcu- 
X« , âXXà -Yop xat iravri Ttj> fôvtt , s( 
•y* gùy.i Ta éwyYtX|Asva àX^Wi Te c?yi 
xat irpaxTïa.Menand.^jrc./^.p.ioS. 
— S.-M. 
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les Turcs. — [Le dessein d'étendre le commerce de la 
soie dans l'Occident et de l'affranchir des entraves que 
les Perses voulaient y mettre, avait été, comme on a 
pu déjà le remarquer, un des objets qui avaient porté le 
grand khakan à envoyer des ambassadeurs à Constat** 
tinople. Les Turcs furent aussi grandement étonnés, 
lorsqu'ils virent que les Romains possédaient des versx 
à soie, et qu'ils connaissaient l'art de mettre en œuvre 
le produit de ces animaux. L'empereur leur apprit 
alors tout ce que Justinien avait fait pour procurer à 
son pays 1 cette précieuse substance.] — S.-M. 



' ftv (oxwXxxtov) riiv Tt *yevêmv xxt 
rnv sp'yxaîxv ô (3aaiX«ùç t&uçwoc uçt- 
p«v rot? Toûpxot; vwrG<hu|a; èdxu.€r,- 
<rav. Theoph. By«. p. a a. Le même 
bifttorien donnait , à ce qu'il parait , 
des détails particuliers sur la manière 
dont les vers à soie avaient été trans- 
portés dans FOccident. Photius en a 
conservé quelques-uns dans le court 
extrait qu'il a fait de cet historien ; 
ils différent en plusieurs points de 
ceux qui nous ont été transmis par 
Frocope et dont j'ai fait usage, t. 9, 
p.aa 1 et suiv.,liv.xLVii,§ 80 et 8 i.La 
différence peut venir en grande par- 
tie,de la briéveté,on peot-être même, 
delà négligence de l'ahréviatenr. Se- 
lon Tbéopbane, tel que nous l'avons, 
les vers à soie jusqu'alors inconnus 
des Romains, irpo-rtpcv iy*<ùay.t^r^ 
Pwtxatot; , auraient été apportés à 
Constantinople sous le règne de Jus- 
tinien, par un Persan, xvrip nsp<n*. 
Prorope dit que c'était un moine; 
ce moine an reste pouvait être per- 
san de naissance. Cet homme eropor. 
ta le germe des vers à soie, enfermé 
dans un roseau. Ooto; ** Xyjpwvop- 
y.rfii:;, rh fnzi' K ax 7wv <rxo).r,xwv ev 



vxpfaxi Xxëûv. Au printemps, xxt toô 
expe; xp£xu.tvou, on plaça les vers sur 
des feuilles de mûrier pour qu'ils s'en 
nourrissent , tm tvjv Tpoqrô twv <wxa- 
u>ivwY çûXXwv iirxçxxs tx <n?sp|AXTa, 
ils s'en nourrirent, se développèrent 
et travaillèrent , ri Tpatpévrx roi/; 
çûXXoi^, èirrtpcçûtjot t« xxt TaXXx 
tip^oiaxTcThéophane ajoute que de 
son temps les Turcs possédaient les 
golfes et les ports des Sères, dont les 
Perses étaient maîtres auparavant. 
Oifàp Tcûpxct tots rot ts Zmpaiv ifx- 
icopix , xxi tcùç Xuttvx; xxret^ov* raO- 
rx ot irptv uÀ't n • paott xxt6iyov. Il est 
impossible de prendre à la lettre une 
pareille assertiou , certainement ja- 
mais les Perses n'ont eu en leur pos- 
session les ports de la Chine , et à 
l'époque dont il s'agit, les Turcs « 
quoique très» puissants en Asie , n'a- 
vaient aucune possession dans la par- 
tie maritime de la Chine , et ils n'en 
eurent pas davantage plus tard. Il est 
probable que Photius aura mal abré- 
gé Théophane,qui parlait sans doute 
du commerce de soie que les Perses 
faisaient par les ports du midi de la 
Chine, où ils avaient probablement 
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L'empereur, pour donner au grand khakan les der- nn. 

. . , . . , n I Ambassade 

mères assurances de son amitié, tit accompagner les de Justin au 
ambassadeurs turcs , à leur retour , par Zémarque 1 , Kra îf I1 kh *" 
comte d'Orient 3 , suivi d'un nombreux, cortège. — [Il [Menand. 
partit au mois d'août, à la fin de la quatrième année "l'i-fsf.] 
de Justin 3 .]— Zémarque après un long voyage arriva 
dans la Sogdiane, où il trouva sur sa route quantité 
de marchands turcs qui vendaient du fer 4 : c'était une 
ruse de cette nation, pour persuader à l'envoyé ro- 
main que, loin de manquer de fer, comme ou le pu- 
bliait avec vérité, ils en possédaient des mines abon- 
dantes 5 . A son entrée dans le pays, il lui fallut essuyer 
une cérémonie bizarre et incommode, qui se pratiquait 
encore long-temps après chez les Mogols 6 . Une troupe 



des comptoirs, et du commerce du 
même genre, que les Turcs faisaient 
par les places de commerce de la 
Chine septentrionale, où il leur était 
facile d'exercer une grande influence. 
— S.M. 

* Il a déjà été question de cet of- 
ficier sous le règne de Justinien. 
Voyez t. 9, p.4i5 et 4a7>not.7, liv. 
xux,§ 54 et 56. Ménandre nous ap- 
prend, exe. leg. p. 1 5 1 , qu'il était 
cilicien de naissance. — S.-M. 

* 0? Tfc>V ICû TCOAittV TT,V IXXÛTtt 

ûiriipx 1 çpaTYryoç. Menand. exe. leg. 
p. i5x.— S.-M. 

3 Cette indication donnée par Mé- 
nandre, exc.leg.p. i S i et 1 5i, reporte 
àl'an 569 de notre ère et non en 5>j 1 , 
comme l'indique Lebeau. — S.-M. 

* Ôimvûca tô>v tmrcdv Xïrt'oVav 
twv Toûp xùxv sviotjûvov oyÎT^ 7rpot- 
«Xovro ot<îr)pov. Menand. exc. leg. 
p. i5a.— S.-M. 

5 Oijjkxi tû> irowioxoôat itSulit xt- 



peu. Aé-ytTflti 7*p , «$ wxp' aùroî; oùx 
eùiroptço'v Tt xp^t** ° oi^inpc;. Tour» 
eVçt Tex k a7)pi5>aat , à; Oîcaivtrrou.MOi 
fy 4 «v p;v aioNjpo<po'pov tô toiw^i ixP^ 
cavto xo'u/ira). Men. exc. p.i5a. 
Il est facile de voir combien cette 
opinion était fausse et dénuée de 
fondements, quand on sait que les 
Turcs n'avaient été dans l'origine 
qu'une nation de forgerons on d'ou- 
vriers occupés à travailler le fer. 
Voyez t. 9, p. 389, liv. xlix, § 40. 
Les monts Altaï qu'ils habitaient , 
étaient et sont encore très-riches en 
fer. La Russie y possède un grand 
nombre de mines d'une abondante 
exploitation. Il me parait plus vrai- 
semblable , que les Turca voulaient, 
par là, faire voir qu'ils n'avaient pas 
besoin du fer des Romains. On sait 
qn'une loi de l'empire interdisait , 
sous peine de mort, de vendre du fer 
aux Barbares. Voyei t. 8, p.5a, not. 
1 , liv. xl, § i-j. — S.-M. 

6 On apprend de la relation du 
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de fanatiques 1 se saisit de sa personne; et murmurant 
des paroles magiques 9 , dans les transports du plus 
violent enthousiasme, avec un grand bruit de son- 
nettes et de timbales 3 , au milieu d'une épaisse fumée 
d'encens, ils le firent passer entre deux feux lui et toute 
sa suite. C'était, disaient-ils, pour le purifier et le 
préserver de tout danger *. Il continua son voyage 
jusqu'au mont Ectag 5 ou Altaï, demeure ordinaire du 
grand khakan : ces deux mots signifient l'un et l'autre 
montagne d'or. Ils trouvèrent ce prince dans un val- 
lon, sous une tente de soie 6 . Il était assis sur un 



religieux Plan Carpin , envoyé par le 
pape en ia46, à la conr'de Tempe- 
renr des Mongols , de la race de 
Tchinghiz-khan, que l'on pratiquait 
effectivement un pareil usage de son 
temps. «Quand qnelqnes ambassa- 
« deurs viennent vers enx, dit-il , ils 
« les font passer avec leurs présents 
« entre deux feux, pour les purger.» 
Voyez le Voyage de Plan Carpin, 
publié dans la Collection de Berge- 
ron , p. 3i et 33, édit. de 1735. 
On voit par les détails que donne ce 
religieux ambassadeur, que cette cé- 
rémonie avait quelque chose d'hu- 
miliant ou d'offensant,et qu'on ne la 
faisait subir qu'aux ambassadeurs des 
princes subordonnés ou peu estimés 
des Mongols. On voit aussi par les 
actes de la correspondance diploma-, 
tique,entretenue à la fin du 1 3 e siècle, 
par les rois de France et les princes 
de la race de Tchinghiz-khan, établis 
en Perse et publiés parM.Abel Ré- 
musat dans les nouveaux Mémoires 
de l'Acad.desInscriptions t t.'j t que les 
envoyés du roi de France furent dis- 
pensés de cette formalité. Il y est dit 
formellement que le souverain mon- 



gol consentait à recevoir les messa- 
gers du roi de France sans passer 
feu— S . —M . 

1 Ils se disaient selon Ménandre, 
exc. leg. p. c5a, des chasseurs de 
maux , ouç efvai IXi^ov twv i.itVMs'xw* 
èXarîipotç.— S.-M. 

1 Kiîu.aT<x îwri^iôuptÇcv. Meoand. 
exc. leg. p. i5a.« — S.-M. 

3 ÈiriTraTa*yoûvTiç Si xti^cm Ttn 
xaiTUu/rràvtt». M en. exc. leg. p. 1 5a. 
— S.-M. 

4 Ta wovnp* cMwXauvetv èoMxcov. 
Men. exc. leg. p. i5a. — S.-M. 

5 Èv opei Ttvi \vp\t,lv<& È^aé-y, 
Rlen.exc.leg. p. 1 5» .Voyez ceqoe j'ai 
dit de la montagne a* or, t. 9, p. 387 
et 400, not. 1, liv. xlix,§ io. M. 
Klaproth s'est trompé dans ses Ta- 
bleaux historiques de l'Asie,?' 1 '7* 
en disant, d'après Ménandre, que cet 
auteur appelle cette montagne Ektal 
pour Altaï, qui est le véritable nom 
turc et qui signifie or. Le texte de 
Ménandre porte bien Ectag. La der- 
nière syllabe est bien certainement 
le mot turc tagh qui signifie mon- 

S.-M. 

fi Le texte de Ménandre, exc. leg. 



tagne. 
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trône d'or soutenu sur deux roues , et traîné par un 
cheval , . Zémarque, après lui avoir mis entre les mains 
les présents de l'empereur, lui parla en ces termes: 
« Puissant chef de tant de nations*, notre grand em- 
« pereur voulant répondre à votre amitié pour les 
« Romains, vous souhaite une prospérité inaltérable. 
« Puissiez-vous dompter tous vos ennemis, et revenir 
«cchargé de leurs dépouilles. Que la jalousie, ce poi- 
« son mortel des liaisons les plus étroites, ne désu- 
« nisse jamais les deux empires. Nous mettons au rang 
« de nos frères les Turcs, et leurs sujets 3 ; prenez en- 
« vers les Romains les mêmes sentiments. » Dizaboule, 
après avoir répondu par des vœux et des protestations 
semblables, traita Zémarque et sa suite avec magnifi- 
cence. Au lieu de vin*, que les Turcs ne connaissaient 
point, leur pays n'étant pas propre à la culture de la 
vigne 5 , ils faisaient usage d'une boisson que les Ro- 
mains trouvèrent fort agréable 6 : c'était apparemment 
cette espèce de breuvage, nommé Cosmos, dont usent 
encore les Tartares, qui se fait de lait de jument fer- 
menté, et qui enivre comme le vin'. Le lendemain, 

p. x 5a, dit sous une tente seulement, rà «puXa , xat oaa xanixoa Toûpxwv. 

Ôv &t apa fv£ov oxtivx;. Il dit ailleurs, EÇtTt $ i rk* xad' Tifiàç xat ujxitç cùx 

exc. leg. p. x 53 ,que cette tente était àXXwç. Men. exc./eg. p. 1 5a. — S.-M. 
faite avec des tapis desoie,xare- ÏNonpas devin fait arec la vigne, 

cxeoaoTO #è ùçaafAfcrwv anpixwv , comme chez nous, dit Ménandre,ea-c. 

bariolé sans art de coolenrs variées , îeg.p . 1 5 3 . Ocvw uiv oyv txpfrxro, 

xoti £uMrt7rotxiX(iiv<ov toïç y^eipi-aat <rix ôu,oîw tw wap' ifyûv èxôXt€ouiv» 

«Teyvwç — S.-M. ix rrfc «u.irsXou. 



1 KaWjço £t im &ntfyw xaeî^pa; 5 Où -ya? £r> à|«rtXo<pcpo$ aorot; Vi 

X?u(rf5;, sUofie'vYi; , éwy;vtxa «^et, îrç>' 715. Men. atc. leg. p. i53.~ S. M. 
iTTJTOu évo<. Menand. exc./e^. p. i5a. 6 Un genre de boisson barbare 

— S. -M. mais doux, ditMéuandre, exc. kg. 

» il to<joûtwv »6vwv Yifepwiv. Men. p.x53, tivo; p<xp&xpixot> svayopinôiwav 

exc. leg. p. 1 5a. — S.-M. fXeûxou;. — S.-M. 

3 ÉiriTti^iia «{AGi^e twm Toupxwv 7 II est souvent question de cette 
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on les introduisit dans les autres tentes du khakan , où 
tout brillait d'or, d'argent et de pierreries 1 . Uart 
égalait la richesse; on y voyait des statues d'argent qui 
représentaient diverses sortes d'animaux ; et les Ro- 
mains convenaient que ces ouvrages n'étaient point 
inférieurs pour la beauté du travail à ceux qu'on ad- 
mirait dans les différentes villes de l'empire 9 . C'étaient 
les dépouilles de tous les pays que les Turcs avaient 
ravagés, depuis le Ta nais jusque bien avant dans la 
Chine. — [Le khakan siégeait ordinairement sur un 
lit entièrement d'or 3 , et la pièce où il se tenait était 
remplie de vases de toutes les formes en or 4 . On 
donna de nouveaux banquets aux ambassadeurs, et ils 
y jouirent d'une pleine liberté. Ils se retirèrent ensuite 
dans un appartement, soutenu par des colonnes en 
bois, enrichies dor 5 ; le lit était d'or, et surmonté de 
quatre paons également en or 6 . Au-devant de ce lie» 
on trouvait une multitude de chars, tous couverts 
d'ornements en argent ? et de statues d animaux en ar- 



boisson dans les voyageurs du 
moyeu âge et dans les relations plus 
modernes. — S.-M. 

1 Ces tentes étaient laites avec de 
magnifique* voiles de soie, de cou- 
leurs très-variées. Èu^ttapuVri $i xcù 
*aTaireirooctXjA6v»i eux aXXu; i\ Ifia- 
Ttov «JT.pucwv. Elles étaient ornées de 
figures de différentes formes, tvôoc xxî 
àfaXfjuxTa ataepopa rîi {AOf^p «l<mwi. 
M en. exc. leg. p. 1 53. Il est question 
dans Plan Carpin , p. 10 et 1 1 , dans 
Bergeron, éd. de 1 735, d'une magni- 
fique tente de l'empereur des Mon- 
gols, qui pouvait contenir deux mille 
personnes. — S.-M. 

u.tv. Menand.earc./e^.p.i53. — S.-M. 
* Ô <frt AiÇâêouXo; rvi'Çavsv sttî *>.{- 



»tjç tiyo;, ÔXttÇ ix xpuaoû. Menand. 
exc. leg. p. i53. — S.-M. 

4 Karà $i oNn rb u,eaov toû iv<hat- 

Xpwrci. M en. 
exc. leg, p. x 53 .—S.-M. 

5 Êv8a ÇuXivoi X'cvsç Tiviç, 
iv^t^evot xp^«- Menand.exc./rçr. 
p. 1 53.— S.-M. 

6 Xpu<njXaTo'ç ts xXivd ôjxotwç, 
tiv« fi oNn ttoo xal Tatoviç xP Uff0 ' T,t " 
Tapeç Vjwpouv. Menand. exc. p. 
x53. -S.-M. 

7 Kara ai oiî) tô su/rrpooOtov rrjç 
otaiTtj; «m iroXù itapSTeTavro âua.- 
Çai, e*v ai; iroXû rt x?Â aa «pppou 
éirijv , awxci t< , xxt xavà. Menand. 
exc. le*, p. x 53. — S.-M. 



- 
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gcnt fort bien travaillées f , et qui étaient des objets 
très-précieux pour le khakan*.] — S.-M. 

Le grand khakan se préparait à entrer en Perse, «w. 
Dans cette expédition > il voulut être accompagné de du^rlud" 
Zémarque et de vingt hommes de sa suite. Il congédia co 1 ^*^, 
les autres avec de riches présents, et leur ordonna d'al- Per * e ** 
1er attendre l'ambassadeur dans le pays des Choliates 3 , mc. leg.p. 
nommé depuis le Captchac , au nord de la mer Caspienne. 153 el 
Pour rendre à Zémarque le séjour moins ennuyeux, il 
lui fit présent d'une belle prisonnière 4 de la nation 
des Cerchis 5 : c'est ce même peuple qui, ayant changé 
de demeure , porte aujourd'hui le nom de Circassiens 
sur les frontières de la Géorgie 6 , et où les femmes 



t Terpaico^uv {v^aXu.ara irXtîça , 
«ai aura fi oNijiroodcv àp-ppoTrcwjTa. 
Menand.exe. leg. p. i53. — S.-M. 

* Outû> u>àv ouv tw twv Tg6qx6>v x- 
ftuovt évsçt '/Xiiïriç. Menand. exc.leg, 
p. 1 53. -—S.-M. 

3 Karà ttjv x<>)pav tmv XoXiarct». 
Menand.exe. leg. p. i53. 11 {tarait 
par les dérails de cette ambassade , 
qae ce pays n'était pas éloigné de la 
mer Caspienne. Au 10 e et n e siècles 
de notre ère les Russes donnaient le 
nom de Khwalises anx nations tur- 
ques on finnoises qui habitaient le 
voisinage de la mer Caspienne, et ils 
l'appellaient la mer des Khwalises. 
On trouve encore dans le gouverne- 
ment de Saratof une ville de Kwa- 
Hnsk, qni rappelle leur ancien séjonr 
flans ces cantons. Voyez Histoire de 
Russie de Xaramsin, trad. fr. , t. i, 
p. 399.— S.-M. 

4 Tov £è ZT ( uapx'' v ôtpa-jraîvTj 
iv.\j.r,<n ^optaXwTw.Menand .exc.leg. 
p. i53. — S.-M. 

5 h$k h èxrwv XifCpivttv Xspyjç. 



Menand. exc.leg.p.x55. Cette men- 
tion est la plus ancienne de toutes 
celles qui rappellent le nom de la 
nation desKirghiz,qui forme actuel- 
lement une des pluspriandesdi visions 
de la race turque. Ils occupent en- 
core tous les déserts qui s'étendent 
an sud de la Sibérie et à l'orient du 
Volga et de la mer Caspienne. Leur* 
tribus sont très-nombreuses. Les plus 
puissantes et en même temps les plus 
voisines du territoire russe, portent 
le nom de Kasak ou Kaisak. A l'é- 
poque dont il s'agit on sait que les 
Kirghiz habitaient dans la bauteAsie, 
entre l'Irtisch et le Ieniséi.lls se sont 
depuis avancés beaucoup vers l'Oc- 
cident. Voyez à leur sujet des ex- 
traits de la grande géographie chi- 
noise, traduits par M. Klaproth et 
insérés par lui dans son Magasin 
asiatique y t. 1, p, 8a-ia3. Voyez 
aussi les Recherches sur les langues 
tartares y de M. Abel Rémusat, t. 1, 
p. 309 et suiv. — S.-M. 

6 Les Kirghiz et tous les peuples 
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sont encore renommées pour leur beauté. Dizaboule 3*é- 
tant mis en marche à la tête de son armée, vint cam- 
per à Taraz % au nord du Sinon. Il y reçut un ambas- 
sadeur de Perse, qu'il renvoya après lui avoir reproché 
la cruelle perfidie de son maître. — [Dizaboule lavait 
cependant invité à un repas, auquel assistait Zémarque 
et sa suite. 11 y avait témoigné bien plus de considé- 
ration pour les Romains que pour les Perses, et il 
avait donné aux premiers la place d'honneur 2 . II res- 



qoi portent le nom dei(aîfaA,parIent 
des dialectes de la langue turque. Les 
Circa «siens qui occupent les côtes 
nord-est de la mer Noire et les ré- 
gions an sud du Kouban , entre ce 
fleuve et le Caucase , parlent un 
idiome bien différent. Il ne put donc 
y avoir originairement rien de com- 
mun,eutie les deux nations, et on ne 
peut être fondé à les confondre, 
comme le fait ici Lebeau,à l'imitation 
de Deguignes , dans son Histoire des 
Hunsj.. a , p. 3 8 8 . On ne peut en dire 
autant des noms qui servent à dési- 
gner les deux peuples. Ils diffèrent 
trop pen pour qu'on ne puisse pas 
croire qu'ils dérivent l'nn de l'autre. 
Les auteurs arabes et persans , et les 
voyageurs du moyen âge, donnent 
aux Circassiens des modernes le nom 
de Kergis on Kharkkiz. Il est évident 
qne le nom de Tcherkes qu'ils por- 
tent actuellement, n'en est qu'une a) té- 
ration. Cette dernière forme d'ailleurs 
t pas au-delà dm 4 e siècle. 
»t achever de prouver, selon 
moi, l'origine commune dn nom de 
ces deux peuples , c'est qne les Cir- 
cassiens ont comme les Kirghis porté 
le nom de Kasak, Kasag ou KaschaA. 
Ces noms se trouvent dans les écri- 
vains grecs et arabes dn iO f siècle. On 
les trouve également dans les pre- 



miers historiens russes sous la forme 
Kasog. Il est bien difficile de rendre 
actuellement raison de cette double 
appellation ; mais il doit, ce me sem- 
ble, paraître assez évident que les 
deux nations ont eu autrefois d'in- 
times rapports, dont il ne reste plus 
d'autre indice que la communauté 
des noms. — S.-M. 

' Êv y/ûp» rivt xaTOtXueoÉvTwv sw- 
twv t«txaXouu,évû> ToéXaç. Menand. 
exc.leg. p. i53. On trouve au-delà 
dn Sihonn une grande rivière qui 
vient de l'Orient et porte le nom de 
Ta/as : elle est marquée sur nos car- 
tes. II est probable qu'ils'agit ici d'an 
endroit situé sur les bords de cette 
rivière. Taraz,dont le nom se trouve 
dans le texte de Le beau qui l'a eu. 
prnnté à Deguignes, tint, des Huas, 
t.a, p.388,qui l'a pris lui-même dans 
les auteurs arabes et persans , est une 
ville de la Transoxane , assez éloignée 
de cette rivière. Elle peut répond» 
cependant au lieu indiqué par Mé- 
nandre, dont il aurait mieux val» 
conserver le nom original.— S.-M. 

» napafEvofxÉvtav aorwv tow; i>«- 
u,flûcuç 6 AiÇccéouXc; tv TifM) rcXtwvi 
<ircwia«TO , é>c xat xaïà rbt siïtxu#i- 
ç/spav àvaxXIvai ç-tÉâoN*. Menand. 
exc. ieg. p. i53. — S.-M. 
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pecta assez peu les devoirs de l'hospitalité, pour s'em- 
porter, pendant le banquet, en violentes invectives 
contre les Perses, dont il allait bientôt tirer vengeance 
par les armes. La prudence et la retenue des envoyés 
deChosroès ne purent arrêter la colère dukhakan,qui 
les congédia brusquement et se mit en route vers la 
Perse. Il fit alors appeler Zémarque et ses. compagnons. ] 
— II renouvela le traité d'alliance avec l'empereur, et 
leur permit de retourner à Constantinople. Cette expédi- 
tion du grand khakan , qui semblait menacer la Perse 
d'un affreux ravage, ne fut pas d'un grand effet. 11 
entra dans le Maûerennahar 1 et battit les Huns Heph- 
tlialites * , qui avaient pris dans cette guerre le parti 
des Perses 3 . Mais s étant avancé jusqu'à Samarcande, 
à dessein de se jeter dans le Rhorasan , première pro- 
vince de la Perse de ce côté-là, il n'eut pas plutôt ap- 
pris que Chosroès approchait à la tète d'une nombreuse 
armée, qu'il lui fit faire des propositions de paix qui 
furent acceptées. Le grand khakan donna une de ses 
filles à Chosroès 4 , et se retira à Raschgar, dans la pe- 
tite Bukharie, dont les Turcs étaient les maîtres 5 . 



1 Voyez au sujet de ce paya , ci- 
dev. § Ï9, p. 49, not. 3. — S.-M. 

1 Et non Nephthaiîtes. J*ai déjà 
en plusieurs fois l'occasion d'en dire 
la raison. — S.-M. 

3 Les autenrs orientaux nons ap- 
prennent qu'ils furent vaincus a 
Nakhscheby ville appelée Na-sche-po 
par les Chinois. Elle porte aussi chez 
les Perses le nom AtNasef. Les Mon- 
gols l'ont appelée bien plus tard Kar- 
schj — S.-M. 

* Voyez ce que j'ai dit, t. 9, p. 
3 95, liv.xLix, §40, du mariage de 
Chosroès avec la fille d'un roi turc, 



appelé par les Orientaux Schaweh- 
schah» Cette princesse fut mère 
d'Horraonz ou Hormisdas qui monta 
sur le trône après la mort de Chos- 
roès. — S.-M. 

5 Ces détails ont été puisés dans 
Y Histoire des Huns de Deguignes, 
t.a,p.384 et 388. Ce savant les avait 
tirés des auteurs arabes et persans 
publiés de son temps. Je ne crois pas 
qu'ils se rapportent à l'époque dont 
il s'agit ici ; je pense qu'ils sont plutôt 
relatifs à des événements plus anciens 
et à une première guerre des perses 
contre les Turcs. Voyez ce que j'ai 
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xxxiu. Zémarque était accompagné de quelques Turc» et 
R am°b U a r s »â- d un ambassadeur nommé Tagma , que le grand kha- 
d ^lin« r0 " ^ An envoyait à l'empereur. — [Cet ambassadeur était 
[Mentnd. décoré du titre de tarchan 1 , qui était très- respecté 
"^l^et dans sa nation. Il remplaçait Maniach, qui était mort*. 
154 ^ Le fils de ce dernier, jeune encore, faisait partie de 
la suite de Tagma 3 : il portait comme lui le titre de 
tarchan, qu'il avait hérité de son père 4 . Maniach avait 
obtenu cette haute dignité par le dévouement et le zèle 
qu'il avait toujours témoignés à Dizaboule 5 . Lorsque 
Zéinarque fut congédié par Dizaboule, il ne tarda pas 
à rejoindre les Romains qui l'attendaient dans le pays 
des Choliates 6 . Ils traversèrent ensuite la ville capi- 



dit an sujet de cette guerre, et'sur la 
destruction du royaume des Hepb- 
t bali tes, t. 9, p. 394-397, liv.xi.ix, 
§40. Il me paraît au reste fort évident 
que les Orientaux ont confondu en- 
semble les diverses guerres que Cbo«- 
roès a soutenues contre les Turcs, les 
Huns Hepbtbalites et les autres peu- 
ples barbares de la Transoxane. — 
S.-M. 

1 Hv iïi «rixXYiat; t£> u,6t' exsiv<»v 
irptoécuryj TâffAflt aùrâ>, à£ta>u.a <îi 
Tapx*v. Men. exc. Ieg. p. 1 54. A des 
époques bien plus modernes, le mot 
tarkhan ou ter khan servait à dési- 
gner chez les Turcs et chez les Mon- 
gols tous ceux qui s'étaient illustrés 
par de grands services ou de grands 
exploits, et qui avaient obtenu du 
prince le privilège d'être affranchis 
de tout impôt, et même de toute dé- 
pendance. Ce titre semble répondre 
à celui de libre baron, de Freyherrn 
cbez les Allemans. Ceux qui avaient 
le rang de Tarkhan entraient chez le 
souverain sans se faire annoncer. Ils 
pouvaient obtenir jusqu'à neuf fois 



le pardon de leurs crimes , et tout le 
butin qu'ils faisaient à la guerre leur 
appartenait. Dans son traité àes Cé- 
rémonies de la cour de Comtantino- 
pie, t. a, p. 393, éd. de Reiske, l'em- 
pereur Constantin Porpbyrogénéte 
fait mention d'une dignité de ce nom 
qui existait de son temps chez Us 
Bulgares. — S.-M. 

* Êrtpov 7rpe<j€eurfiv olùtoî; ouvxr 
iro<rr»iXx; , tô> tov TrpoTtpcv Xsyoujvov 
Mavtàx TeOvàvcu. Menand. exe. ieg. 
p. i54. — S.-M. 

3 2ùv <xùtô> , 6 tcû Yjtfïj àirotxou>svou 
iraïç çy)U>t ori tcû Maviàx xou>i<^v) jui- 
paxiov. tyen. exc.leg.p. 1 54. — S.-M. 

4 ôu>b>ç &i tô xarpwov ^la^e^ofa- 
voç -pipa;, fn fiïjv xai rm fiera rw 
Ta-]fpux Tapxàv xXtipwa«p.ivo; à£îa*. 
Men. exc. ieg. p. 1 54.— S.-M. 

5 OipLcu £t tô èTCtTr^etotaTov te xaù 
EÙvoûe;aTGv'«y*vtoôai T « AiÇaêoûXw, rôv 
Maviàx tcu TraTpwco tôv «ato^a tu- 
X*îv à£te*u>XTGç. Menand. exc. Ieg. p. 
i54.~S.-M. 

6 Voyez ci-dev. p. <>r, not. 3. — 
S.- M. 
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taie de ce pays 1 , puis ils continuèrent leur route en 
suivant la ligne des châteaux 3 . Lorsqu'on fut informé 
dans les provinces frontières de la Turquie 3 , que les 
députés romains s'en retournaient dans leur pays, avec- 
une nouvelle ambassade turque, le chef qui comman- 
dait dans cette région sollicita auprès deDizaboule 4 la 
permission dadjoindréàcette légation quelques hommes 
de sa nation, pour aller étudier le gouvernement des 
Romains 5 . Le khakan lui accorda ce qu'il désirait. 
Les autres chefs des nations de cette frontière 6 deman- 
dèrent la même faveur, mais Dizaboule ne l'accorda 
qu'au prince des Cholia tes 7. Les Romains se mirent en- 



1 Tt.v irçuTtuGUoav iroXtv Ttov Xoa- 
Xitwv . Men. exc. leg.p. i5\. — S.-M. 

2 Aià <paoupî&>v iircpeuovTO. Men. 
exc. leg. p. 1 54. Cette expression de 
Ménandre, dont il est fort difficile 
de rendre raison , semble indiquer, 
que non loin de la résidence du 
grand Khakan il se trouvait une 
ligne de forteresses qui défendait 
peut-être les approches de ce centre 
de la puissance turque. — S.-M. 

3 AiaÔpoXXtiÔèv xarà ttjv Toupxîav , 
ôaot â-yxtôupot ^aav , x.t.X. Menand. 
exc. leg. p. ro8. — S.-M. 

4 ô Tœv ixttvYK iôvwv •frfefAÔv è$r r 
Xtùct tû AtÇaêcuXft) Çl>v ixereta , £>ç âv 
xat aàynç ix. tcù a^psWpov ttvàç dwro- 
çtiXoi J&vouç. Menand. exc. leg. p. 
to8 et 109. — S.-M. 

5 Èici 6e*v rîjç i*«»u.atx^ç iroXiTitaç. 
Menand. exc. leg. p. 109. — S.-M. 

6 Èréootç ^îirpotçûrtç lôvûv TaÛTflt 
èÇtiTouv . "Men. exc. leg.p . 1 09. — S.-M . 

7 ft fiovovrcj» TwvXXiarwv'tfYipt.ovt. 
Menand. exc, leg. p. 109. 11 n'est pas 
facile d'indiquer la situation précise 
du pays des Choliates, ci-dev. p. 6r, 

• not. 3. Deguignes, Hist. des Huns, 

Tome X. 



t. a ,[p. 385, pense qu'il s'agit du pays 
habité par les Kang-li, selon les au- 
teurs chinois et appelé Kaptchak, par 
les historiens arabes,persanset turcs. 
Les paroles de Ménandre sont trop 
vagues pour qu'on puisse rien dire 
de positif sur ce point. Le nom de 
Kaptchak sert à désigner les vastes 
plaines au nord du Caucase, qoi s'é- 
tendent fort loin à l'occident et à l'o- 
rient du Volga. Je pense qu'on ne 
doit pas, à l'exemple de Deguignes , 
faire usage ici, comme le faitLebeau, 
d'un nom qui date d'une époque bien 
plus moderne que le temps de Mé- 
nandre. M. Klaprotha placé sur les 
cartes de ses Tableaux historiques de 
l'Asie, les Choliates, dans le voisinage 
du lac d'Aral ; le détail de la ronte 
des ambassadeurs romains fait bien 
voir que ce peuple habitait à l'orient 
et au nord de la mer Caspienne et du 
Volga; mais il est difficile de rien 
dire de plus : je pense seulement qu'ils 
devaient être dans la direction indi- 
quée par M. Klaproth , mais plus vers 
l'orient. On doit remarquer aussi que 
ce pavs se trouvait vers la frontière 

•5 
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suite en marche : ils traversèrent d'abord le fleuve 
Oïch x , et, après une longue route, ils arrivèrent sur 
les bords d'un vaste lac*. Zémarque y séjourna trois 
jours, et il expédia en courrier George, qui fut chargé 
de porter en toute hâte à l'empereur te récit abrégé 3 
<le ce qui lui était arrivé chez les Turcs , avec 1 an- 
nonce de sa prochaine arrivée. George, suivi de douze 
Turcs , prit une route plus courte à travers un vaste 
désert sans eau 4 . Zémarque continua cependant son 
voyage, il franchit le désert sablonneux qui environnait 
le lac 5 dont il vient d'être question ; puis il marcha pen- 
dant douze jours par des lieux très-difficiles, et enfin 
il parvint jusqu'aux bords du fleuve Ich 6 ; il passa en- 
suite le Daïch Il rencontra encore d'autres lacs ou 



occidentale de l'empire des Tores. 
— S. -M. 

* Atà toû Xrvou.évou iroTajxoS ntix- 
Menand. exc. leg. p. 1 09. La men- 
tion de ce fleuve a été négligée par 
tous les savants modernes, quise sont 
occupés d'éclaircir les circonstances 
de l'ambassade de Zémarqne chez les 
Turcs. Il me. semble impossible d'in- 
diquer sa position et le fleuve mo- 
derne qui peut y répondre.— S.-M. 

a Kaxà tr t v >.i,uv*îv rfa àwXtTOv Ixei- 
vr,v xat eOpoiav. Menand. exc. leg. 
p. 1 09. Deguignes pense que ce vaste 
lac ou marais est la mer Caspienne. 
Voyez Hist. des Huns , t. a , p. 389. 
Je ne crois pas qu'iUoit permis d'ad- 
mettre que Ménandreet les ambassa- 
deurs romains ayent pu se servir d'i 
telle expression, pour désigner 
mer anssi grande et qui leur était aussi 
bien connue que la mer Caspienne. Ce 
vaste amas d'eau doit être le lac d'A- 
ral ou l'un des grands lacs plus à 
l'orient. —S. -M. 



i Èç -riiv twv iirtTOu,c«>Tftpi»>v ouXXa- 
Cœv «wa-y-^eXtav. Menand. exc. leg. 
p. 109. — S.-M. 

* ÀjnipÇoiTO in\ tô BuÇàvrwv 
c£cO, «vû^pou ts p.aXa ©û<mc, Jtai 

7TOVT7) ipxtAOU , &UA*i £' o5v SiriTOfM»- 

Tg'paç. Men. exc. leg. p. 109.— S.-M. 

5 Kar* rb ^ajAOtôw^eç ttiç Xtu.v»$. 
Menand. exe. leg. p. 109. — S.-M. 

6 Kar à rà ptldpa tgû f^. Menand. 
exc. leg. p. 109. M.Klaprotb pense, 
Tableaux hist. de l'Asie, p. x 1 7, que 
ce fleuve est le Iemba des modernes 
qui se jette dans la mer Caspienne, à 
l'orient du Jaïk ou Oural. Je n'ai au- 
cune raison d'adopter ou de rejeter 
cette synontmie.— S.-M. 

7 K*TaTÔvAa»x- Menand.ejre./e^. 
p. 109. Deguignes, H Ut. des Huns, 
r.?,p.389 et M.Klaproth,77jW«»»jr 
hist. de l'Asie, p. 1 1 7, pensent que ce 
fleuve est le Jaik, ce qui parait d'au- 
tant plus probable, que bientôt après 
il est question dans le récit de Mé- 
uandre du Volga. — S.-M. 
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marais avant de parvenir jusqu'au fleuve Attilas % qui 
porte actuellement le nom de Volga, mais qui a 
conservé chez toutes les nations tartares son antique 
nom SEtel ou Atel*. Les envoyés romains passèrent 
de là chez les Ougours 3 , qui les avertirent que 
quatre mille Perses les attendaient dans les terrains 
boisés qui couvrent les bords du fleuve Cophès*. 
Le chef des Ougours, qui reconnaissait l'autorité de 
Dizaboule 5 , s'empressa de fournir à Zémarque et à 
ses compagnons 6 ] des outres remplis d'eau , qui leur 
furent d'un grand secours pour traverser de vastes 
déserts de sables arides. — [ Ils rencontrèrent ensuite 



tov ArrCXav. Menand. exc.leg. p. 109. 
Le pays entre le Volga et le Jaik est 
effectivement couvert d'une mal ti- 
rade de petits lacs et de marais. — 
— S. -M. 

2 Voyez aussi au sujet du fleuve 
Atel ou Volga, t. 9, p. 373, not. a, 
liv. xlix, §36. Voyez aussi t. 7, p. 
14a, not. 1 , et p. 143, not. 3 , liv. 
xxxvx, § 47- — S. -M. 

3 Voyez ce que j'ai dit sur ces Ou- 
gours, t. 9, p. 371-375, liv. XHX, 

§ 36. Voyez aussi t. 4, p, 76.1x0t. a, 
liv. xix, § 43 et t. 6, p. 4*5, not. 4» 
liv. xxxiv, § 28. — S. M. 

4 ftç et; Ta mpt tÔv KwçTjva worot- 
f4.bv è;T* XâataTeWpeç x** 1 *^ He P- 
aS>v irciTtipoûai wpoXeXoxt<n«vot. Me- 
nand. esc. leg.ip. 109. Ce fleuve, nom- 
mé Couphis par Théophane, p. 297, 
est certainement le même que leiCou- 
ban des modernes, qui traverse le 
pays des Circassiens et va se joindre 
a la mer Noire, dans le lieu où cette 
mer s'unit elle-même avec les eaux 
des Palus Méotides. Voyez ce que 
j'ai dit de ce fleuve, t. 7, p. 143, 



not. 3 et 4iliv. xxxvi, § 47. — S.-M. 

5 Twv Oiryoôpwv VrYOÔpt.evoç , 
awÇev ixûat tgû AiÇaëcûXco to xparoç. 
Menand. exc. /*£.p. 109. Ce passage 
curieux fait voir que la puissance des 
Turcs s'étendait alors jusqu'au-delà 
du Volga et à l'occident de la mer 
Caspienne, jusqu'au pied du Caucase. 
Voyez ce que j'ai dit des Ougours , 
comme étant les mêmes que le peu- 
ple turc nomme Ougour ou Ouîgour 
par les écrivains orientaux et les 
voyageurs du moyeu âge, t. 6 , p. 
4 a 5, not. 4, liv. xxxiv,§ a 8. — 8.-M. 

6 Au lieu du long passage que je 
viens d'insérer dans le récit de Le- 
beau , on lit dans son texte les paro- 
les suivantes, qui ne donnent qu'une 
idée bien imparfaite du voyage de 
Zémarque «— « Arrivé dans le Cap- 
« tchae , il y retrouva les gens de sa 
m suite. Apres qu'ils eurent passé le 
« Volga ,qui portait alors le nom d'A- 
*tel, ils Jurent avertis par les Ogors 
m habitants du pays, qu'il y avait 
« quatre mille Perses cachés dans 
* les forêts voisines du fleuveCuban.» 
— ■ S. -M . 

5. 
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un lac fort considérable 1 ; puis ils se dirigèrent vers 
les marais dans lesquels se jette le fleuve Cophès*. Ils 
expédièrent en avant des coureurs, chargés de s'in- 
former si réellement il y avait des Perses en embus- 
cade 3 : ceux-ci n'en eurent aucune connaissance.] — 
S éloignant toujours des forêts où les Perses étaient en 
embuscade , ils se rendirent en hâte dans le pays des 
Alains 4 , pour éviter la rencontre des [Oromosches 5 ] , 
peuple barbare qui habitait les montagnes. Chosroès 



1 Eupov <£è xalXtuvrv. Men. exc. 
leg. p. 109. On voit que ce lac était 
considérable , car le même historien 
dit aussitôt qa^ils traversèrent ce 
grand amas d'eau , <7Fapa|/.et< r i etusvGi 
tÔ fis-ya toOto u<J{joçaff:cv. Dans le 
vaste désert qui sépare le Volga de 
la mer Noire, on trouve une assez 
grande quantité de marais et d'amas 
d'eaux stagnantes. Sur le chemin qui 
conduisait du Volga vers l'embou- 
chure du Kouban ,on rencontre une 
rivière fort considérable, c'est la 
Manitch qui s'unit auTanaïs unpea 
au-dessus de Tcherkask. Elle forme 
dans son cours un lac fort considé- 
rable nommé Bolischeï. Il me parait 
évident que c'est de ce lac qu'il est 
question dans le texte deMênandre. 

— S.-M. 

2 À^ixovto èç èxstvx; t«£ Xi'u.va; , 
èv atç sirtfxipû ( asvo; àiroXXurat 6 Kto- 
9tjv worafw'ç. Menand. exc. leg. p. 
xop. Le Kouban se joint effective- 
ment avec plusieurs grands lacs avant 
de s'unir à la mer Noire. Ces lacs et 

* 1 

les diverses bras du fleuve forment la 
presqu'île de Taman,au confluent de 
la mer Noireavec les Palus Méotides. 

— S.-M. 

3 ns'u/rccuai <^iC7rryjpo{ Trpo^iaoxi- 
<ku.tvouç, tî-yt wç iXïidwç oi flspaa*. 



ive^ptûouffiv. Menand.exe. /e^.p. 109. 
—S.-M. 

4 Àwocoyto éçAXavîetv. Men. exc. 
leg. p. 109. On donnait alors le nom 
d'Alanie à la plus grande partie des 
vastes plaines qui s'étendent entre 
les deux mers au nord du Caucase 
et qui étaient occupées parles Alains. 
On voit que les ambassadeurs qui ve- 
naient du Volga, au lieu de se porter 
droit au sud-ouest pour atteindre le 
Pont-Euxin, près de l'embouchure 
du Kouban , prirent un peu à gauche, 
pour traverser les gorges du Caucase, 
vers l'Ibérie ou la Lazique. — -S.-M. 

5 Lebeau dit des Masques, cepen- 
dant on lit dans le texte de Ménan- 
dre , exc. leg. p. 109, rè <pûXcv twv 
OpG{A0<T£tt>v,/a tribu des Horomosches . 
Les Mosches , ou Moscki , Mcûrjroi , 
occupaient les montagnes qui s'éten- 
dent au midi de la Colchide, entre ce 
pays et l'Arménie. Il est évident qu'il 
ne peut être question ici , et qu'il ne 
s'agit dans Ménandre, que d'une peu- 
pla de établie au nord duCaucase. Rien 
n'empêche en effet de croire qu'il ait 
pu se trouver autrefois parmi les nom- 
breuses tribus dispersées dans cette 
chaîne de montagnes et dans les vastes 
plaines qui s'étendent au nord , un 
peuple appelé les Oromosches. -S -M. 
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avait offert à Saros 1 , roi des Alains , une grande 
somme d'argent , s'il voulait faire périr les ambassa- 
deurs romains lorsqu'ils passeraient par ses états \ Mais 
ce prince eut horreur d'une si noire trahison : il reçut 
les Romains avec bonté. Il ne fit pas le même accueil 
aux Turcs qui les accompagnaient : comme il se dé- 
fiait de ces Barbares, il ne voulut leur permettre de 
paraître en sa présence, qu'après qu'ils auraient quitté 
leurs armes : ils n'y consentirent qu'au bout de trois 
jours de contestation [et sur les instantes sollicitations 
de Zémarque.J — Le chemin le plas court et le plus 
facile était par le pays des Misimiens 3 , le long de la 
Suanie; mais Saros avertit Zémarque qu'un nombreux 
parti de Perses l'attendait dans ce passage 4 . — [Le roi 



1 Le texte de Ménandre, e xc. leg. 
p. 109, l'appelle Sarodius, 2aptô<^toç. 
Voyez ce que j'ai dit sur le nom de 
ce roi des Alains, t. 9, p.376, not.a, 
liv. xlix, § 37. — S.-M. 

2 Selon Jean d'Épiphanie, dans an 
fragment nouvellement découvert et 
publié par M. Hase en 181 8, à la (in 
de Léon le diacre , p. 171-176, les 
Perses voulurent faire périr Zémar- 
que avec les Turcs et les Romains qui 
raccompagnaient. Tov te Zxuapxov , 
/.al tcù; cùv aùrw Pwfxatcu; ts xai 
Tcûpy.ou; èxiîC<Jwv •VÊveoOai ^têurr&O- 
<îaÇov. — S.-M. 

3 Le texte de Ménandre,«:c./rg'.p. 
1 og,porte desMindimiens^ià tt? ?wv 
Miv&ouavwv àraowroû ,par le chemin 
des Mindimiens. Il est bien probable 
que ce peuple est le même que celui 
qui est appelé Misimiens par Aga- 
thias, et dont il a été question fort 
au long, t. 9, p. 3a6, 342-348, liv. 
xlix, §9 et 20-24. Ils habitaient les 
hautes montagnes qui environnent la 



Lazique au nord , justement dans le 
pays que devaient traverser les en- 
voyés Romains. Hs étaient voisins 
des Suanes, comme les Mindiroiens 
dont parle Ménandre, il est donc clair 
qu'il s'agit d'un seul et même peuple; 
mais comme il n'est connu que par 
Agathiaset par ce passage de Ménan- 
dre, il est assez difficile de distinguer 
quel fut son véritable nom. — S.-M. 

4 Rarà rht Scuavtav roùç nipaa; 
èvc^psusiv. Menand. exc. leg. p. 109. 
M. Klaproth, Tabl. hist. de l'Asie, 
p. r 18, pense que le pays des Min- 
dimiens est la vallée de Mamis- 
son dans laquelle coule l'Arrédou, 
et que le défilé qui traverse le Cau- 
case dans leur pays est le passage 
appelé porte de Kasri. Je ne puis ad- 
mettre cette explication , si les obser- 
vations que j'ai exposées dans la note 
précédente sont fondées. Je pense 
que M. Klaproth place cette nation 
et son défilé trop à l'orient, puisqu'ils 
étaient dans le voisinage des Souancs, 
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des Alains lui conseilla alors de prendre par le chemin de 
Darinès,qui était beaucoup plus sûr *.] — Sur cet avis, 
Zémarque [ fit partir par le chemin des Misimiens dix 
chevaux chargés de soie% pour donner le change aux 



c'est-à-dire dans le Caucase occiden- 
tal.— S.-M. 

1 ÀfAttvov ttvat £ià tt£ Xe^ojAe- 
vr,; Aapetviî; arpairoû otxot àirox«ptîv. 
Men.rxc./*£'.p. 1 09 .M .KJaproth, Ta- 
bleaux hist. de ï/4sie,p. 1 19 et iao, 
pense que le chemin de Darinès,dont 
H est question dans Ménandre , est le 
grand défilé de Dariel , nommé par 
les Anciens les portes Caspiennes, dé- 
filé qui coupant la chaîne dn Cancase 
par le milieu, donnait entrée aux peu- 
ples du Nord dans l'Asie inférieure, 
et leur livrait l'Arménie et les fron- 
tières des deux empires romain et 
persan. Voyez t. 6, p. '269, not. 1, 
liv. xxxitt , § 39. Je ne puis partager 
cette opinion : d'abord le nom deDa- 
rinès n'est pas le même que celui de 
Dariel, que les Arméniens ou plutôt 
les Géorgiens donnent au grand défilé 
dn Caucase; ensuite il est évident que 
les détails de la route que les ambas- 
sadeurs romains suivirent après avoir 
atteint le passage de Darinès, font 
bien voir qu'il ne peut être le même 
que les portes Caspiennes. Les am- 
bassadeurs se dirigeaient au sud-ouest 
vers les bouches du Kouban, lorsque 
la crainte de rencontrer les Perses 
les fit se détourner vers les Alains. Il 
est évident que leur but était de ga- 
gner la mer Noire par la ronte la plus 
courte. Il n'en aurait pas été ainsi 
s'ils se fussent portés directement au 
sud, comme il aurait fallu le faire 
pour passer par le chemin de Dariel 
ouïes portes Caspiennes; comment 
d'ailleurs des gens qui craignaient les 



embûches des Perses et qui avaient 
intérêt à ne pas tomber entre leurs 
mains f se seraient-ils rendus dans un 
pays qui était alors en leur pouvoir? 
Les portes Caspiennes conduisent di- 
rectement dans llbérie, et les Perses 
en étaient alors les maîtres. Ce qui 
fait bien voir qu'ils voulaient éviter 
ce pays, c'est qu'ils se dirigèrent plus 
à l'ouest vers le pays des Souanes, 
contrée qui s'étend dans les monta- 
gnes au nord de la Colchide , assez 
loin à l'ouest de la partie du Caucase 
où se trouvaient les portes Caspien- 
nes. Là, pour éviter les attaques des 
Mindimiens , partisans des Perses, ils 
cherchèrent un autre passage pour 
traverser le Caucase, ils laissèrent à 
gauche, U Ta eùwvujxa, les Mindi- 
miens, dit positivement Ménandre, 
exe, leg. p. no; Zémarque aurait 
fait le contraire s'il avait pris le che- 
min de Dariel. Enfin s'il avait suivi 
ce chemin il se serait trouvé, en sor- 
tant des montagnes , dans l'Ibérie , 
tandis qu'il entra aussitôt dans l'Ap- 
silie, province à l'ouest de la Laziqne 
dont elle dépendait et bientôt après il 
fut sur le Pont-Enxin, qui est là peu 
éloigné des montagnes , tandis qu'il 
est au contraire à une grande distance 
des défilés qui communiquent du cô- 
té du nord avec l'Ibérie. Tout se réu- 
nit donc comme on le voit pour mon- 
trer qne le passage du Caucase, dont 
il s'agit dans le texte de Ménandre, 
élait situé dans la partie occidentale 
de la chaîne dn Caucase. — S-.M. 
a Aià rfe Mivo\pav7fr «VttXtv iyto- 
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Perses et les empêcher de s éloigner de ce canton, en 
leur faisant croire qu'il suivrait bientôt. Zémarque] — 
prit sur la droite vers le Pont-Euxin, [et passant par 
le chemin de Darinès, il laissa à gauche le pays des 
Misimiens 1 ], et ayant traversé l'Apsilie*, [ il se ren- 
dit à Rogatorium 3 , d'où il atteignit bientôt le Pont- 
Euxin ] Il s'y embarqua [ et se dirigea vers ] l'em- 
bouchure du Phase 5 , et il arriva bientôt au port de 
Trébizonde, et de là vint par terre à Constantinople 6 . 
Depuis ces ambassades, Justin eut soin d'entretenir la 
paix avec les Turcs, et Chosroès de se tenir en garde 
contre cette nation puissante et guerrière. Pour arrê- 
ter leurs courses, il fit bâtir ou réparer la ville de Der- 
bend?, qui sert de barrière au royaume de Perse, dans 
le passage étroit entre la mer Caspienne et les mon- 
tagnes à l'occident de cette mer. Ce fut dans le même 
dessein qu'il fit construire une large muraille flanquée 
de tours , qui , fermant toutes les gorges du mont Cau- 



(Jïxa, {AiTaÇav cwroçepcuivov;. 
Menand. exc. leg. p. no. — S.-M. 

1 Ô Si Zrp,apxG; £i« rîfc Aape'.vïiç 
icap6*Ytvrro éç À^tXiav , rf, Mtv£tata- 
vyj yaûpstv eàrwv, i; rit, eùcdvuux ts 
îacraç aOrnv. Men. exc. Itg. p. no. 
Voyez ci-dev. p. 70, not. 1. — S.-M. 

* Le pays de» Apsiliens était situé 
dans la partie septentrionale de la 
Unique , il était gouverné par nn pe- 
tit prince qui reconnaissait la souve- 
raineté du roi des Lazes. Voyez ce 
que j'en ai dit, t. 9, p. aoôet 207, 
liv. xlvii, § 69. — S.-M. 

3 Ôxsv èç Tôfcofàropiov. Menand. 
exc. leg. p. 1 10. Le nom de ce lieu 
fait voir qu'il s'agit d'un château bâ- 
ti et occupe par les Romains dans la 
Colchide. — S.-M. 



4 Etra xarà $în tov Eùçetvov rs'v- 
tov. Menand. exc.leg. p.i 10. — S. M. 

5 Erra vaunXta £prjffau,evGç , èç <t>â- 
<nv iroTaixo'v. Menand.exc./r^.p. no. 
— S.-M. 

6 ÂY)u.oat6> t7nrw i$ BoÇavrtcv tiaiX- 
ôwv. Menand. exc. leg. p. no. 
— S .-M . 

7 Ce défdé, dont les fortifications 
remontent à l'antiquité la plus recu- 
lée , a toujours été l'objet d'une at- 
tention particulière pour les rois de 
Perse, parce qu'il pouvait donner 
entrée aux nations barbares qui vou- 
laient venir ravager leurs états. Les 
Arméniens lui donnent le nom de 
porte de Djor. J'en ai parlé fort an 
long, t.6 t p. 369, not. !,liv.xxxin» 
S 39. — S. -M. 
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case, s'étendait entre les deux mers dans l'espace de 
cinquante lieues l . Selon quelques auteurs, cette mu- 
raille était beaucoup plus ancienne : elle avait été bâ- 
tie plus de mille ans auparavant par Darius, fils d'Hys- 
taspe, pour arrêter les courses des Scythes dans la 
Médie; Chosroès ne fit que la réparer. Les voyageurs 
en trouvent encore des restés dans quelques vallées*, 
xxxiv. Cette liaison des Romains et des Turcs donnait de 

Guerre Je . , , x % ... , . 

Chosroè» 1 inquiétude a Lnosroes ; il la regardait comme une 
Homérites. ligue formée contre lui. Pour rendre la pareille à Pem- 
[Theopii. pereur, il se tourna du coté du Midi 3 , et voulut dé- 

"Byz. p. 5H- f 

Si m oc. 1. 3, tacher les Homérites de leur alliance avec l'empire 4 . 
c 9 Ses intrigues n'ayant eu aucun succès, il eut recours 



1 Tous les écrivains orientaux, et 
même quelques auteurs de la moyenne 
antiquité, Josèpbe entre autres, ont 
attribué la fondation de la grande 
muraille caucasienne de Derbend ou 
les Portes albaniennes à Alexandre. 
Les Orientaux lui donnent le nom de 
rempart a* Alexandre. — S.-M. 

3 Ces détails empruntés pour la 
plupart à Deguignes , Histoire des 
Huns, t.a,p.3oo, ont été puisés dans 
les récits des voyageurs qui ont visité 
cette contrée à l'époque de l'expédi- 
tion que Pierre-le-Grand fit contre 
les Perses. On peut actuellement don- 
ner des détails plus circonstanciés et 
plus exacts sur les ruines antiques qui 
subsistent en cet endroit. — S.-M. 

3 Théophane, p. ao6 et 207 , rap- 
porte sous cette époque l'ambassade 
d'jnn certain Julien , décoré du titre 
de MagistrioHtts , qui se rendit en 
Ethiopie avec des lettres de l'empe- 
reur, u.erà axxpa;. Les détails qu'il 
donne sont parfaitement semblables 
à cenx que l'on trouve dans le récit 
de l'ambassade de Julien , envoyé en 



Éthiopie par Justinien et dont il a 
déjà été question, t. 8, p. i55-i5^ f 
liv. xli,§ 41. Il me parait évident 
qu'il y a ici une méprise du chroni- 
queur grec, qui a transporté au règne 
de Justin II , des faits qui se rappor- 
tent à la même année du règne de 
Justinien. Je dois remarquer encore 
que, par une autre erreur, il a donné 
le nom d'Aréthas au roi des Éthio- 
piens. — S.-M. 

4 C'est ce que rapporte Théophy- 
lacte Simocatta , 1. 3, c 9, en parlant 
des causes de la guerre des Romains 
contre les Perses , guerre qui se pro- 
longea jusqu'au règne de Maurice. Il 
dit donc que les Romains accusaient 
les Perses d'être les auteurs de cette 
guerre , parce qu'ils avaient cherché 
à faire sortir de leur alliance les Ho- 
mérites, nation indienne , soumise 
aux Romains. 4>âox&vTe{ , rcù; Ojad- 
piTaç (Iy^ucov Si 7Ô févoexat Po>u,atot; 
Û7twggv) ?vpô; àw&'çaaiv ûtc' aùtwv 
ûirorttOtaflai. La même chose est in- 
diqnée et eu termes peu différents, 
dans le fragment de l'historien Jean 
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aux armes, et résolut de subjuguer cette natiou l . — - Theoph. P . 
[ On a déjà vu quelles était les liaisons étroites que la suîdUn voc. 
religion chrétienne avait établies, sous les règnes de 2av ^P GU " 
Justin I er et de Justinien, entre les Romains et les rois Zon.U4,t.2, 
éthiopiens, qui s'étaient rendus maîtres de l'Yémen ou !> 7 * 
Arabie Heureuse*. Ces princes entretenaient des rela- 
tions habituelles avec la cour de Constantinople, avec 
laquelle ils avaient contracté une alliance offensive et 
défensive contre les Perses 3 . Cette alliance était d'au- 
tant plus solide, que les Perses avaient embrassé le 
parti des descendants des anciens rois du pays , chassés 
par les usurpateurs éthiopiens 4 . Des intérêts commer- 
ciaux se joignaient encore à tout cela. Les peuples de 



d'Epiphanie , publié par M. Hase à 
la soi te de Léon le diacre, p. 173. 
Pû^rzîoi j/iv £aXeir£>ç çgpovT«ç , on 

TOÙÇ ôpr,ptTO{ ( tv^UÔV $i TÔ fîVOÇ , 

xsù ayiavt oûtoï; oû{Ap.<xx°v Te **' 
Owwoov) flwroçwai M^t ^levoiîôyj- 
<r*v. Ces H om éritcs , comme je l'ai 
fait voir ailleurs, t. i,p. 437,liv.iv, 
§ 3 7 , et t. 8, p. 45, liv.xL, §a 7 , 
étaient les anciens habitants de l'Yé- 
men, connus des auteurs orientaux 
sous le nom d'ffammr.Par abus d'ex- 
pression on les considérait comme In- 
diens , parce que leur pays se trou- 
vait sur la route de l'Inde, dont les 
anciens ne se formaient pas des idées 
bien justes. Voyez t. 8,p. 44,liv.xL, 
§27. Ils étaient depuis assez long- 
temps gouvernés par des rois d'ori- 
gine éthiopienne, qni professaient la 
religion chrétienne, et qui par cette 
raison étaient disposés à contracter 
des alliances avec les empereurs. J'ai 
raconté ailleurs les événements qui 
avaient placé des rois éthiopiens et 
sur le trône de l'Arabie 



Heureuse, voyez t. 8, p. 44-67, et 
x53-t58,liv.xi.,§ a7-3o,et liv. xli, 
§ 4oet 41. H faut lire cette partie de 
mon travail, pour comprendre les dé- 
tails que je place ici. — S.-M. 

1 Comme les Perses, ditThéophy- 
lacte Simocatta, 1. 3, c. 9, ne purent 
obtenir des Homérites ce qu'ils dési- 
raient, eîxa fiTi vÊvwttiaevou; èxeîvou; 
toïç ti<m«fr t (noi , ils les accablèrent 
par des incursions réitérées, Trâo^eiv 
irnà Iïepotbv oY è^o'^ov «mixtça, tti; 
eiprvYj; <haxe£u t uévriç nspaat; -e , xat 
TÔ> P6>u.aïxci) ircXtT6Uu.aTi. Selon Je au 
d'Epiphanie, déjà cité, la guerre des 
Perses contre les Homérites ent lieu 
pendant la durée de la trêve. — S. -M. 

2 Voyez t. 8, p. 44-67 et p. i53- 
i58, liv. xl,§ î»7-3o, et liv. xxi, § 
40 et 41. — S.-M. 

3 Atà tô rîfc Sofa éu.o-](v«|AOv , nép- 
aatç icoXeu.oû<Jt Çuvâpowôai. Proc. de 
bel. Pers. L i,c. 20. Voyez aussi t.8, 
p. 1 55, not. 3, liv. xli, §4i. — S.-M. 

4 Voyez t. 8, p. 5 3, not. 4,Uv.xl, 
§ 28. — S.-M. 
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l'Arabie Heureuse étaient avantageusement placés pour 
faire le commerce de la soie, et acquérir par ce 
moyen de grandes richesses en la revendant aux Ro- 
mains Leurs ports de l'Océan indien fournissaient 
aux Romains les moyens de s'affranchir, pour ce né- 
goce important, de la dépendance des Perses, et de se 
procurer la soie à moins de frais*. On a déjà pu voir 5 
que c'était-là le principal motif des négociations que 
Justinien avait entretenues avec les rois de l'Arabie, 
et des ambassades qu'il avait envoyées en Éthiopie et 
dans l'Yémen. Les princes de ces deux pays ne pu- 
rent cependant satisfaire pleinement les désirs des 
Romains sur ce point, malgré leur bonne volonté 4 . 
Ils ne purent en effet se rendre les maîtres du com- 
merce de la soie dans les ports des Indiens 5 , parce 
que les marchands persans, profitant de leur voisinage, 
affluaient dans les ports de l'Inde, et ne tardaient pas 
à se faire adjuger toutes les cargaisons de cette mar- 
chandise 6 . Il n'est pas douteux que c'est au peu de 
succès de ces tentatives qu'il faut attribuer les efforts 
faits par Justinien pour procurer à son empire les se- 
mences de vers à soie, efforts qui, comme on l'a vu 7, 

1 Ôtwç AtAtoireç fxtv ùvoupLtvot rt rfo dbreiM|*4«T0. Ê^paot & etùrotv ri 

«rfjv (AéraÇav i\ tv^ôv, àiroMo'ptvot »jxoXo-pnp.év<x où^értpoç. Vroc.de bel. 

èi otÙTTjv U Pwji.atooç , aûrot fiiv xô- Pers. 1. 1 , c. 20. — S.-M. 
piot "yévwvrat xp^P^ftov [as^oXwv. 5 Tctç te *r*p Atôto^t ttjv fAtraliav 

Proc. de bel. Pers. I.r.c.ao. — S.-M. àveto6at wpbç tôv Iv^wv à#ûv«T$v "fo. 

* Pcop.a(ou; èk tzovmtaai toûto xep- Proc. de bel. PersA. i, c.ao. — S.-M. 
^atvtiv (xc'vov, 6tt $t, cùxeTt ava^xa- ^ Émt àet ol ntpaâv ffAitopoi frpsç 

oÔTÎaovTat rà a^péTepa aùrâv ^p^ara aÙTCÎçTOt; opjxotç ■Yevojttvot , ou <Wj 7* 

iç toùç «oX« t uicuç j/.6T6vi*yx«Tv. Proc. itpwroi at tô>v Iv^wv vyÎeç xaroctpctxnv, 

rf<? bel. Pers. l.i,c. ao. — S.-M. are £«»pav irpoçoixouvT6Ç tav £uopcv, 

3 Voyei t. 8, p. 1 55,not. 3, liv. airavr* omîffâsu Ta yopria ecw&affi. 
xli, § 41. — S.-M. Proc. de bel. Pers. 1. i,c.ao.— S.-M. 

4 fexârtf oç [xèv ouv ttjv eurratv Cwro- 7 Voyez t. 9,p.aa 1-219, liv.xr.Tii, 
«Xop^vo; iiciTiXx wotT,<retv rôv rp£o€iu- § 80 et 8 1 . — S.-M. 
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furent couronnés du succès. Les relations politiques 
que Juçtin II établit peu après avec les Sogdiens et 
les Turcs eurent encore le même objet *. Les tentatives 
que les Homérites firent plusieurs fois pour seconder 
les Romains dans leurs guerres ne furent pas plus heu- 
reuses. Ils étaient obligés, pour atteindre les Perses, 
de faire de longues marches à travers des déserts a , 
et après beaucoup de temps et de peines , il leur fallait 
combattre une nation plus puissante qu'eux et plus 
exercée aux travaux de la guerre 3 . Les historiens ont 
conservé la mention vague de plusieurs diversions 
faites en faveur des Romains par les rois de l'Yémen 
mais ils ne nous ont pas transmis des détails assez 
précis pour nous faire connaître d'une manière exacte 
et circonstanciée ces événements intéressants 5 . Les 



» Voyez ci-dev. $ 29, p. 49» not.9, 
et p. 5oet St. — S.-M. 

1 Kaî toïç Ôpîpiraiç ytaXtnbv (So- 
\v* eïvai xupscv àu.eitj'au.tvoiç fpYjpiov. 
Proc. de bel. Pers. 1. 1 , c. ao. — 
S.-M. 

* Xpo'vcu xoXXoû é<^ôv xarctTeivou- 
cav, lie 1 àv6p6>7rooçivcXX<î> fiaxiu>a>Te- 
pou$ tévat. Proc. debel.PersX i,c.ao. 
—S.-M. 

4 IloXXobttç ttev (6 ftaatXeù; twv Ôu,ig- 
ptrwv) louçivuxva> fiaciXel ô>[i.oXo^v)«v 
*Ç "]fnv rfiv nepoî^a èoêaAXeiv • cw?a£ 
$ï |*ôvo>TÎi;iropetaç àpÇ«(xivoc, ôirwit) 
eùôùç à7rtxû>pïjo«. Proc. de bel, Pers. 
1. I, c. 20. Le roi qui fit ces expédi- 
tions contre 1 es Perses, est l'éthiopien 
Abraham, dont j'ai fait connaître 
l'histoire fort en détail, t. 8, p. 64, 
00t. 5, p. 65, 66 et 67 , puis p. 1 53- 
158, liv. xl, § 3o, et liv. xu, § 40 et 
4 1.— S.-M. 

5 Les écrivains grecs dont j'ai fait 
°sage dans mes notes pour cette par- 



tie de l'histoire do Bas-Empire, don- 
nent d'assez amples détails sur les ré- 
volutions qui firent passer l'Yémen 
sons la domination des Ethiopiens, 
et sur la destruction de l'antique^mo- 
narchie des Homérites; mais ils se 
bornent pour les événements posté- 
rieurs à dje très-brèves indications ? 
tout-à -fait insuffisantes pour donner 
une idée juste de cette partie de l'his- 
toire. On voit seulement par Procope 
que, pendant la durée du règne de 
Justinien, les rois éthiopiens qui 
gouvernaient le pays des Homérites 
ou de la race d'Hamiar furent alliés 
des Romains dans leurs guerres con- 
tre les Perses, de bel. Pers. 1. x,c.2o. 
On ignore comment les hostilités pu- 
rent s'effectuer entre deux nations 
qui n'étaient pas limitrophes. Théo- 
phylacteSimocatta,1.3, c.9, indique 
obscurément les guerres qui plus tard 
s'élevèrent entre les Perses et les Ho- 
mérites, ou plutôt les Éthiopiens mai- 
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auteurs orientaux, qui parlent souvent des relations 
que les rois de Perse de la race des Sassanides entre- 
tinrent avec les mêmes souverains, et des guerres et 
des conquêtes qu'ils firent dans l'Arabie Heureuse , ne 
fournissent pas non plus les moyens de donner sur ce 
sujet des notions satisfaisantes I . La confusion et les 
contradictions évidentes de leurs récits me contraignent 



très du pays des Homérites, à cause 
des relations d'amitié et de commerce 
que ceux-ci entretenaient avec lesRo- 
mains. Les extraits très-concis et pro= 
bablement fort inexacts de Théo- 
phane de Byzance conservés dans la 
Bibliothèque de Photius, cod. 64, 
nous apprennent l'issue malheureuse 
de la guerre que le roi de l'Arabie 
Heureuse soutint contre les Perses. 
Les autres annalistes byzantins répè- 
tent^ les abrégeant, ces détails qui, 
comme on doi t le voir par cet aperçu, 
ne peuvent suffire pour faire bien 
connaître les dates , les localités, les 
personnages et les circonstances qui 
se rattachent à tous ces événements. 
— S.-M. 

1 J'ai déjà , soit dans le texte, soit 
dans les notes de cet ouvrage , fait 
usage des témoignages des principaux 
historiens arabes, dont les textes ont 
été réunis par Schultens, dans son 
ouvrage intitulé, Historia imper ii 
vetustissimiJoctanidarum in Arabia 
Jelice, Harderwick, 1786, in-4°. Je 
me suis aussi aidé des recherches que 
le savant Walch a faites sur l'histoire 
de l'Yémen durant le 6 e siècle de no- 
tre ère, et qui ont été insérées dans 
le tome iv des premiers mémoires de 
l'Académie de Gœttingue (Historia 
rer. in Homer.sec.Yl. gest.). Je me 
suis servi encore ,raais moins souvent 
et avec plus de réserve , d'un nié- 
moire de M. Silvestre de Sacy , sur 



Y Histoire des Arabes avant M ah omet,. 
inséré dans le tome xlviii des Mé- 
moires de l'Académie des Inscrip- 
tions. Depuis cette époque , M. Jo- 
hann sen a publié une histoire de 
l' Yémen , Historia Yemance, 1 vol. 
in-8°, Bonn, 1828, depuis le temps 
de Mahomet jusqu'à l'an 901 de l'hé- 
gire (1495 de J.-C). Le fond de cet 
ouvrage est formé par un manuscrit 
arabe apporté de l'Yémen par le cé- 
lèbre voyageur Niebuhr. M. Johann- 
sen a placé en tète de son travail nn 
précis des révolutions arrivées dans 
l'Yémen avant le mnsulmanisme , et 
l'histoire très-abrégée des anciens 
Homérites. Il a profité des ouvrages 
que j'ai cités, mais il n'a fait aucun 
effort pour faire disparaître les incer- 
titudes et les difficultés de cette par- 
tie de l'histoire des anciens Arabes. 
Il faudrait non pas pour résoudre, 
mais seulement pour exposer toutes 
ces difficultés, un espace trop consi- 
dérable. Je ne puis me livrer ici à 
des recherches et des discussions 
qui ne se rattachent pas assez direc- 
tement à mon sujet. Les historiens 
arabes en particulier ne fournissent 
aucup détail sur la révolution dont 
il est question dans le texte, seule- 
ment d'après les indications bien va- 
gues et bien confuses de l'abrévia- 
teur Théophane de Byzance , et d'à 
près Théophylactc Simocatta. — 
S.-M. 
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de renoncer au désir de donner, sur cette partie de 
l'histoire des Arabes liée aux annales de l'empire, 
d'autres détails que ceux qui se trouvent ici. On com- 
prend sans peine que l'adoption de la religion chrétienne 
par les Homérites et leur alliance avec l'empire avaient 
dû irriter le roi de Perse contre cette nation. ] — Elle 
avait pour roi Sanaturcès x , petit de corps, mais d'un 
grand courage \ Ce prince , renfermé dans un coin de 
I'Arabie,méritait de gouverner les plus grands royaumes. 
Juste, réglé dans ses mœurs, religieux et vraiment 



1 L'historien Théophane de By- 
zance,ou plutôt son abréviateurPho- 
tifts, est le seul auteur qui fasse con- 
naître le nom de ce roi des Homérites, 
vaincu par les armées persanes , et il 
l'appelle Sanatourcès, ^avaroûpxrç. 
Ce nom était commun dans l'anti- 
quité, chez les Arméniens et les Per- 
ses, et l'histoire fait connaître trois 
personnages illustres appelés ainsi. 
Le premier fut roi des Parthes au 
premier siècle avant notre ère , le se- 
cond fut roi d'Arménie dans le pre- 
mier siècle de l'ère chrétienne, et 
le troisième se rendit célèbre dans 
l'Arménie au quatrième siècle. J'ai 
donné des notions fort étendues sur 
ces personnages , dans la Biographie 
de Michaud,t.4o,p. 288-29». Je ne 
crois pas qu'il soit possible qu'un roi 
des Homérites d'origine éthiopienne, 
ait jamais porté on pareil nom. Les 
auteurs arabes donnent les noms de 
tous les rois éthiopiens de l'Yémen , 
et aucun n'est appelé ainsi ou a peu 
près. Je pense que ce nom n'est entré 
dans l'extrait de Théophane par Pho- 
tius, que par suite d'une erreur de ce 
dernier, qui, préoccupé peut-être par 
une antre lecture du nom de Sana- 



tourcès,Taura involontairement sub- 
stitué à celui que portait le roi des 
Homérites , mentionné dans l'histo- 
rien grec qu'il abrégeait. Ce qui me 
le fait croire , c'est que d'autres his- 
toriens grecs avaient parlé avec de 
grands éloges d'un personnage ainsi 
appelé , de celui même qui avait régné 
dans l'Arménie au premier siècle de 
notre ère. Ce qui achève de me faire 
croirequecette erreur est bien réelle, 
c'est un ancien fragment, conservé 
par Suidas et relatif k Sanatroucès , 
non pas roi des Homérites, mais des 
Arméniens, Savarpcuxinç Apjievitov 
fîaaiXeu;. Henri Valois, Rcimar et 
tous les éditeurs de Dion Cassius , 
ont attribué et avec raison ce passage 
à cet historien, et ils l'ont en consé- 
quence admis parmi les fragments de 
cet auteur. C'est à tort que Lebeau 
a rapporté au roi des Homérites , 
vaincu par Chosroès, tout ce qu'on 
dit dans ce fragment des belles qua- 
lités du roi d'Arménie. — S.-M. 

a To u.èv <jûu.a Çûu,u,expov ti%t , tvjv 
«vvÔu.yjv £è u.s'Ya; éru'Yxatvev *iç awav- 
T3f oùx TjXtça Si, eiç rà £p*]f« *a 7roXe- 
u,ocâ. C'est là ce que dit Suidas du 
roi d'Arménie Sanatroucès. — S.-M. 
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philosophe, sans savoir peut-être le nom de la philo- 
sophie, il ne s'occupait qua rendre ses sujets heu- 
reux *. , Chosroès, un de ces conquérants nés pour 
troubler le repos de la terre 3 , fit passer dans ses états 
une armée formidable. Sanaturcès combattit ; mais trop 
inférieur en forces [ il fut vaincu par Mihran 3 , qui 
commandait l'armée persane, et] fut fait prisonnier 4; 



* Suidas ne se sert point de ces 
lieux communs d'une éloquence ba- 
nale, pour faire connaître les quali- 
tés du roi d'Arménie : il dit qu'il était 
exact observateur de lajustice,et aus- 
si sobre que qui ce soit parmi les plus 
illustres des Grecs et des Romains. 
Ê<?oxet <?cxeÙToG ^txaicu <p6Xa£ àxpt- 
&nç «YevfioOat , xat rà tîç tàv «KatTav 
Xaa. xal tcïç xpariçotç EXX-nvwv ts xat 
Pû>|/.at<i>v xexoXaaixs'voç. — S.-M. 

2 Lebeau pouvait, ce me semble, 
se passer facilement de ces autres 
lieux communs d'une morale banale, 
et passablement usée. — S.-M. 

3 J'ai placé dans le texte le nom 
de ce général qui estdoDné parThéo- 
pbane deByzance, p. aa. L'histoire 
d'Arménie fait voir qu'il existait à 
cette époque un personnage distin- 
gué de ce nom et général du roi de 
Perse. Il était de la célèbre famille de 
Mibran on Mihranienne, dont j'ai 
déjà parlé plusieurs fois, t. 7, p. ao5, 
not. 3 et p. 3a6,not. a, liv. xxxvin, 
§ 48 et 64, et t. 8, p. i3i, not. 4* 
liv.xM, § 37. — S.-M. 

4 Tov paotXi'a twv Ô(AY)pi-rûv lava- 
TOÛpxnv £tà Myipâvou; xoù nepowv 

èÇw-fpinae. Theoph. Byz. 
p. aa. J'ai fait voir ailleurs, t. 8, p. 
56-67 et et sniv.', liv. xl, § 39 
et 3o, et liv.xn, § 40, que pendant 
la durée du règne de Justinien , les 
Homérites on les peuples de l'Yé- 



men, avaient été gouvernés par un 
roi éthiopien, que les écrivains 
chrétiens nomment Abraham , mais 
qui est appelé par les auteurs arabes 
Abrahah. Ce prince fit contre la 
Mecque une expédition, très-sou- 
vent mentionnée dans leurs ouvrages. 
Elle eut lieu dans l'année même de 
la naissance de Mahomet, c'est-à-dire 
eu Tan 57 1 on environ , ce qui re- 
vient à l'époque, ou à peu près, de la 
guerre et de la conquête de l'Yémen 
par les troupes de Chosroès. Selon 
les Arabes , Abrahah mourut dans le 
même temps et d'une manière mira- 
culeuse, en punition de l'impiété qoi 
l'avait poité à attaquer le temple ré- 
véré de la Mecque. Cette coïncidence 
de date pour la mort d'Abrabab et 
la conquête de l'Yémen par les Per- 
ses , est le seul rapport que l'on re- 
marque entre les Grecs et les Arabes; 
ces derniers du reste ne disent point 
qu*Abrabah ait eu rien à démêler 
avec les Perses. Il serait mort selon 
eux après un règne de vingt- trois 
ans (voyez ce que j'ai dit de la durée 
de son règne, t. 8, p. 64, not.5, liv. 
xi. , § 3o), et il aurait été remplacé 
par son fils Iaksoum, né d'une femme 
delà famille deDhou-Iezende la race 
des Homérites; après un règne de 
dix-sept ans , U aurait eu pour suc- 
cesseur son frère Masronk, tué après 
un règne de douze ans, en combat - 
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sa capitale fut pillée, et ses sujets réduits en escla- 
vage 

La révolte desPersarméniens* fut une nouvelle cause 
de rupture entre les Romains et les Perses 3 . Ces peuples 



tant les Perses qui voulaient rétablir 
la race des anciens rois, dans la per- 
sonne de Seif , fils de Dhou-Iezcn. 
Quelques historiens cependant, et 
Masoudy en particulier, auteur très- 
estiraé, pensent qneSeif ne vécut pas 
assez long-temps pour profiter des 
victoires des Perses, et ils disent que 
son fils Maadi-Karb fut déclaré rot 
par le général persan fVahriz, dilé- 
mite de nation, ou plutôt gouverneur 
ou lieutenant-général commandant 
le DUem , Asbahbid-Dilcm. C'est là 
le titre que, selon Tabary et d'antres 
auteurs, prenaient les officiers géné- 
raux chargés du gouvernement de 
cette province. Maadi-Karb n'aurait 
selon eux survécu que quatre années 
à l'expulsion des Éthiopiens. Les 
Arabes n'ont pas ignoré non plus l'in- 
térêt que les empereurs prenaient aux 
affaires de Y Yémen, et ils rapportent 
que Seif , l'héritier des anciens rois, 
s'était rendu à By tance, où il fit un sé- 
jour de sept ans, pour décider l'empe- 
reur à lui accorder des secours pour 
chasser les Éthiopiens. A son refus, 
il s'adressa au roi de Perse. La durée 
des règnes d'Iaksoum etdeMasrouk, 
ajoutée à la date de la mort d'Abra- 
hah , nous force de faire descendre 
jusqu'au règne de Chosroès II, l'é- 
poque de l'expulsion des Ethiopiens, 
et cependant les mêmes auteurs rap- 
portent cet événement au temps de 
Cbosroès-le-grand. Depuis cette épo- 
que, quelle qu'elle soit, jusqu'au 
temps de Mahomet, l'Yémen fut régi 
par des princes ou gouverneurs per- 
sans, dont les noms plus ou moins 



altérés sont donnés par les Arabes. 
Badan,qui embrassa le mnsulmanis- 
ine, fut le huitième et dernier gou- 
verneur envoyé par les rois de Perse. 
Walch , dans son mémoire sur l'his- 
toire des Homéritea , n'a pas cherché 
à résoudre les difficultés nombreuses 
que présente cette partie de rhistoire 
de l'Yémen , depuis la mort d'Abra- 
bah, et personne n'a depuis songé à 
s'en occuper. — S.-M 

1 Tir* t* iroXw oùtwv iÇiiropÔwit , 
xal to tftvoç irapiçwaxo. Theoph. 
Byz. p. aa. — S.-M. 

* Les habitants du pays appelé an- 
ciennement la grande Arménie , dit 
Évagrius,!. 5, c.7. Ol ttç 7vaXat p.iv 
(xt'YOcXyi; Àpjxîvîa; , uç/tpov <Js ïlepaap- 
{Aevtaç èirovcu.aodeîanc. Le même au- 
teur dit que cette province, autrefois 
soumise aux Romains, avait été cé- 
dée à Sapor I er , par l'empereur Phi- 
lippe. Ô «pcdYiv Pcofxouct; xarwooçw, 
<I>ût7rwou £è toG u.erà r&pJ'tavèv xara- 
Trpo^ovToç aÙTW ri» IcMTwpvj. Ce fait 
dont on ne trouve l'indication nulle 
part ailleurs (à l'exception toutefois 
de l'histoire ecclésiastique de Nicé- 
phore Calliste,l. 7,0. 17 , qui l'a sans 
aucun doute copié comme tant d'au- 
tres dans Évagrius) , se rattache aux 
révolutions fort obscures, qui précé- 
dèrent l'avènement de Tiridate, pre- 
mier roi chrétien d'Arménie. Elles 
sont dn milieu du 3 e siècle de notre 
ère. J'espère avoir prochainement 
l'occasion de m'occuper de ce fait 
mal connu dans un mémoire particu- 
lier. — S.-M. 

3 Évagrius, 1. 5, c. 7 , place celte 



Les Persar- 
méuicns et 
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lesibénens faisaie 11 * profession du christianisme, et un article du 
se donnent d ern i e r traité les mettait à couvert de la persécution *. 
mains. \\ y était stipulé que les chrétiens sujets du roi de 

[Evag. 1. 5, p erse 

ne seraient point troublés dans l'exercice de 

TheophByx. j eur région*. — f Cette révolte de l'Arménie et Pal- 

p. 11. . 
Simoc.1.3, liance que les princes du pays contractèrent alors avec 

Menand. l'empire , rend nécessaire de donner ici quelques détails 
excJeg. p. événements qui étaient arrivés dans ce pays pen- 

G ufc3gT dant unlaps de temps assez considérable, et durant le- 
^w^ 01 **' 9 ue ' ' es Arméniens avaient pris peu de part aux guerres 
Nicep°h 7 caii *l m ava i ent déchiré ' es autres pays de l'Asie qui les 
].i7,c.3 7 . environnent. On a vu 3 comment le prince des Gnou- 
niens, Méjej, avait été investi du gouvernement géné- 
ral de l'Arménie , en récompense des services signalés 
qu'il avait rendus à Cabad. L'excellente adminis- 
tration de Méjej répara tous les maux que l'Armé- 
nie avait éprouvés; les tributs furent régulièrement 
acquittés au roi de Perse , la religion chrétienne fut 
respectée, et le pays ne tarda pas à acquérir un état 
de prospérité, dont il n'avait jamais joui sous ses rois 
au temps de son indépendance. Sa population s'accrut 
rapidement , et il acquit de grandes richesses par le 



révolte dans la première année de 
Grégoire patriarche d'Antioche, 
c'est-à-dire en Tan 569. Jean, abbé 
de Riclar , la met dans sa chronique 
en la première année de Justin , en 
566; mais il est évident qu'il se 
trompe. Voyez à ce sujet Henri Va- 
lois , ad Evagr. 1 . 5, c. 7 . Jean d'E- 
piphanie, ad cale. Léon. Diac. p. 
173, éd. Has. dit que cette révolte 
des Arméniens fut un des motifs que 
les Perses alléguèrent pour faire la 
guerre aux Romains. — S.-M. 

1 Voyez ce qui a été dit de cette 



stipulation, t. 9, p. 433, liv. xlix, 
§ 58 et t. 7, p. 309, liv. xxxvm, 
S 54. — S.-M. 

a Ils étaient, ditÉvagrins, 1.5,c-7, 
vexés surtout pour ce qui concernait 
leur croyance, Ilapà Ilepcwv xaxô; 
sraoxov, xxt fxaXtça mpî tysv cùteiav 
vdu.tatv. Théophane de Byzance, p. 
32, le dit également* Àpu.c'vtci Grô 
Soupi'va xxxo6u>evot xoù u.ôXtç;a îrepî 
rk* eycréCetav. — S.-M. 

3 Tom.7, P- 435 et 436,liv.xxxrx, 
§4i. — S.-M. 



■ 
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commerce des marchandises de llnde , et par les rela- 
tions fréquentes qu'il entretenait pour cet objet avec 
les Perses, les Romains et les nations barbares du Cau- 
case La guerre qui divisa presque constamment les 
deux empires, n'atteignit que les frontières de l'Armé- 
nie; l'intérieur fut exempt de ses ravages. Cet heureux 
état dura autant que le gouvernement de Méjej , prince 
des Gnouniens qui jouit également de la confiance et 
de l'estime des deux rois Cabad etChosroès. Il cessa de 
vivre en l'an 5l\$ , après avoir régi l'Arménie pendant 
trente ans. Chosroès ne suivit pas l'exemple de son père 
en confiant à un seigneur du pays l'administration de 
l'Arméuie, comme on était dans l'usage de le faire 
depuis long-temps a . Méjej fut remplacé par le Persan 
Ten-Schahpour 3 , homme dur et cruel, et en outre 
très-zélé pour la propagation de la loi de Zoroastre. 
Il n'osa pas d'abord violer ouvertement les promesses 
du roi de Perse, mais il attaqua les chrétiens par de 
sourdes menées. Il ne se contenta pas du Pyrée, qui 
avait été construit à Dovin, pour l'usage des Perses 
qui résidaient dans cette ville, centre du gouverne- 
ment, il en fit élever d'autres dans les habitations des 
Perses,quele service de l'état ou des motifs particuliers 
avaient attirés en Arménie; enfin, il usa de tous les 
moyens pour faciliter l'entrée des mages dans le pays , 
et il s'enhardit jusqu'à faire élever un pyrée dans le 
canton des Reschdouniens 4 , tout peuplé d'Arméniens. 

* Voyer t. 9, p. 77, not. 1 , liv. 4 Canton de l'Arménie centrale, 

xivi , § 5 5. — S.-M. dépendant de la province de Vaspou- 

a Voyez t. 7, p. 3 14 êtsuiv. , liv. rakan ; il était situé an mid du lac de 

xxxvm, $56. — S.-M. Van, appelé souvent par les Armé- 

3 En arménien Ten - Schabouh. niens la mer des Peznonnîens,et quel- 

— S.-M. quefois la mer des Rheschdoaniens. 

Tome X. 6 
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Ces vexations amenèrent des résistances, des persécu- 
tions et des martyres '.La tyrannie de Ten-Schahpour 
ne tarda pas à devenir plus violente encore. Un Persan 
nommé Makhoj , fils du grand mage de l'Arménie*, 
exprima hautement le désir d abandonner la loi de Zo- 
roastre, pour embrasser la religion chrétienne. Il resta 
sourd aux menaces de Ten-Schahpour, qui le fit charger 
de fers et enfermer dans les prisons avec plusieurs prê- 
tres arméniens 3 qui avaient osé résister au gouverneur 
et réclamer les libertés garanties à leurs compatriotes 
par le roi de Perse. La conversion du jeune Persan 
s'accomplit dans la captivité. Il y acheva de s'instruire 
des mystères de la foi chrétienne, et il y reçut avec le 
baptême le nom d'Izdbouzid, qui signifie à peu près 
en persan dieu donné 4 . Le clergé, inquiet de l'avenir 
qui menaçait la nation, résolut de s'adresser directement 
au roi de Perse, pour, en obtenir justice contre leur 
gouverneur et pour réclamer l'exécution de la conven- 



J'en ai parlé, t. 3, p. 4<» not - »» 
liv. xur, § 3*.— S.-M. 

1 Manadjibr, homme d'une nation 
que les Arméniens appelaient Rha- 
/7A,mais qui m'est inconnue d'ailleurs, 
fut misa mort par les ordres deTen- 
Scbabpour, parce qu'il s'était fait 
chrétien. Il avait pris au baptême le 
nom de Grégoire. Les auteurs syriens 
parlent souvent d'un pays de Razik, 
qui était, à ce qu'il parait, dans la 
Perse ; mais dout il n'est pas facile de 
déterminer la situation. — S -M. 

» Les «auteurs arméniens rappor- 
tent qu'il était né en Perse, dans le 
bourg de Kourastan, dan* la province 
de Beschapour. Ce bourg et cette 
province me sont inconnus, à moins 
qu'il n'y ait faute dans les textes ar- 



méniens, et qu il ne s'agisse dn terri- 
toire de Nischapour dans le Kbora- 
san. — S.-M. 

3 Le moine Nersès qui avait in- 
vectivé contre la religion persane et 
un certain Sabak. — S-.M. 

4 Le patriarche Jean Catbolicos, 
dans son histoire d'Arménie manus- 
crite (Msa. Arm. de la Bib. du Roi , 
n°9 1 , p. 1 1 4), dit que ce nom signifie 
en persan sauvé de Dieu, sens qui est 
bien plus en harmonie avec les cir- 
constances qui accompagnèrent la 
vocation de ce personnage. Jezd si- 
gnifie en persan dieu; quant à pou- 
zid ou bouzidy il signifie dans le lan- 
gage actuel qui demande grâce . Il 
est très-probable qu'il avait autre- 
fois un sens plus étendu. — S.-M. 
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tion conclue autrefois entre le roi Balasch et le prince 
des Mamigoniens Vahan, convention 1 maintenue par 
les rois successeurs de Balasch. Des ambassadeurs se 
rendirent en Perse en Tan 552 avec des présents, et 
avec les lettres du patriarche Moyse a . Chosroès, qui 
craignait de voir les Arméniens se jeter entre les bras 
des Romains alors victorieux desGoths,et qui auraient 
pu accroître leurs forces dans l'Orient par l'alliance 
des rebelles, résolut d'ajourner le projet qu'il avait, de 
soumettre l'Arménie à la loi de Zoroastre. Les députés 
du patriarche furent renvoyés avec honneur; Ten-Schah- 
pour fut rappelé, et remplacé par Veschnas-Vahram. 
Ce nouveau marzban 3 reçut l'ordre précis d'empêcher 
les mages de molester les Arméniens dans l'exercice 
de leur religion, et de ne contraindre personne à ado- 
rer le feu et le soleil. On y joignit de plus l'injonction 
expresse d'empêcher les Perses d'embrasser la religion 
chrétienne, et de contraindre ceux d'entre eux qui l'au- 
raient fait, de retourner à la foi de leurs pères. Cepen- 
dant, on permit aux Arméniens qui avaient été forcés 
de changer de religion, de revenir au christianisme. 
Le nouveau gouverneur exécuta à la rigueur les ordres 
du roi; la tranquillité fut rétablie, les persécutions ces- 
sèrent contre les Arméniens; mais, h l'instigation des 

1 Voyez, t. 7, p. 3 10 et suiv., et p. usage parmi les Arméniens. C'est lai 

336, liv. xxxvui, § 53 , 55 et 68. qui 1 etablit.La i re année de cette ère 

— S.-M. répond à l'an 55a <U J.-C. — S.-M. 

* Il succéda en l'an 55 1 à Jean, qui 3 C'est-à-dire commandant de 
avait occupé le patriarchat pendant frontière; on sait que c'est là le titre 
plusde dix-sept ans. M oyse, le second que le roi de Perse donnait au gé- 
decenom,était du bourg d'Eghîvard, néral persan ou arménien qui le re- 
dans le canton d'Arakadzodn, dans présentait en Arménie. J'ai parlé de 
la province d'Ararat. C'est au temps ce titre en plusieurs lieux, maispar- 
de ce patriarche que remonte l'insti- ttculièrement, t. r, p. 4<>8, not. a, 
tntion de l'ère qui est encore en liv. vi,§x4- — S.-M. 

6. 
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mages, elles recommencèrent avec une nouvelle ardeur 
contre les Perses qui étaient devenus chrétiens, et 
Izdbouzid fut amené devant le tribunal du marzban. Il 
résista aux menaces et aux tortures, et préféra mou- 
rir plutôt que d'abandonner la religion qu'il avait li- 
brement adoptée et dont il avait reçu le saint caractère 
dans le sein de la captivité. Veschnas-Vahram le fit 
crucifier dans la ville de Dovin,en présence d'un peuple 
innombrable. Quand il eut consommé son martyre, le 
patriarche obtint la permission de faire enlever son 
corps, qui fut enterré dans la grande église. La croix 
qui avait servi à son supplice fut partagée en une 
multitude de morceaux, et distribuée entre tous les 
fidèles. La constance héroïque d'Izdbouzid répandit la 
renommée de son nom parmi tous les chrétiens de l'O- 
rient, qui s'empressèrent de le donner à leurs enfants l . 
Le récit en vint jusqu'à Constantinople, où il n'excita 
pas moins d'intérêt; les poètes célébraient à l'envi sa 
gloire, et l'historien Ménandre, dont il nous reste des 
fragments intéressants de l'histoire de cette époque, 
composa une tragédie sur la conversion et le martyre 
de ce saint a . Rien ne troubla cependant la paix de 



« Ce nom se voit aussi sur le mo- 
nument de la religion chrétienne de- 
couvert au commencement du 17 e 
siècle à Si-ngan-fou en Chine; il s'y 
trouve parmi les souscriptions sy- 
riennes. On apprend ainsi qu'en Tan 
781 , le métropolitain syrien de 
Coumdan , c'est-dire de la capitale 
de la Chine, portait ce même nom. Il 
est bien vraisemblable que le martyr 
persan d'Arménie l'avait mis en hon- 
neur. Voyez sur ce monument, t. 6, 
p. 69, not. 1, liv.xxxi,S 45, et sur 



Coumdan* t. 9, p. 367 et368, liv. 
xi.ix, 5 36. — S .-M. 

a On voit par un fragment de 
l'histoire de Ménandre, nouvellement 
découvert par l'abbé Maï,qne cet au- 
teur avuit parlé en détail dans son 
ouvrage du martyre de ce mage per- 
san , converti à la foi chrétienne. 
Scriptnrum veternm nova coUectio y 
t.a,p. 359 et 3 60. Rome, 1 827, in-4 0 . 
C'est dans ce passage qu'il dit avoir 
composé une tragédie, TpttYco&av 
Ospivoç, en l'honneur de cet illustre 
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FArniénie; les privilèges accordés par Balasch furent 
respectés pendant toute la durée du gouvernement de 
Veschnas-Vahram , rappelé par Chosroès en 558. Il en 
fut de même sous Varazdat qui le remplaça, et qui ad- 
ministra l'Arménie pendant six ans, jusqu'en Tan 564, 
peu après la conclusion de la paix perpétuelle conclue 
entre les deux empires par Justinien mourant. Varaz- 
dat fut remplacé par son parent Souren 1 , qui s'ap- 
pelait aussi Djihr-Veschnaspouhi 2 . Ce gouverneur 3 tint 
une conduite fort différente. 11 céda aux inspirations 
de son caractère, zélé pour la propagation de la loi per- 
sane, se conformant d'ailleurs aux instructions de Chos- 
roès, qui , toujours inquiet au sujet des Arméniens, ap- 
préhendait que la conformité du culte ne les tînt secrè- 



inartyr, et il rapporte à cette occa- 
sion une pièce de six vers qu'il avait 
faite sur le même sujet. Cette pièce 
était déjà connue, elle se trouvait 
dans l'anthologie grecque. Elle a été 
reproduite dans la nouvelle antholo- 
gie donnée par Jacobs, 1813,1. 1, 
p.? 7. On ne connaissait alors ni son 
auteur , ni les circonstances histori- 
ques auxquelles on devait rapporter 
cette pièce, ce qu'on ignorerait en- 
core sans la découverte de l'abbé 
Mai, et sans les auteurs arméniens, 
qui donnent des notions encore plus 
précises sur la vie de ce personnage. 
Le nom û'Izdbouzid est écrit Isaozi- 
r«,ioaoÇtTYi;dans l'édition deM.Mai, 
qui ne me parait pas avoir bien lu le 
manuscrit qu'il déchiffrait. L'édition 
de Jacobs donne iaS&Çr,Tï); , Isboze- 
lès, qui se rapproche plus dn nom 
original. — S. -M. 

1 Le beau n'a pas manqué, selon 
l'erreur • généralement établie , de 
prendre encore une fois ce nom pro- 
pre pour une dignité, et d'appeler ce 



gouverneur le Suréna. J'ai fait voir 
ailleurs comment cette erreur s'est 
établie chez les anciens et chez les 
modernes. Il est probable que ce 
gouverneur était, comme les autres 
personnages du même nom , un re- 
jeton de la famille sourénienne , 
branche de la race des Arsacidcs de 
Perse. Voyez t. 3, p. 79, not. a, liv 
xtv, § i5. — S.-M. 

» Je crois que ce nom signifiait en 
ancien persan ,/ih de Veschnaspouhi 
ou de la race de Veschnasp. — S.-M. 

3 TlïéophylacteSiraocatta,1.3,c.o, 
lui donne le titre de Climatarque , 
xXiu,aTScpx*l?» c'est-à-dire, ajoute-t-il, 
celui qui administre V Arménie pour 
le roi de Perse, Orô roi Ilepaûv Powi- 
Xf «; rii; Àpu.svitiiv iroXrreta; fsvo'fu- 
voç. Le titre de climatarque répond 
exactement pour le sens à celui de 
Goghmana%al , employé souvent en 
arménien; il est probable que l'histo- 
rien grec s'est contenté de le tra- 
duire. — S. -M. 
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temcnt attachés à l'empire. 11 pensait qu'il ne pourrait 
jamais être assuré de leur fidélité, tant qu'ils n'ado- 
reraient pas ce qu'il adorait lui-même. Le plus illustre 
des seigneurs arméniens était alors Vartan , fils de 
Vasak fils de Vard, qui avait été du temps de Cabad 
gouverneur général de la Persarménie 1 . Ce Vard était 
frère de Vahan , ce prince des Mamigoniens, à qui 
les Arméniens étaient redevables de la tranquillité dont 
ils jouissaient depuis fort long-temps a . Vartan était 
alors le chef de la race des Mamigoniens, et non moins 
distingué par la noblesse de son origine que par sa 
vaillance 3 . Le marzban Souren avait tué Manuel, 
frère de Vartan 4 , et celui-ci attendait impatiemment 
l'occasion de s'en venger. Il se concerta en secret avec 
d'autres seigneurs , également mécontents des Perses 
ou irrités contre eux; ils expédièrent quelques émissaires 
à Constantinople, pour savoir si l'empereur serait dis- 
posé à les soutenir, dans le cas où ils se décideraient 
à la révolte. Les assurances que Justin leur fit donner 
les encouragèrent dans leur résolution, et ils trouvèrent 
bientôt occasion de la mettre à exécution. Des envoyés 
persans ordonnèrent de se soumettre, sans délai, à la 

» Voyez t. 7, p. 434 , liv. xxxix, traducteur latin, qui a mis dans s» 

§ 4 1 . — S.-M . vetiioiiyArdaamanes. Je vais rappor- 

a Voyez t. 7, p. 3 10 et suiv. , et ter les paroles de cet auteur, elles 

p. 336. liv. xxxvin, § 53, 55 et 68. feront voir qu'il s'est borné réelle- 



S.-M. raentà suivre Évagrius.Ooàp^aafAec- 

i Oùap^avou i7poux,ovTO; iroep' aù- veu irpcOy^cvrc; touto».; xat a^ovreç, 

rcî; -ye'vet re xat àÇtuoti, xat rîj îrept àv^pô; -yg'vtty.ai àçtcôaan^tal ryj nepi 

toÙ; ?tgâs{a&us èjAiceipsia. Kvagr* 1. 5, rk iroXtfAia «(XTçeiptx-pç-paTr.^ta ûittp- 

c. 7. Le nom de Vardan ou Vartan, TEpoOvTOç. — S.-M. 

a été fort altéré par l'historien Nice- 4 Le priuce inamigouien, frère de 

pbore Calliste, 1. 17 ,0.37, qui cepen- Vartan, dont il est ici question, n'est 

dant a évidemment copié Lvagrius. connu que parle fragment de Théo- 

11 donne à ce prince le nom de phane deByzance, cité ci-après, p. 

Ouardaamcnes , altéré encore par le 87, not. 7. — S.-M. 



Digitized by Google 



(An 5 7 i ) LIVRE L. JUSTIN II. 87 

religion du roi l . ] — Les Persarméniens assemblés se 
récrient sur une proposition si peu attendue ; ils pro- 
testent hautement que jamais ils n'adoreront le feu ; 
et comme l'évêque 2 , prenant la parole, faisait voir la 
folie de ce culte, [ les messagers du roi l'Jaccablèrent 
d'injures , le firent chassera coups de bâton 3 . Le peuple 
indigné se jette [alors sur eux; on les mit en pièces 4 . 
Vartan ne tarda pas à profiter de cette révolte pour l'ac- 
complissement de sesdesseins.il se joint à ses partisans, 
réunit des troupes dans Artaxate 5 ,et soutenu par un au- 
tre chef arménien nommé Vard 6 , il marche sans tarder 
sur Dovin, centre du gouvernement. La ville fut bientôt 
en son pouvoir, ainsi que le marzban Souren, qu'il fit 
mettre à mort, en expiation du meurtre de son frère 7 . 



r Au lieu du long passage que 
je viens d'insérer dans le texte de 
Lebeau , on n'y lit que la phrase 
suivante : « — Cependant Chosroès , 
«toujours inquiet, craignant que la 
« conformité de culte ne les tint se- 
« crètement attachés à l'empire, leur 
« envoya son principal ministre, qu'on 
«nommait le Sttréna, pour leur dc~ 
« clarer que le roi ne se tiendrait jti- 
« mais assuré de leur fidélité , tant 
-qu'ils n'adoreraient pas ce qu'il 
« adorait lui-même. » Il est facile de 
reconnaître ,que ce récit est insuffi- 
sant,et combien il y a d'inexactitudes 
dans ce peu de paroles. — S. -M. 

* Je pense qu'il s'agit ici de Moyse 
II, qui était alors patriarche d'Ar- 
ménie ;Dovin capitale du pays, était 
la résidence de ce pontife. — S. -M. 

^ Legati furore succensi, actum 
conviciis fustibus aedunt. Greg.Tur. 
1. 4,c 39. — S. -M. 

i L'histoire de l'émeute populaire 
qui amena la révolte de la Persarmé- 
nie ne se trouve que dans Qrégoire 



de Tours, 1. 4,c. 39. 11 est probable 
que cet événement lui fut connu par 
les messages et les nouvelles envoyés 
en Gaule par les ambassadeurs francs 
qui se trouvaient à cette époque à 
Constantinople. — S. -M. 

5 Voyez sur'la situation de cette 
ancienne capitale de l'Arménie, t. 3, 
p. 297, not. i,liv.xvit, § i3. — S. -M. 

6 Théopliane de Byzance, p. a a , 
est le seul auteur, qui ait fait mention 
de ce personnage, qui élair, à ce qu'il 
parait, arménien de naissance, el peut- 
être parent de Vartan.— S.-M. 

7 ÀxCGOaTT&UGt 01 ÂflAsWl TCU? 

atpôv àf/ovra; , dit tèvagrius,1.5,c.7. 
ïhéophane de liyzance, p. 2 2, repré- 
sente la révolte de l'Arménie con- 
tre les Perses, comme le résultat 
d'une conspiration de Vartan, qui , 
soutenu par Vard , vengea sur Sou- 
ren le meurtre de son frère Manuel. 
Tc'v ts Soupîvav é{/.cçpcv*;<rav7£ç o\à 
Oùao^xvou, ou r iv ào^Xçov Mavcuf,X 
eTup^vev àveXùv , xal à 1' irepeu tivô; 
Oùâp'îov àvelXov. Il est probable que 
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Tous les soldats et les mages qui se trouvaient dans Do- 
vin furent égorgés : cette conquête importante se fit le 
3o mars de l'an 571 r . Vartan ne perdit pas de temps 
pour s'assurer les moyens de se défendre contre les 
Perses , qui ne pouvaient manquer de rentrer bientôt 
en Arménie pour y venger le massacre des leurs. Il se 
hâta donc de conclure des alliances avec toutes les na- 
tions voisines de l'Arménie, ou unies à elle par la com- 
munauté de langue et d'usages a . On fit aussitôt après 
une démarche importante : on ] — députa à l'empe- 
reur 3 , pour implorer sa protection, et lui déclarer que la 
Persarménie se donnait à l'empire 4 . Justin reçut avec 
joie une offre si avantageuse; il s'obligea par un ser- 
ment solennel à défendre les Persarméniens comme ses. 
sujets, — [promettant d'employer tous ses efforts pour 
arriver à ce résultat, et s'engageant dans tous les cas 
à ne jamais livrer aux Perses, les auteurs de la révolte, 



Tartan fut l'instigateur secret de l'é- 
meute qui amena la révolte des Per- 
sarméniens. — S. -M. 

1 Cette date est donnée par Aso- 
lik, historien arménien do 10 e siècle, 
qui est encore inédit. — S. -M. 

a La chronique de l'abbé de Biclar 
et d'autres auteurs, comme on le ver- 
ra bientôt, nous apprennent que les 
Ibériens imitèrent l'exemple qui leur 
était donné par les Arméniens. Il pa- 
rait par ce que dit Évagrius, 1.5, c.7, 
qu'ils furent secondés encore par 
d'autres nations, qui 9e soumirent en 
même temps qu'eux à l'empire ro- 
main. npcariOevTat $i 7wr<rj<5'l ttj Po>- 
fxaûov àpx*i {xeô' <ov ■rcpoaetXTiÇeaav 
TrXw^tiptov, Oficeôvwv Te *at àXXo- 
oôXwv. La même chose se trouve re- 

* 

produite en d'autres termes dans Ni- 
céphorc Calliste, 1. 17, c. 37,tgù; 



7repixuxXfi> éfxotÔveîçTDcat àXXcçuXouç 
C7atptcrà{i.evot. Je pense qu'il s'agir 
dans ces auteurs des nations du Cau- 
case. — S. -M. 

3 Petentes amicitias ejus, atque 
narrantes se imperatori Persarttm 
esse infensos, Greg. Tur. 1. 3, c. 3g. 
— S.-M. * 

4 Grégoire de Tours remarque, 
1. 4,c.3q, que les ambassadeurs ap- 
portèrent beaucoup de soie à Tem- 
pereur. Ad Justin um Persœ- Arment 
en m mckgno serici intexti pondère 
vénérant. Les négociations avec les 
Homérites , les Perses et les Turcs , 
font voir toute l'importance que l'on 
attachait alors à cette marchandise. 
Voyez t. 8, p. 1 55, not. 3, liv. xli, 

§41, t. «), p. 22I-32Q, liv. XLVII , 

§ 8oct 81, et ci-dev. p. 5oct5i, 
liv. 29. — S.-M. 
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leurs parents , et généralement tous ceux qui s'étaient 
jetés dans le parti des Romains]. — Les Ibériens sui- 
virent leur exemple *. On voit par les auteurs de ce 
temps-là que la ville de Tiphlis , connue par les rela- 
tions des voyageurs, était dès lors capitale de Flbérie a . 
L'empereur oublia bientôt ses promesses; et sans son- 
ger à aucun préparatif de guerre, il ne s'occupa que 
de ses plaisirs. 

Jamais Chosroès n'avait eu une si juste raison de ^ap- 
prendre les armes : mais ce prince avancé en âge 3 ne Ar"gJnce 
désirait plus que de passer en paix ses dernières an- d j e J"J^* 
nées, et de laisser à ses enfants un royaume tranquille 4 . causcde la 

J * guerre. 

Il comptait bien faire rentrer dans l'obéissance, sans [Simoc. 1. 3, 
beaucoup de peine, la Persarménie et Tlbérie, pourvu Menaod. 
que la révolte ne fût pas soutenue par les forces ro- j^'^'^i. 
maines. Pour sonder les dispositions de l'empereur, il ^ 
lui envoya un seigneur de sa cour nommé Sébochthès 5 , 



» Théopbane de Byzance , p. aa, 
est le seul qui parle en termes exprès 
de la révolte des Ibériens , qui sui- 
vit de pré» celle des Arméniens, 
dnrcçr<*av $i wa pxuTuca xal fénpeç. 
Il dit qae lear chef Gonrgénès se 
retira en ce temps à Constantinople. 
npo<ji£cipti<Tav i>b>jAoucuç rop-Yivcu; 
aùrwv in^euLOvsuovT&ç. J e crains fort 
que l'abréviateur de cet historien 
n'ait confondu cette révolte avec 
rémigration du roi Gourgénès qui 
se retira auprès de Justin I er et dont 
il a été question, t. 8, p. 3g, 4 * et 41, 
liv. xr., § 34 et a 5. Le roi qui régnait 
dans ribérie à l'époque dont il s'a- 
git, selon les Annales géorgiennes, se 
nommait Élienne. Voyez Klaprotb, 
Voyage au Caucase , édit. ail. 1. a , p. 
16 G. La confusion chronologique qui 
s'est introduite dans l'histoire géor- 
gienne me fait au reste regarder cette 



notion comme fort douteuse. — S.-M. 

a Ôv ài twv t&fjpa>v tote i TtyiXi; 
piYiTpoiroXiç. Theopb.Byz.p.aa. Cette 
ville avait été, dit-on, fondée en Tan 
455, par Vakhtaug Gourgaslan , 
voyez t. 7,p.a70,not.4,liv.xxxvni, 
§ 36/Voyez aussi mes Mémoires his- 
toriques et géogr. sur l'Arménie , 
t. a, p. aa3. — S.-M. 

Menand. exe. leg. p. 116. — S .-M . 

4 Àu.s'X*t 7raTpûcv xrr,u,a toi; ft 
aÙTcG iratat àaaXeura te xal arpenta 
xaTttXwreîv. Menand. exc.leg. p. 11 6. 
— vS.-M. 

5 Stêoxfoç. r U a déjà été question 
d'un persan nommé SeboAht t qui vi- 
vait environ un siècle avant celui-ci. 
Il tenait de même un rang très-dis- 
tingué^ il avait été employé dans les 
affaires de l'Arménie. Il est probable 
qu'il était delà même famille. Voyez 
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avec ordre de ne rien dire de ces deux provinces, et 
de rappeler seulement à Justin l'obligation contractée 
par son prédécesseur, de payer tous les ans aux Perses 
trente mille pièces d'or. Justin reçut l'ambassadeur avec 
cette fierté 1 dont il s'était fait un système; et comme 
Sébochthès , en se prosternant devant lui 2 , laissa 
tomber par terre l'ornement de sa tête 3 , les courti- 
sans félicitèrent l'empereur de ce merveilleux événe- 
ment : à les entendre, c'était un présage infaillible de 
la conquête de toute la Perse. Enivré de ces ridicules 
flatteries, il répondit sur l'article de la pension due 
aux Perses, qu'il était bien résolu de n'en rien payer; 
que si le roi de Perse voulait être son ami, l'ami- 
tiè ne devait pas entrer en trafic; qu'il serait égale- 
ment honteux à Chosroès de la vendre, et à l'empereur 
de l'acheter. Etonné du silence de l'ambassadeur sur 
l'affaire de Persarménie, Justin lui demanda s'il n'a- 
vait rien à dire sur ce sujet. Le Perse répondit froi- 
dement, qu'à la vérité le roi lui avait dit qu'il était 
survenu dans ce pays quelque désordre de peu de 



ce que j'en ai dit , t. 6, p. 187, liv. 
xxxia, § 47. — vS.-M. 

» Il regardait comme houleux, dit 
ThéophylacteSiinocatta, I. 3, c. 9, de 
payer un tribut au roi de Perse , 01a- 
rcep àîraÇicùvTa; tpripGÀG^eîaôou û-iro 
Ilspawv PaaiXs'û);, ce qui Vi 'était pas 
vrai, a joute l'historien, car les sommes 
payées servaient à l'eut retieu des 
garnisons des châteaux, gardés à frais 
communs par les deux états, pour 
conteuir le» nations barbares de leur 
O 0' r,v gu TCUT3, ccXa eTît 



voisinage. 



61; XGIVT.V auçamv cppG'jpvjfAs'vwv , oVfc); 
vwv,xat Guxpwv ri àxa-â^cTG; <5uva- 



Tcu Xûatç. Ces conditions étaient de- 
puis long-temps indiquées dans les 
traités. Il est très-probable que l'on 
couvrit du même motif les honteuses 
stipulations faites sous Justinien; ce- 
pendant on doit remarquer qu'il n'eu 
est pas question dans les négocia- 
tions , racontées fort au long par 
Mcnandrc, et qui ont été insérées ici 
d'après lui, t. y,p.4a8-4/j3, Iîv.xlix, 
§ 57-61 , et ci-dev. p. (i-i3,liv.i.,$ f>. 
— S. -M. 

» Selon l'usage , >:xrà rô îimôg;- 
Mcnand.e-cc. ieg. p. nC>. — S. -M. 

3 Son bonnet, sa lîare, sa coiffure, 
6 771X0;. — S. M. 
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conséquence 1 , mais qu'il y avait envoyé un officier 
en état d'apaiser ces troubles. Alors Justin élevant 
la voix : Sachez, lui dit-il, que je prends les Per- 
sarméniens sous ma protection : ils professent la 
même religion que moi ; si on ose les attaquer , je 
saurai bien les défendre 2 . Sébochthès était homme 
d'esprit et chrétien dans le cœur 3 ; il se jeta aux pieds 
du prince, le suppliant de ne pas rompre la bonne 
intelligence qui faisait fleurir les deux empires. Il lui 
représenta , que les succès de la guerre étaient incer- 
tains ; que supposé même que les Romains fussent 
vainqueurs, leur victoire serait funeste à la cause 
qu'ils prétendaient défendre; que la Perse était rem- 
plie de chrétiens, qui seraient enveloppés dans le 
carnage. Justin, sourd à ces raisons, protesta qu'au 
premier mouvement de Chosroès , il ferait marcher 
ses armées 9 il ajouta même avec arrogance, qu'il 
s'attendait bien à rabattre l'orgueil de Chosroès, et 
à délivrer la Perse d'un tyran persécuteur^. 

— [Pendant que Justin épuisait son ardeur guer- [Guerre des 

. , . « » ». / . vi Àrménieus 

riere en injures et en vaines bravades, 1 Arménie qui! contre le» 
promettait de défendre et d'affranchir était menacée r Pcrscs l 

r -11/ [JeanCath. 

par toute la puissance des Perses. L ambassadeur Se- imt. d'Ann. 

bochthès avait cependant cherché à apaiser la colère n ° 

de Chosroès et à pacifier l'Arménie; il prit même la Th ~a^ Byx ' 



XX XVII. 



* Bpaxetoî tis t^svero rapaxx. Mc- 
uand. exc. leg. p. nô.On verra ci- 
aprés§ 37, p. 93-94, que les rebelles 
d'Arménie forent très-promptement 
soumis. — S.-M. 

3 nepoappLevîcoç îrpccpavsçaTa . 

aavTxç, xal où irepio^eoôat (Kpâç àôV 
«ujaîvcvî , ota o^r, éu.&'vvwf/.ov*^ rà ci; 
Oîov. Menand.exe. leg.p.i 16. — S.M. 



3 Qui avait t dit Ménandre,ea:c./eg r . 
p. Il6, sur la divinité des opinions 
semblables à celles des chrétiens. Tïo- 
[m£<uV rà TTC ci tô ôeîcv eux. dtXXco; , -fc 
xaôà vcjmÇ&uoi xpiçiavot. — S.-.fll. 

4 De détrôner Chosroès et de don~ 
ner un autre roi à la Perse. KadeXeî 
ts Xoapo'y.v , xaî oùto; f3aatX;a x £l P 5 ~ 
TOvr.act n«paai?. Menand. exc. leg. 
p. 117. — S.-M. 
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route de ce pays, pour y calmer les esprits. Vartan 
qui redoutait la vengeance du roi, et qui d'ailleurs 
était trop avancé pour reculer, empêcha le négociateur 
persan d'arriver jusqu'à Dovin; celui-ci, irrité de voir 
que ses bonnes intentions étaient méconnues, reprit 
le chemin de la Perse , et laissa le roi s'abandonner à 
toute son indignation. Ce prince, résolu de mettre 
l'Arménie à feu et à sang, rassemblait une forte armée, 
appuyée de beaucoup d'éléphants de guerre. Cette ar- 
mée, commandée par un général nommé Deren 1 , se 
mit bientôt après en marche, et elle vint camper dans 
les plaines de Khaghamakha*. Vartan, qui n'avait pas 
perdu de temps pour rassembler ses alliés et ses par- 
tisans, en fut bientôt informé et vint lui présenter la 
bataille. L'attaque fut vive des deux côtés; la victoire, 
long-temps incertaine et bien disputée, resta enfin aux 
Arméniens, qui mirent les Perses en fuite, leur tuèrent 
beaucoup de monde, et remportèrent un immense bu- 
tin. Cette défaite apprit à Chosroès que la révolte 
d'Arménie était plus sérieuse qu'il ne croyait, et qu'il 
fallait se hâter de l'étouffer par de nouveaux et de 
plus grands efforts, sans quoi il courrait risque de 
perdre celte vaste province. Une armée plus nombreuse 
que la précédente fut confiée à Bahram, l'un des plus 
habiles, et bientôt des plus célèbres généraux de la 
Perse. C'est ce même Bahram, surnommé par les 
Orientaux Tchoubin, qui détrôna, dix-huit ans plus 

> Il est qualifié de Sparabied ou Jean Catholicos, Mss. Ariu. de la 

connétable delà Perse. Voyerceque Bib. du Roi , n° 91 , p.i 14. Elle ne 

j'ai dît de cette dignité, t. a, p. a 1 1, donne aucun détail qui puisse aider 

not. i,liv.x,§ 3 et ailleurs.— S. «M. à déterminer sa situation. On peut 

» Ce lieu n est connu que par le seulement conjecturer qu'il était dans, 

témoignage de l'bistoire inédite de l' Arménie orientale. — S. -M. 
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tard, le fils de Chosroès 1 , et qui disputa la couronne 
à son petit-fils qui* portait le même nom. Bahram ob- 
tint des succès qui furent favorisés par les dissensions 
qui se mirent parmi les seigneurs arméniens confédérés 
deVartan.Ce prince n'avait pas d'armée quand Bahram 
entra dans l'Arménie, aussi ne tenta-t-il pas de lui op- 
poser une résistance inutile, et qui aurait aggravé les 
malheurs de sa patrie. Il réunit ses parents, les plus 
zélés de ses partisans, et abandonna en hâte la ville de 
Dovin , qui fut sans résistance occupée par les Perses. 
Pour lui il se réfugia à Constantinople* , où il fut ac- 
cueilli par Justin qui le traita avec honneur. Vartan 
espérait obtenir les moyens de rentrer bientôt dans 
sa patrie les armes à la main. L'éloignement de ce 
prince et l'occupation persane livrèrent l'Arménie à 
tous les maux de l'anarchie et d'une domination de 
conquête. Pendant plusieurs années, elle fut ravagée 
par toutes les armées qui se la disputèrent ; elle de- 
vint le théâtre de meurtres, de dévastations, de pil- 
lages et d'incendies, qui effacèrent toutes les traces 
de la prospérité dont elle jouissait depuis près d'un 
siècle. Elle éprouva pendant sept ou huit années des 
infortunes sans gloire, dont l'histoire n'a pas conservé 
le souvenir. La paix n'était pas encore ouvertement 
rompue entre les deux empires; aucune hostilité réelle 
n'avait encore été commise, que la ruine de l'Arménie 

1 y oyez ci-apiè», liv. Lin, § 16. y/ipr.aav, to Aoûêioç to ircXiapa, èv 

— S.-M. w jcaTcôxouv, SMroXiirovrtç , xai irpb; 

1 Les trop courts extraitsde Théo* rà Pcoptatcov ribn •ftvou.svoi, xat tgûto 
pbane de Byzance, p. 22 , que non* piâXtça •yt'fcv» ri;; t£>v Iïspaûv îrpôç 
devons an patriarche Photius , nous Pwjxaîou? arcov^wv xctTaXûaeu; outigv. 
•ttstrnisent delà défection de Vartan, Il est bien à regretter que Photius ne 
«t de sa fuite de DoviuàConstantino- nous ait pas donné avec plus de dé- 
place qni amena la guerre de Perse. tails la narration de cet intéressant 
IUjoôjv àrc<rrâvT£; , P<ùu.aîoi; irpoaz- historien. — S.-M. 
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était déjà consommée. La même année avait vu la ré- 
volte, le triomphe et les revers de Vartan, et déjà il 
était venu en personne réclamer à Constantinople les 
superbes et imprudentes promesses de Justin. ] — S.-M- 
xxxvni. ^ paroles outrageantes [de l'empereur] rallumèrent 

Marcieu eu- r o l r j 

Onent" toute l' ar( kur guerrière du roi de Perse. Cependant il 
Thcoph.Byz. P rit ' e tem P s nécessaire pour faire ses préparatifs. Au 
,J ,,M, 1 contraire, Justin crut avoir tout fait quand il eut 

[ Menant!. * 

exc *i4 g ] p nomm ^ un général C'était Marcien patrice*, cousin 
Evag.^1.5, de l'empereur 3 , homme de mérite 4 , mais qui n'avait 

Simwat.1.3, d'autre talent militaire que celui de se faire aimer des 
Tbeopb. t>. troupes. Il partit sans soldats, sans armes, sans mu- 

Hi^kci. nu^ons de guerre, ramassant sur son passage les pay- 
1.17,0.37.] sans et | es b er g ers 5 Avec cette troupe mal armée et 

encore plus mal disciplinée, il passa TEuphrate, et ar- 
riva dans l'Osrhoëne à la fin de l'été. Comme les Perses 
ne s'attendaient pas à une irruption si subite, leurs 
frontières étaient sans défense. Marcien détacha de son 
armée trois raille hommes qui s'avancèrent dans l'Ar- 
zanène 6 , où ils mirent tout à feu et à sang. — [Théo- 
dore et Sergius , issus de la race de Rhabdius et Ju- 

« 

» Il fat fait commandant de l'O- Diac. p. 173. Êv tgï; Trarpuctoïc ttç 
rient , rw; ew xs'-pûfovrjôsi; cpa-nj-yc';. a-jy.\i?ov fi&uXvî; T6Ta*yu,$'vov. — 
Theoph. Byz. p- — S.-M. S. -M. 

* Èv Ttj> jcaTaAO*Yû> tôiv warpucîfûv 5 Ttvà$ oxairavi'a^ xat PotiXara;. 
5m. Theoph.Sim.l.3,c.io. — S.-M. Evagr. 1. 5 , c. 8.— S.-M. 

5 Tcû (faaùs'o; sçst^eXço;. Theoph. 6 Voyez ce que j'ai dit de la situa- 
Byz.p. 72. Évagrius, 1. 5, c. 8, se tion de cette province, t. 8, p. 100, 
contente de dire qu*il était parent, not. 3, liv. xr.t, §9. — S.-M. 
<h>yy6vtk' de ^'empereur . Théophy- 7 Èx tcû Px€£tc; to 'yg'vc; etaevro;. 
lacté Simocatta dit,1.5,c. 10, àîrà toî» Joan. Epiph. ad ca/c.Leon. Diac.ed. 
-ys'vouç toû paatXetcu , et Jean d'Épi- Has. p. 173. Je crois qn« le nom de 
phanie,mf cale. Léon. Diac. p. 173, Rhabdius, que les éditeurs de Jean 
ed. Has. aùrô rt wpôç féve; wwnpp.i- d'Epiphanie et de Tbéophylactc Si- 
vcv . — S.-M. mocatta, 1. 1,0. i3, sont fort embar- 

4 II était aussi sénateur selon Jean rasscs de rapporter à un homme ou à 
d'Épiphanie, ed. Has, ad cale Léon. un pays, désignait effectivement l'un 
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ventinus, commandant des troupes de Chalcis 1 , furent 
chargés de cette expédition.] — Ce fut le seul exploit de 
cette, année. — [Les Perses ne pouvaient employer toutes 
leurs forces dans cette guerre , car ils étaient dans le 
même temps obligés de soutenir dans l'Orient les ef- 
forts des Turcs, qui avaient fait une invasion dans 
leur empire a . Vers la même époque, le chef des Turcs 
avait envoyé une ambassade auprès de Justin , pour 
qu'il attaquât de son côté les Perses, qui se trouvaient 
placés enlre les deux nations. Ces exhortations n'avaient 
pas peu contribué à décider Justin à entreprendre la 
guerre de Perse, et il ne manqua pas de cultiver dans 
cette vue l'amitié des Turcs 3 . ] — S. -M. 

En Italie, Alboin enlevait tous les ans quelque pro- 
vince à l'empire. Pavie [ Ticinum ] assiégée depuis 
trois ans 4 , réduite enfin à l'extrémité, fut forcée de se 
rendre à discrétion. Le vainqueur, irrité d'une résis- 

1 Sigon. de re- 

tance si opiniâtre, avait résolu de passer les habitants gnohaU. i, 

au fil de l'épée 5 . Leur soumission désarma sa colère. P 

Il entra dans la ville non en conquérant, mais en roi 

pacifique, et défendit le meurtre et le pillage. Le peuple 

d'abord tremblant et renfermé dans les maisons, où 



XXXIX. 

Prise de 
Pavic. 

Paul. Diac. 
Sitreb.cliron. 



et l'autre , et qa il s'agit ici de celle 
partie de la Mcsopotainie,appelée par 
les ArahesDiar- Rabiah , c'est-à-dire 
pays de Rabiuh , du nom de la tribu 
de Rabiah qui l'occupe de temps im- 
mémorial. Strahon,l. 16, p. 753, fait 
mention d'une nation ou tribu arabe 
des Rambœi , Pa^ëxïot , qui peu de 
temps avant l'ère chrétienne était pas- 
sée de la Syrie dans la Mésopotamie. 
Je crois que cette nation est la même 
que la tribu de Rabiab. — S.-M. 

7afu,ârwv x*ycûu.ivov. Joan. Epipb. 
ad cale. Léo. Diac. p. 1 73. — S.-M . 



9 OtTcupxoi iaoâAÂGVTîc i: rr,vM^ 
£ixr,v, rn; ?e *pi; ite^gv. Menand. 
cxc. hg. p. 1 14. — S.-M. 

t&D T/ivxpOi; Teupxco; çiXtav à-rcavra 
•ïcaaeaxeuâÇeTG. Menand. cxc. leg. 
p. 1 14. — S.-M. 

4 Depuis trois ans et quelques 
mois, post très annos et a/iqiiot men- 
ses obsidionem perjerens, dit Paul 
Diacre, I. a, c. 27. — S.-M. 

5 Mbain voverat , qttod nniversum 
populurn, quia se tradere noluissct , 
gladio exùngueret. Paul. Diac. de 
gest. Lang. l.a, c. 27. — S.-M. 
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il n attendait que le massacre et l'incendie, ne voyant 
faire aux Lombards aucun acte d'hostilité, se rassura, 
sortit en foule dans les rues, et courut en poussant 
des cris de joie au palais de Théodoric, où s'était rendu 
le roi lombard. Les paroles du prince, qui ne respi- 
raient qu'humanité, leur firent concevoir les plus douces 
espérances. Alboin charmé de la situation de cette 
ville, de la beauté de ses édifices et de la force de ses 
remparts, la choisit pour la capitale de ses états. 
An 573. Les villes assujetties par Alboin se félicitaient d'a- 

Momi'Ai vo * r cnan S^ ma ^ re - Mais ce prince, qui réparait 
hoiu - par sa justice et par sa clémence la violence et l'injus- 
te*! S^o, ** ce ^ es conquêtes, ne jouit pas long- temps de sa 
Abb^Biciar g'°' re et ^e ^mour des peuples conquis. Sa douceur 
sigon.de re- naturelle n'avait pu effacer entièrement le caractère de 

p.ao-aa. barbarie qu'il tenait de sa nation. A Vérone, au mois 

P.iiri ad Bar 

Giaun.hist. de mars de Tannée 573, dans un grand festin qu'il 
Nap.U,c.i. j onna j t aux se ig n eurs de sa cour, il se fit apporter la 
coupe faite du crâne de Cunimond, enchâssé dans de 
l'or 1 , et après y avoir bu, échauffé par le vin, il la 
présenta à la reine, en l'invitant à boire, dit-il, avec 
son père*. Rosemonde saisie d'horreur jura dans son 
cœur la perte de son mari, et communiqua son cruel 
dessein à Eimige 3 , écuyer 4 et frère de lait du prince. 



» Paul Diacre dit , de gest. Long, 
I. a, c. 28, qu'il avait vu cette coupe 
entre les mains da prince Ratchis, 
qui la montrait un joar de fête à ses 
convives. An sujet delà mort de Cu- 
nimond roi des Gépides , voyez ci- 
dev. § 17, p. *7-3o. — S.-M. 

* Cum poculo, quodde capite Cu- 
nimundi régis sui soceri fecerat t re- 
gintr ad bibendum vinum dari prit- 
cepif, atque eam ut cum pâtre suo 



I ce tan ter biberet, invitavit. Panl.Diac. 
de gest. Langob. 1. a, c. 28. — S.-M. 

3 Le teite de Paul Diacre l'appelle 
Helmichis. Quelques luaunscrits , il 
est vrai , donnent Helmiges. — S.-M. 

4 II portait chez les Lombards le 
titre de Schitpor, c'est-à-dire porteur 
de bouclier, qui régis Schilpor, hoc 
estarmiger, dit Paul Diacre^. i,c.a8- 
Le mot Schild en suédois et en alle- 
mand signifie bouclier — S.-M. 
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Elmige lui conseilla d'en confier l'exécution à Péri- 
dée 1 , renommé entre les Lombards pour sa force et 
son courage. Péridée se refusant à cet horrible parri- 
cide, la princesse déterminée à toutes sortes de crimes 
pour commettre celui quelle méditait, engagea une 
de ses femmes 2 , qui avait un commerce de galante* 
rie avec Péridée, à lui laisser prendre sa place dans 
l'obscurité de la nuit. Ce malheureux, trompé par cet 
artifice, n'eut pas plus tôt satisfait sa passion, que la 
reine se faisant connaître : Choisis maintenant , lui 
dit-elle, entre tuer ou mourir. Si tu laisses Alboin 
échapper à ma vengeance, tu n échapperas pas à 
sa colère*. Péridée, forcé d'ôter la vie au roi pour 
sauver la sienne , consentit à prêter son bras. Dès le 
lendemain, Alboin s étant jeté sur son lit pour prendre 
quelque repos pendant la chaleur du jour 4, Rose- 
monde écarte tous les domestiques, enlève toutes les 
armes, à la réserve de l'épée qu'elle attache forte- 
ment, et introduit Péridée qui plonge la sienne dans 
le sein du roi. À ce coup, Alboin s'éveille : il voit le 
fer sanglant, Péridée en fureur, et la reine encore 
plus furieuse qui anime le meurtrier. Il se jette sur 
son épée, et ne pouvant la tirer, il saisit un escabeau 
avec lequel il Se défend. Il tombe enfin percé de coups, 
et le vainqueur des Gépides et des Romains expire 
aux pieds d'une femme 5 . Il n'avait régné que trois ans 

1 Dans le texte de Paul Diacre, on ipse te suo gladio extinguat. Paul. 

Ht Peredeus. — S.»M. Diac. degesc. Lang.\.i t cxH. — S.-M. 

> Vestiariay dit Panl Diacre , 1. a, 4 Durn se Alboin meridie sopori 

c. a 8. — S.-M. dédisses. Panl. Diac. de gest. Lan g. 

3 Nequaquam ut putas, sed ego 1. a, c. a8. Il faisait la méridienne. 

Aoscmunda sum ; inquit. Certè nunc — S.-M. 

talein rem Peredeo perpetratam ha- 5 Unius mulierculœ consilio periit, 

bfs y ut aut ta Alboin interficias, tint qui per tôt hostium strages bello fa- 
Tome x. 7 
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et demi en Italie. Les peuples vaincus le pleurèrent, 
les Lombards inconsolables l'enterrèrent avec son épée 
et ses ornements royaux au pied d'un escalier du 
palais 1 . 

Elmige s était flatté de lui succéder : il fut trop heu- 
reL^deTês reux d'échapper aux Lombards, qui, se doutant du 
^sa^ins. CO mplot, le cherchaient pour l'immoler à leur juste 
vengeance. Il se sauva vers la cote de Gênes* avec Ro- 
semonde, qui écrivit à Longin pour lui demander 
asyle. L'exarque, délivré d'une continuelle inquiétude 
par la mort d'un si redoutable ennemi , envoya aussi- 
tôt un vaisseau, où Roscmonde s'embarqua avec sa 
fille Albsvinde, Elmige devenu son mari, Péridée, et 
tous les trésors du roi qu'elle avait enlevés dans sa 
fuite 3 . Cette princesse était aussi belle que méchante 
et perfide. Longin, homme sans esprit et sans mœurs, 
en devint amoureux, et lui promit de l'épouser, si elle 
pouvait se défaire de son nouveau mari. Le crime n'ef- 
frayait plus Rosemonde; il lui coûtait peu de faire pé- 
rir Elmige, après avoir trempé ses mains dans le sang 
d'Alboin. Comme il sortait du bain, elle lui présenta 
un breuvage empoisonné. A peine en eut-il bu une 
partie, que, sentant dans ses entrailles l'effet du poi- 



mosissimus extitit. Paul. Diac. de 
f;es t. Lan g. 1.2,0.28. — S.-M. 

1 Paul Diacre rapporte , de gest. 
Lang. 1. 2, c. 28, que ce tombeau 
avait été ouvert de son temps par 
Gislebert duc de Vérone. — S.-M. 

* J'ignore d'où Lebeau a tiré cette 
circonstance; mais les originaux qui 
traitent de ce point, parlent de la 
fuite de la reine de Vérone à Ra- 
venne, ce qni est beaucoup plus vrai- 
semblable. — S.-M. 



3 Agnellus rapporte daus son his- 
toire des êvêques de Ravenne , ap. 
Murator.,t.2,p, 13 5, que Rosemonde 
arriva au mois d'août de cette année 
à Ravenne, avec une nombreuse suite 
de Gépides et de Lombards. Il est 
probable que cette princesse, gépide 
de naissance , fut protégée et secon- 
dée dans sa fuite par se» compatriotes, 
animés autant qu'elle à venger snr 
Alboin la mort de leur roi et la dé- 
faite de leur nation. — S.-M. 
1 
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son, il força Rosemonde, l'épée sur la gorge, de boire 
le reste, et tous deux expirèrent en même temps. Lon- 
gin fut peu touché de cette scène tragique : il se con- * 
sola en détournant une partie du trésor des Lombards, 
dont il envoya le reste à la cour avec Àlbsvinde et 
Péridée *. Justin lui en sut tant de gré, qu'il augmenta 
son autorité et ses revenus. Péridée, pour faire montre 
de sa force, combattit Un lion d'une grandeur énorme 
dans un spectacle public en présence de l'empereur, et 
le tua. Il en attendait une récompense; mais Justin, crai- 
gnant qu'un si méchant homme n'abusât de ses forces; 
lui fit crever les yeux. Ce traitement irrita la férocité 
de Péridée. Il résolut de tuer l'empereur; et s'étant 
armé de deux poignards, qu'il tenait cachés sous sa 
robe, il se fit conduire au palais, demandant à parler 
au prince, à qui, disait-il, il avait d'importants secrets 
à révéler. Justin, se défiant de ce meurtrier, envova 
deux pa tri ces pour l'écouter. Péridée, désespéré d'avoir 
manqué son coup, s'approche comme pour leur parler 
à l'oreille, et les perce tous deux en même temps de 
ses deux poignards. Ils tombèrent morts à ses pieds. 
L'histoire ne dit pas quelle fut la fin de ce scélérat. 

Après la mort d'Alboin, les seigneurs lombards se c| x " t - 
rendirent de toutes parts à Pavie; il ne laissait point c:dè àTi- 
d enfant mâle, et l'intervalle de cinq mois, que dura 
l'interrègne, donne lieu de soupçonner qu'il se forma 
beaucoup d'intrigues et de cabales pour remplir le 

trône vacant. Enfin on élut Cleph , des plus nobles de 

> 

1 Le texte de Paul Diacre t degest. ad Tiberiurn imperatorem direxit. 

iMtigA.iy c. 3o, place cet envoi sons Aguellus mieux informé dans son 

le règne de Tibère. Longinus prœ- histoire des évêques de Ravenne % ap. 

fectus Albsuindam cmn Langobar- Mural, t. a, p. 1 1 5, le place sous le 

dorum thesauris Constantinopolim règne de Justin. — S.-M. 

7* 
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la nation 1 , païen de religion 2 , aussi guerrier qu'Al- 
l)oin, mais avare et sanguinaire. Il traita cruellement 
les vaincus, chassant les nobles de leur patrie, faisant 
mourir les riches pour s'emparer de leurs biens 3 . Se- 
tant rendu odieux à ses propres sujets, il fut assassiné 
par un de ses domestiques* après dix-huit mois de 
règne. Ce prince ajouta de nouvelles conquêtes à celles 
de son prédécesseur. 11 se rendit maître de Tanetum, 
entre Parme et Modène; il resserra de plus près Ra- 
venne par la prise de Rimini. Il rétablit Forum Cor- 
nelii, place importante bâtie par Sylla , ruinée par 
Narsès. Les Lombards élevèrent au voisinage le châ- 
teau d'Imola, qui donna dans la suite son nom à la 
ville l 

xi.ut. Dans ce même temps, l'empire soutenait en Asie 
Perse une g uerre beaucoup plus sanglante. L'imprudente fierté 



'i'^' *r c ^ e Justm l' ava it allumée; l'incapacité de ses généraux 
Kvag. j.5, soutenait mal l'orgueil de leur maître: et les Perses 

f. 8,f), 10. ° 

Ahi». ïîirbr. plus puissants que les lombards mettaient en feu la 

Simoc. 1. 3, * . , r 

m. h. Mésopotamie et la Syrie. — [ Chosroes avait en effet 
ao8,?o(/. réuni de très-grandes forces, et il en avait confié le 



1 Langobardi apnd Italiam, om- 
ves communi consilio Cleph t nobilis- 
êimum de suis virttrn , regem statue' 
runt- Paul. Diao. de gest. fswg. 1. i , 
c.3i.—S.-M. 

2 (l'est ce qni résnlte des détails 
que St. Grégoire le grand, qui vi- 
vait à cette époque, donne sur les 
cruautés des Lombards,et su ries per- 
sécutions qu'il» firent éprouver aux 
chrétiens. Aucun témoignage formel 
ne nous apprend que ce roi ait été 
réellement payen,etnon ariencomme 
Tétaient alors la plupart des Lom- 
bards. — S. -M. 

• 3 Cest-à-dire les hommes riches 



qui étaieut de la race romaine, ce 
qui est bon à remarquer. Hic multos 
Ilomanorutn inros potentes, altos 
gladio extinxit^ alios ab Italia ex~ 
turbavit. Paul. Diac. de gest. Lang. 
I. a, c. 3 t.— S.-M. 

4 C'est-à-dire par un de se» pages. 
A puero de suo obsequio gladio 
jugulât us est. Paul. Diac. de gest. 
Lang. 1. a, c. 3i. Il périt avec sa 
femme M as son a selon le même au- 
teur. — S.-M. 

5 Ces détails, que les auteurs an- 
ciens ne donnent pas, sont emprun- 
tés au livre de Sigonius, de regno 
/taliœ, 1. 1, p. aa. — S-.M. 
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commandement au général Mihran 1 et à Bahrain, coin- Cedr. 1. 1. 
mandant de l'armée d'Arménie, qui avait joint à ses zînJLu. 
soldats persans les troupes auxiliaires des Dilémites 2 , rwicèpLcai. 
des Sabiriens et des autres nations du Caucase, alliées I7 38.f 7 et 
ou soumises au grand roi 3 .] — Marcien retiré à Dara, 



ô xat Bapaau.âvY;ç. Theopb. 
Byz. p. 2 2. Il est probable que ce gé- 
néral est le même que celui qui avait 
fait la guerre contre les Homérites , 
et dont j'ai parlé ci-dev. § 34, p. 78, 
not. 3 et 4. J'ignore ce que peut être 
le second nom que lui donne Théo- 
phane de Byxance; c'est ou un sur- 
nom ou un titre persan , inconnus ou 
altérés par l'abréviatenr de cet histo- 
rien; il serait possible aussi que ce 
fût en particulier une altération du 
mot inarzban, titre que portaient 
tous les généraux persans qui com- 
mandaient en Arménie. Il serait pos- 
sible encore que les derniers mots du 
texte de Théopbane s'appliquassent 
à on autre personnage, à celui qui est 
appelé Adaarmants dans la suite de 
ce récit ; mais dans ce cas ce nom se- 
rait encorealtéré, et la phrase grecque 
aurait quelque chose d'incorrect. II 
me parait plus vraisemblable que le 
nom Bapacu/.ocvYj; , Baraamanès, q,ui 
semble jeté par négligence au milieu 
delà phrase, est l'altération de celui 
de Bahrarn ou f^ahram^forX. commun 
alors chez les Perses et donné ordinai- 
rement sous la forme Bapajun;, Vara- 
mès, par les auteurs .grecs de celte 
époque,et qu'il s'agit ici du célèbre gé- 
néral Bahram-Tchoubin,qn\) comme 
on l'a vu ci-dev. § 37, p. 92 et f)3, 
commandait à cette époque l'armée 
persane en Arménie. C'est de cette 
façon que je crois devoir entendre 
le passage de Théophauc de Y>\ zanec, 
où il s'agit ainsi, et du Mirants des 



Perses, comme les Grecs s'expri- 
maient, et de Bakram-Tthoubin. On 
sait encore par le témoignage de 
Tbéophylacte Simocatta, 1. 3, c. 18, 
qui sera rapporté dans la suite de ces 
notes, que Rabrain était de la célèbre 
famille mihrauienne, dont j'ai parlé 
t. 7, p. ay5, not. 3 et p. 3î6, not. 2, 
liv. xxxvni, § 48 et 64 et t. 8,p. 1 3 / , 
not. 4, liv. xt,r,§a7. — S. M. 

2 J'ai parlé ailleurs de la nation 
desDilémites, appelée encore par les 
OrecsDoiomites ou DiVmnites. Voyez 
t. 9, p. 216, not. 1, liv.xr.vn , § 75. 
et p.3a8,not.2,liv.xLtx,§ lo.Cette 
nation est nommée AtXuatvGv, dans le 
passage de Théophane de Byzance , 
abrégé et sans doute altéré par Pho- 
tius. — S. -M. 

3 2â6tpci,/.aî Actfxve? , xat ro Aû- 
u.aïvôv Hôvoç. Tbeoph.Byz. p. 22. Ou 
remarque dans ce passage le nom d'un 
peuple inconnu, les Da g an es. Comme 
il est accollé aux Sabiriens, il est pro- 
bable qu'il habitait dans leur voisi- 
nage. Je pense qu'il y a faute dans 
cet extrait deThéophane fait parPho- 
tius, ou qu'il a mal lu le texte origi- 
nal de l'historien qu'il analysait, et 
qui était peut-être écrit négligem- 
inent,et en lettres capitales. Il aura 
lu AArÀÎSE2, un nom qui était écrit 
réellement Aa^rave; avec un pi assez 
semblable à nn gamma. Il était facile 
de se méprendre sur le nom d'une 
nation peu connue , et qui n'exi- 
lait peut-être plus au temps de l'ho- 
tius. Si on admet cette conjecture, 
le nom de Lapants sera celui des /.r. 
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pendant l'hiver, avait fait lever des troupes en Armé- 
nie. — [Vartan lui-même s'était transporté dans l'Orient 
pour y prendre part à la guerre, et Jean, duc d'Arménie 1 
se réunit à ses troupes particulières.] — Les Lazes, les 
Abasges, les Alains commandés par leur roi Saros a , 
étaient venus grossir son armée 3 . — [Malgré tous ces 
secours, Vartan ne put se maintenir dans l'Arménie; 
le pays fut livré aux plus horribles dévastations. Après 
beaucoup de courses et de petits combats, le prince 
mamigonien, craignant de tomber entre les mains des 
Perses ou de leur être livré , fut obligé de revenir à 
Constantinople. Cependant Marcien] — se voyant si su- 
périeur en forces, attaqua un corps de Perses près de 
Nisibe 4 , leur tua douze cents hommes, en fit soixante- 
dix prisonniers, sans autre perte que de sept soldats. — 
[ Cette affaire eut lieu près d'un.endroit nommé Sar- 
gathon,surie territoire persan 5 .] — Après avoir passé 



phen ou Lepen, ancien peuple do Je Miran ou le général Mihran,< 

Caucase, puissant vers cette époque pé sous les murs de Nisibe. IloXepi- 

et dont j'ai déjà eu plusieurs fois oc- <raç tôv Mipovxv Trept ttv Niai&ivàv 

casion de parler. Voyez t. 6, p. «68, wo/.tv. Selon Jean d'Epiphanie, ad 



not. a, liv. xxxu i, $ 38. — S.-M. cale. Léon. Diac. p. 174, éd. Has. , 

1 îœivvnç 6 tx; Àpuîvia; e/parn- ce général s'appelait Daraman. Je 

"vô;, Tfaeopb. Byz. p. aa. Aucun an- crois que cet historien veut désigner 

tre auteur ne nous fait connaître ce le célèbre Bahram-Tchoubin, dont il 

général. — S.-M. a déjà été question ci-dev. p. 101, 

1 Dans le texte de Théophane de not. i,et dont il sera encore par- 

Byzance, p.aa,on lit 5<7r<w, 2apc'v};. lé dans la suite de celte histoire. 

Il est probable qu'il s'agit ici du ÎTpannfOùvTGÇ , dit-il, oùtoîç Bapx- 

prince appelé ailleurs Sarosius et Sa- pixvou. Cette conjecture est d'autant 

rodius. Voyez t. 9, p. 376, not. a, plus vraisemblable, que comme on le 

liv. xlix,§ 37, et ci-dev. § 33, p. 69, verra bientôt, 1. t.ui, § i7,Bahram~ 

not. 1. — S.-M. Tchonbin était de la famille Mihra- 

^ Toi; |xèv Àppt.tvtOLç ouveu.ayûUv nienne dont j'ai parlé ci-dev. t. 7, p. 

KoXy^&i, Aoowy&t xat ïapoYiç 0 ÀXa- 293, not. 3 et p. 3ao, not. a, liv. 

vwv (JactXtù;. Theoph. Byz. p. aa. xxxviu, § 48 et 64 — S.-M. 

— S.-M. ^ nXr<<Jtov tou 2ap*yaôà¥, oûr» xa- 

4 Ou plus exactement selon Théo- Xouusvcu x«pttt> Ilepffûv. Theoph. Si- 

phutie deByzance, p. 22, il attaqua moc.l.3,c. 10. La position de ce lien 
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plusieurs jours 1 à l'attaque de la forteresse [deThébo- 
thon a ], dont il ne put se rendre maître, il reprit ses 
quartiers d'hiver [auprès de Dara], et dès les premiers 
jours du printemps, il entreprit le siège de Nisibe, 
selon les ordres qu'il en avait reçus de l'empereur. 
Cette ville bien fortifiée, malgré la vaste étendue de son 
enceinte, et défendue par une nombreuse garnison, ne 
prit point lallarme à la vue de l'armée romaine. Les 
habitants, pleins de confiance, laissèrent leurs portes 
ouvertes, accablant d'insultes et éloignant à force de 
traits, qui partaient d'une infinité de machines, une 
armée trop faible et trop mal commandée pour em- 
porter une place de cette conséquence. Sur la nou- 
velle du siège de Nisibe, Chosroès, qui avait passé 
l'année précédente à faire ses préparatifs, part de Cté- 
siphon 3 à la tête de plus de cent mille hommes de 
pied et de quarante-mille chevaux. Ayant passé le Ti- 
gre un peu au-dessus de cette ville, au lieu de prendre 
le chemin de Nisibe, il traverse les déserts de la Mé- 
sopotamie, pour cacher sa marche aux Romains, et 
s'avance jusqu'à [ Abarou 4 , ville soumise aux Perses, 
et située à] cinq journées 5 de Circésium 6 , dernière 



est inconnue. On lit Sap^aOwv, dans 
Jean d'Epiphanie, ad cale. Léon. 
Diac. p. 174.ed.Has. — S. -M. 

1 Dix jours selon Jean d'Épipba- 
nie, ad cale. Léon. Diac. p. 174* 
td.Has. — S.-M. 

2 To 0e€&Ôg>v, TIspToibv ÇpG'jpiOY. 
Theoph. Sim. 1. 3, c. 10. On lit 0vi- 
Sr.flwv, dans Jean d'Epiphanie, ad 
cale. Léon. Diac. p. 174. — S.-M. 

3 Èx BaêuXcôvoç, dit Théophylacte 
Simocatta,l. 3, c. 10. — S.-M. 

* n>.r,<Tt&vÀ|i.êapov nspaiy.où «ys-j-o- 



vsv çpoupiou. Joan. Epiph. ad cale. 
Leon.Diac.p.i74,cd.Has. Cette ville 
est Anbar, située sur les bords de 
l'Enphrate et nommée par les Perses 
FiroiiZ'Schahpour ou Pïrisabora. Il 
en a déjà été question , ci-dev. t. 3, 
p. 85, not.i, liv. xtv, § lO. — S.-M. 

5 &ce TrXYKii'iv Àëapwv, x,wpîcu rt- 
vbç nspffixoO • dM7«j4t<ro £è toûto Kip- 
XYiO'&u toû Pû>u.<xiwv iroXidaaTO; tts'vts 
o^bv r,u.gpûv.Theoph.Simoc.l.3,c. 10. 
— S.-M. 

6 Tb Kipxr.diov eçt Tro'Xiff^a.Evagr. 
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place de l'empire sur TEuphrate 1 . De là il envoyé 
Adaarmanès 2 , à la tête de six mille hommes, ravager 
la Syrie; et tournant vers le nord [il passe le fleuve 
Aborras 3 , et] il marche droit à Nisibe pour en faire 
lever le siège. 

Justin, ayant appris que Chosroès avait passé le Ti- 

Marcienrap- . • • i • • i > 

pelé. gre, se laissait endormir par ses courtisans, qui dé- 
bitaient avec assurance, les uns que le roi de Perse 
périssait de faim avec son armée dans les déserts, les 
autres, qu'il était déjà mort 4 . Aussi impatient que 
présomptueux, il s'étonnait de n'avoir pas encore reçu 
la nouvelle de la prise de Nisibe; et il dépêcha des 
exprès, avec ordre de lui apporter au plus tôt les clés 
de la ville. A peine étaient-ils partis, qu'il reçut une 
lettre de Grégoire, patriarche d'Antioche, que l'évêque 
de Nisibe, affectionné aux Romains par intérêt de re- 
ligion, avait instruit de l'état du siège. Grégoire man- 
dait à l'empereur, que Marcien ne pouvait ni prendre 
Nisibe avant l'arrivée de Chosroès, ni résister à l'ar- 
mée des Perses. Justin qui , selon le caractère des 

1. 5,0.9. Voyez ceYjue j'ai dit de cette 
place appelée pur les Arabes Harki- 
siah, 1.3, p. 67, not.r,2 et 3, liv.xiv, 
§ 8. Cette ville était dans une pres- 
qu'île formée par le confluent de 
l'Euphrale et de Y Aborrhas, le Kha- 
bour des modernes. — S. -M. 

« IIpô; Totïç èaxaftaî; toO tco).*.ti6- 
ptarc; xetaevov. Evagr.l.5,c. 9/Voyez 
aussi t. 3, p. 67,not. 2, liv. xiv, § 8. 
— S. -M. . 

2 À^aapaâvr^.Le nom de ce géné- 
ral est diversement écrit dans les au- 
teurs et dans le texte même d'Eva- 
grius. On lit A r damants et Artaba- 
ries dans Tliéophane , Ouardaarma- 
nès dans Niccphore Caliiste , Ardur- 



mânes dans d'antres endroits d'Éva- 
grius , Adormaanes dans Théopby- 
lacte Simocatta. On Ta quelquefois 
Confondu à tort avec le Baramaanès 
de Théoplianede Byzance,dont il a 
été question ci-dev. § 43, p. ior, 
not. 1. — S.-M. 

3 napaaaêwv rôv ÀêCopàv izotcl- 
u,o'v. Theoph. Simoc. 1. 3, c. 10. J'ai 
plusieurs fois parlé de ce fleuve qui 
est le Khabour des modernes, il tra- 
verse la Mésopotamie et se jette 
dans l'Euphrate. — S.-M. 

4 Ae^oucnn Xcopo'y.v r, TEÔvâvai, rt 
7?pb; aÙTàç TsXeu?aîa; àvaTr^cà^ ttvai. 
Evagr. 1. 5, e. 9. — S.-M. 
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princes indolents et voluptueux, n'était pas disposé à 
croire ce qui aurait troublé ses plaisirs, fit répondre à 
Grégoire, qu'il pouvait s'abstenir de donner de fausses 
allarmes; que Chosroès n'arriverait pas assez tôt pour 
prévenir la prise de Nisibe; ou que, s'il la préve- 
nait, on en serait quitte pour le battre. En même temps, 
persuadé par les ennemis de Marcien que ce général 
trahissait l'empire, il fait partir Acacius homme su- 
perbe et insolent, pour ôter à Marcien le commande- 
ment de l'armée, quand même il serait déjà dans la ville. 
— [Acacius avait ordre de donner la conduite de l'armée 
à Théodore ïziron , fils d'un certain Justinien*. ] — 
11 trouva le siège levé aux approches de Chosroès, — 
[l'armée était alors campée auprès de Mardès 3 , ] et 
Marcien ne différa pas un moment d'obéir aux ordres 
de l'empereur. Mais cette nouvelle ne fut pas plus tôt 
répandue dans le camp , que toute l'armée , officiers 
et soldats, comme de concert, se débande, se disperse 
dans les campagnes; les troupes étrangères reprennent 
le chemin de leur pays ; tout disparaît en un moment. 
Acacius, abandonné et couvert de honte, est obligé de 
reprendre le chemin de Constantinople. 

Cependant Adaarmanès 4 , ayant passé l'Euphrate 



• Cet Acacius était fils d'un nom- 
mé Archélaus, selon Tbéophy lacté 
Siraocatta , 1. 3, c. n. Théophane, 
p. 209 , donne par erreur à Acacius 
le nom d' Archélaus, le confondant 
ainsi avec son père. Cette confusion 
se retrouve dans Zonare, 1. 14 

p. 7 1 . Voyez aussi Jean d'Épiphanie, 
ad cale. Léon. Diac. p. 175. — S.-M. 

* Osw^cpov àvTaaTaçraa; tôvtcu 
iouçiviavoû iraî^a TÇipcv tmxÂY 4 v. 
Theoph. Byz. p. a3. Théophane de 



Ryzance est le seul anteur qui fasse 
connaître celte circonstance. — S.M. 

3 E-RtTO Mapcfaç. Theoph. Simoc. 
I. 3,c. 11. Cette ville de Mésopota- 
mie, long- temps place importante , 
est située dans la chaîne de hauteurs 
qui s'étend au nord de Nisihe. Elle 
est au nord «ouest de cette dernière 
ville. — S.-M. 

4 Théophane, p. a 09, lui donne 
par erreur le nom & Artabancs. 
Voyez ci-dev. §44»p« to^not.u, 
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2ii.v. et grossi son détachement d'un grand nombre d'Arabes 
daariuanès. Scénites 1 que le désir du pillage avait attirés sous ses 
étendards, faisait un horrible dégât dans la Syrie. Le 
pays était sans défense; car on devait compter pour 
rien une poignée de mauvaises troupes commandées 
par Magnus, plus instruit de la finance que de la 
guerre, et qui de banquier a était devenu intendant 
d'un des palais de l'empereur, et enfin général d'ar- 
mée. Aussi, dès qu'il eut nouvelle de l'irruption des 
Perses, n'eut-il rieu de plus pressé que de s'enfuir; ce 
qu'il fit même avec tant de maladresse, qu'il se vit sur le 
point d'être enveloppé avec tous ses gens. Adaarmanès, 
pillant et brûlant tout ce qu'il rencontrait sur sa 
route 3 , arriva devant Antioche. Jamais cette ville ne 
s'était vue dans un si grand danger. Une partie des 
murailles était tombée, et presque tous les habitants 
avaient pris la fuite avec l'évêque, qui avait sauvé avec 
lui les trésors de l'église. Ceux qui restaient étaient 
divisés entre eux, la plupart voulant se rendre aux 
Perses, auxquels on ne pouvait, sans la témérité la 
plus aveugle, entreprendre de résister. On peut dire 
qu'en cette occasion le nom d'Antioche fut son unique 



et il place sous le règne d'Hormis- 
das fils de Cbosroès son invasion en 
Syrie, ce qui est une autre erreur. On 
la retrouve aussi dans Cédrcnus, 1. 1 , 
p.390.— S.-M. 

1 C'est à-dire qui 'vivent sous des 
tentes. Éx«v àStoXcYov «rparov nepawv 
te xai TÔ>v 2xï}vYiTû>v (3ap£ap <dv. Evagr. 
1. 5. c. 9.— S.-M. 

* npwYivàp'yupcÛTpaiTé^ç. Evagr. 
1. 5, c. 10. — S.-M. 

3 // prit , dit Évagrius, I. 5, c. 9, 
beaucoup de forts et de bourgs , atpcî 



«ppcûpia xat xûuaç 77cXXâ;. On voit 
dans la chrouique syriaque d'A- 
bou'lfaradj ou Grégoire Bar Hé- 
braeus, p. 87, qu'il prit Beth-balès , 
ville voisine de l'Euphrate, et Kines- 
rin , l'antique Chalcis , située à quel- 
que distance an midi d'Halep. Il des- 
cendit ensuite dnus la plaine d'An- 
tioche. Il ramena, dit-on, de cette 
expédition 492,000 ca pli fs. Cbosroès 
choisit parmi eux deux mille jeunes 
filles qu'il envoya en présent aux 
Turcs, voisins de la Perse. — S.-M. 
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défense. Adaarmanès, faute d'être instruit de l'état où 
se trouvait la ville, n'osa l'attaquer : il se contenta de 
détruire les faubourgs, et alla brûler Héraclée, qu'an 
nommait alors Gagalique Il marcha ensuite vers 
Apamée 2 , dont les murs tombaient en ruine. Les ha- 
bitants, hors d'état de se défendre, lui envoyèrent de 
riches présents, et^ offrirent de payer leur rançon s'il 
voulait épargner leur ville. Le général perse reçut leurs 
présents, accepta leurs offres, et, par une insigne per- 
fidie, trois jours après il s'empara d'Apamée, y mit le 
feu , chargea de fers les habitants 3 , et repassa l'Eu- 
phrate pour aller rejoindre Chosroès. 

Ce prince était devant Dara, qu'il assiégeait avec cll x 0 r ^ oes 
toutes ses forces. Il avait coupé les aquéducs, détourné i >rend Dara - 
le cours du fleuve, environné la ville d'une circonval- 
lation, élevé une terrasse qui joignait la muraille. Les 
catapultes elles balistes, dont la terrasse était cou- 
verte, foudroyaient les habitants; et les tours rou- 
lantes , aussi hautes que celles de la ville , portaient 
de tous cotés Teffroi et la mort. La garnison et les 
habitants se défendaient avec courage, quoiqu'ils ne 
fussent pas commandés. Le gouverneur [ Jean , fils de 
Timostrate], soit par lâcheté, soit qu'il fût d'intelli- 
gence avec les ennemis, se tenait renfermé dans sa 

1 Èf/.irpTfîao« tt,v waXai u,tv Épâ- Hercule mystagogue TeXec/f,;, qui 

xXeiav , ôe/epov £i ra-yaXiXTjv ovou-a- joue un grand rôle dans son ouvrage, 

ovetaav. Evagr.l.5,c.io.On apprend et qui parait avoir été fort différent 

de la chronique de Malala , part, i, de l'Hercule grec. — S.-M. 
p.a6o,que cette Héraclée, très-voi- * "Voyet t. 9, p. aa, not. 1 , liv. 

sine d'Antioche, avait ensuite été xlvi, § i5. — S.-M. 
appelée Daphné. Elle était située au- 3 11 emmena, ajoute Évagrius, I.5, 

près du célèbre temple d'Apollon et c. 10, Pévèque, tôv Upsa rta ttoXectc, 

du délicieux bocage de Daphné d'où et le gouverneur du pays,xat tôv 

eJie tirait son nom. Elle avait été fon- nrjv &çyrt* iirtTpoîreûovTa. — S.-M. 
dée, selon le même ouvrage , par un 
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maison, et ne donnait aucun ordre. L'arrivée d'Adaar- 
manès mit Chosroès en état de redoubler ses efforts et 
démultiplier les assauts. Cependant la ville tint contre 
toute la puissance des Perses jusque bien avant dans 
l'hiver; et ce ne fut qu'après six mois d'attaques con- 
tinuelles, qu'elle fut forcée l'épée à la main. La plupart 
des habitants périrent dans le massacre en combattant 
jusqu'à la mort. On fît prisonniers ceux qui mirent 
bas les armes : et Chosroès laissant garnison dans cette 
place importante, qui depuis soixante-sept ans avait 
toujours été pour les Perses un objet de jalousie et 
d'inquiétude, retourna dans ses états. 
xi^ii. L'empereur n'avait guère moins a craindre du côté 

Guerre des _ . . D Â 

Avares, de 1 Illyrie. Les Avares, pour achever d être maîtres de 
e^ C "eg d p ' a P annome î attaquaient Sirmium , et leur khakan, 
"sj"^' nomm ^ Baïan 1 , avait commencé la guerre par violer 
le droit des gens. Ce prince, qui faisait sa résidence 
au-delà du Danube, avait fait mettre aux fers Vita- 
lien 2 et Comitas, que Justin lui avait députés pour se 
plaindre de quelques hostilités 3 . Bonus commandait 

1 Baïavôç c xâ»v A6apct>VT.^GÛu,evc;. était dans l'usage de payer aux Cou- 

Menand. exc.leg. p. n i. Voyez au trigours et aux Outigours, nations 

sujet de ce prince, depuis long-temps qu'il avait soumises. Il demandait en 

chef des Avares, t. 9, p. 4o3, not. outre Textradiliou du gépide Ousdi- 

aet3,Iiv. xlix,§4i. — S.-M. bade, prétendant que les G épi des 

a Méaandre , exc. leg. p. 1 1 1 , rc- étaient sa propriété , parce qu'il avait 

inarque que Vitalien était un inter- vaincu leur nation. Êcpaoxe fàp rch; 

prête , tôv éppivsa. — S.-M. riwat^at; arcavra; aùrw àvrxetv , art 

3 Le khakan des Avares avait an- <Jr, xcù aÙT&û irpô; aOroû xarairoXe 

térieurement demandé à Justin de jMîôsVro;. Menand. exc. leg. p. 1 54 - 

grandes sommes, qui avaient été li- Il menaçait de franchir le Danube et 

▼rées à un officier avare nommé lo- l'Hébrus, et de s'emparer de toutes 

bouUdas. Le khakan avait ensuite en- les villes de la Thrace. Ces proposî- 

voyé en ambassade à Conslantinople tious offensantes furent repoussées 

Targitès,avec l'interprète Vitalius ou avec indignation par l'empereur, qui 

Vitalien, pour demander la cession répondit avec beaucoup de bailleur 

de Sirmium et les sommes que l'on au discours solennel de l'ambassa- 
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dans Sinnium, et défendait la ville avec tant de va- 
leur, que le khakan lui proposa une conférence pour 
traiter d'accommodement I . Le prince barbare se plai- 
gnait des insultes faites par Justin à ses ambassadeurs, 
et du refus de lui continuer la pension payée par Jus- 
tinien A . Il prétendait que Sinnium , appartenant à la 
Pannonie, cédée à sa nation par les Lombards, lui 
devait être remise 3 , — [comme une possession des Gé- 
pides, dont il avait détruit la puissance 4 . Il voulait en 
outre qu'on lui remît le Gépide Ousdibade, un de ses 
esclaves, qu'on avait soustraitàson autorité 5 .] —Bonus 
s'efforça de justifier la conduite de l'empereur : Mais, 
ajouta-t-il, pour ce qui regarde vos demandes, il 
nesl pas en mon pouvoir de vous rien accorder ; 
adressez-vous à Justin, qui est mon maitre et le 



(leur des Avares. On peat voir fort 
au long tout le détail de cette négo- 
ciation, dans Ménandre, exc. leg. p. 
i54* *55 et i56. La guerre de Sir- 
minm et tout ce qui suit, puis enfin 
de nouvelles négociations, en furent 
les conséquences.— S.M. 

1 Le gouverneur, malade d'une 
blessure qu'il avait reçue , était hors 
d'état de paraître en public. Crai- 
gnant que les Avares ne le crussent 
mort ou près de périr, il lit un effort 
sur lui-même, et secondé par son mé- 
decin Théodore, il fut eu état de sor- 
tir pour s'aboucher avec les envoyés 
des Avares. Les circonstances de ces 
négociations sont racontées fort au 
long par Ménandre , exc. leg. p. x 1 1 
et 11a. — S.-M. 

2 Cette pension, selon Ménandre, 
«arc. leg. p. i55 , avait été plutôt ac- 
cordée par nn sentiment d'humanité 
( |ue par crainte, et seulement pour 



prévenir une effusion de sang. Outre* 
ixàXXcv xol cù <pc€w , tw u,tj èOsXiiv ai- 
u,a wcx*' v - — S.-M. 

3 Ate cùteiGv ov aÙTw XTxjxa. Me- 
nand. exc. leg.p.u 4* H disait , selon 
le même auteur, exc. Itg.p. 1 ia, que 
cette contrée qu'il avait acquise avec 
beaucoup de peine, lui avait été en- 
levée de force par les Romains. Mc- 
Xi; èxtipwoapiv TaÛTïjv tïjv x&>pav , 
xal uuiïç à<jp6iXe<ï6é u,ot |3tattoç aùrr.v. 
—S.-M. 

4 Tà Ttûv Tïhtou^wv aÙTCû 
9$apxo TCpâ-ftAttTa. Menand. exc leg. 
p. 1 14.— S.-M. 

5 Tôv OOd^r.êx^ov, tw twv (Tcpta- 
Xwtcûv âvrxovTOÎ p.01 vouco , «x 675 
CoVreç. Menand. exc. leg. p. lia. Il 
est encore plus loin question de ce 
personnage , exc. leg. p. 1 1 4 . Ménan. 
dre en parle de nouveau, p. c54 
et i55. Voyez, ci-dev. p. 108, not. 
3.— S.-M. 
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vôtre. — [ Le khakan n'insista pas davantage , il parut 
convaincu de la justesse des réponses du général ro- 
main ; il fit seulement observer, qu'il serait honteux 
pour lui, à cause des nations qui lavaient suivi dans 
cette guerre, de revenir sans avoir rien obtenu des 
Romains. Il ne demandait pour se retirer que des pré- 
sents assez modiques 1 . Bonus, les chefs de la ville et 
1 evêque* étaient disposés à les lui accorder; ils n'osaient 
cependant rien prendre sur eux , sans l'assentiment 
de l'empereur, fort vain et prompt à s'irriter. Ils firent 
part de leur perplexité à fiaïan , qui ne s'en contenta pas, 
et qui prit leurs craintes pour un refus 3 .] — Baïan irrite 
de cette réponse, jura qu'il se ferait raison de l'inso- 
lence des Romains, et fit partir sur-le-champ dix mille 
Huns Cutrigours 4 , avec ordre de passer la Save, et de 
porter le fer et le feu dans la Dalmatie 5 . — [Pour lui, 
il passa le Danube avec toute son armée, et se porta 
vers le pays desGépides 6 .] — Il envoya en même temps 
à Constantinople un ambassadeur [nommé Targitius?], 
dont les propositions fières et hautaines furent reje- 
tées avec mépris. Les prétentions du khakan 8 étaient 

« Bpaxe'ft p.ot Ttvst "né^axt <$a>pa. ^yiûgcu rà èirt AotXfMCTiav. Menand. 

Menand. exc. leg. p. n3. — S. -M. exc. leg. p. 114. — S.-M. 

9 Ô rîjç lïoXswç f«'-p<70; îepeûç. 6 AuXÔwv tôv f<rpcv, éç rà t&v IV 

Menand. exe. leg.p. 11 3. — S.-M. irou&av <?tlTpt€iv épia. Menand.exe. 



3 Toute cette négociation est ra- leg. p. 114. — S.-M. 
contée par Ménandre,avec beaucoup 7 Ou Targitès; c'était sa seconde 



deprolixité. — S.M. ambassade. Voyez ci-dev. p. 108, 

4 Atxci xiXtat^aç tô»v KovTpi-yoûpwv not. 3. — S.-M. 

{leg : KouTpi-ycûpwv) Xe-yofievwv Ouv- * Ce prince ac disait dans son mes- 

vwv. Men. exc. leg. p. 1 14. Voyez ce sage le fils de l'empereur. Je viens f 

que j'ai dit surce peuple, t.g,p.ig5, disait Targitius, de la part de votre 

not. i t liv. xl vu, § 6a, et p. a4*> jils t &KQ roû aoû Trauîoç. Fous êtes 

not.5,liv.xLvin,§ io,et enfin,p.4o8, 'vraiment le père de Baïan notre 

not. 3 et 6, Hv. xlix, § 43. — S.-M. maître. Ilxnjp fàp avrôç àX^u; 

5 Ataêwai tÔv ïàov «OTafJWv, xat Batavoû toû xaô'^fAàç ^«ottotou. Me- 



1 
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encore plus exorbitantes qu'auparavant : il demandait 
qu'on augmentât sa pension de celle que Justinien avait 
autrefois payée aux Cutrigours et aux Utigours 1 , parce 
qu'étant vainqueur de ces deux peuples, il était, di- 
sait-il , substitué à tous^ leurs droits 2 . Justin répondit, 
qu'il enverrait Tibère, son général, pour traiter avec 
le khakan. Après plusieurs conférences inutiles 3 , Ti- 
bère consentit à céder aux Avares une certaine éten- 
due de pays, pourvu que leurs principaux chefs don- 
nassent leurs enfants en otage 4 . Le khakan exigeait des 
Romains la même condition 5 , mais Tibère la refusa; 
et l'empereur trancha la contestation , en déclarant 
qu'il ne voulait point de paix. Il mandait à son géné- 
ral , qu'i/ était honteux de traiter d'égal à égal avec 
des Barbares , avec lesquels des Romains ne devaient 
faire usage que de leurs êpèes. 

Tibère avait quelque expérience de la guerre, et Tibère ^ 
Justin le chargea de la conduite de celle qu'on allait A^res* 
faire aux Avares. La négociation étant rompue , le gé- [ Men * nd - 
néral assembla des milices, et donna ordre à Bonus Il5> 
de garder les passages du Danube, pour empêcher les c 
Avares d'au-delà de venir se joindre à ceux de la Pan- v . i 9 o. ' 

ne i ' ' ..' *i i Niceph.Call. 

nome. Maigre cette précaution il en passa un grand 1.17,0.39. 
nombre, et leur armée se trouva fort supérieure à celle f^for- 

«rai.l 

nand.exc-. leg. p. i54. — S.M. Baïavôû. Menand. exc. leg. p. i54. 

1 Ménandre, exc. leg. y. n4» dit — S.-M. 
seulement des Huns , toï; Oûwot; 3 Un certain Apsich était selon 

Ixxçoi êviaoTw è£î£oo. Il nomme ail- Ménandre , exc, leg. p. n5, l'am- 

leors les Ontigours, p. i54 et i55. bassadenr des Avares. — S.-M. 
— S.-M. 4 Twv Tapa <rçt<xiv ào^ovrcov toùç 

a BatavoD TKi(A8pov<Î6(nro^CivTOç tcû- waûïaç o[Mripeu<yovTa;. Menand. exc. 

twv -y e <N itou twv éôvûv • frt xat Où- leg. p. 1 1 5.— S.-M. 
c&êa^ov tÔv rwa^a, *al toù; irspt 5 jou i»w k u.*id)v -fa(typ.ivQV Xa&i 

aÙTov. Où^è -yàp wefi toûtwv ivrepsT twv tojÛ<Swv Tivàî ôfMîpco;. Men. 

ri; , oùx't weçûxaaiv àv^pàWîa exc. leg. p. 1 1 5. — S.-M. 
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des Romains. C'était la coutume de ces Barbares de 
marcher au combat en poussant des cris affreux, et de 
faire un grand bruit de timbales pour effrayer les en- 
nemis. Tibère en prévint ses soldats, et leur ordonna 
de répondre à ces vaines menaces par un bruit égal, 
en choquant ensemble leurs boucliers, et poussant le 
cri de guerre avec plus de force que jamais. Ses avis 
furent inutiles. Au premier aspect de cette nation fé- 
roce, les nouvelles milices effrayées prirent la fuite 
sans combattre, et Tibère lui-même aurait été pris, si 
la Providence ne l'eût sauvé, pour donner à ce mal- 
heureux siècle un exemple d'un empereur sage et ver- 
tueux 1 . Cet échec rendit Justin plustraitable. — [Tibère 
lui expédia Damien, un des officiers qui servaient sous 
ses ordres, pour l'instruire de la situation des affaires. ] 
— On convint d'abord d'une trêve, qui fut bientôt sui- 
vie de la paix. On en ignore les conditions : mais Sir- 
mium resta aux Romains. Les députés des Avares , qui 
étaient venus conclure le traité à Constantinople , furent 
attaqués à leur retour par des brigands nommés Sca- 
mares 1 , qui leur enlevèrent leur argent, leurs che- 
vaux et tout leur équipage. Sur les plaintes qu'ils en 
firent porter à l'empereur, on donna la chasse à ces 
voleurs , et ce qui avait été pris aux Avares leur fut 
fidèlement restitué. 

1 Cette réflexion est d'Évagrins, tion latine, le grec est ainsi : Ot £xa- 
1.5,c.n. — S.-M. {Afltpeiç, i'Yxwptw; ôvOfxaÇopLtvot. Me- 

a On lit Scamanes dans la traduc- nand. exc. leg. p. n5. — S.-M. 

FIN DU LIVRE CINQUANTIEME. 
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en Italie, ix. Négociations avec Chosroès. x. Inconstance des 
Albaniens et des Sabirs, xi. Chosroès marche en Arménie. 
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9 

das III lui succède, xxvm. Son caractère, xxix. Il refuse la 
paix. xxx. Maurice ravage la Perse, xxxi. Bataille de Calli- 
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JUSTIN II, TIBÈRE CONSTANTIN , MAURICE. 

DAw5 7 4. 
epuis quelque temps l'empereur était affligé d'une i 

„ . . • , , „ . Justin tombe 

goutte cruelle; juste punition de ses débauches. Mais m démrnr*. 



Tome X. 
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Meuand. la levée du siège de Nisibe, la prise de Dara et le ra- 
«xc.ieg.p. va ^ e ^ e j a gy r j e ^ en ra battant sa fierté, firent sur lui 

Simocat. 1.3, • • • vi j * «. * J _ N - 

c It une si vive impression, qu il devint, sujet a des accès 
l Y c S ti ^ e démence. Cet égarement d'esprit éclata d'abord par 
* ;^c6 ;, Tu^ • le traitement indigne qu'il fit à son frère Baduarius. Il 

Hist. Franc. ° 1 

^.5,c.io.^ méprisait ce prince, et l'avait obligé de se contenter 
a, p. 70. de la charge de connétable , tandis qu'il avait honoré 
î.iii.ip.MÛ- de celle de grand maître du palais, première dignité 

rat. t. 1, part, j 1» • . rr> • j a • »*i 

i.p.m. de 1 empire, un autre otncier de même nom, quil 
Ih ao8. P P™* P our g enQ, re en lui donnant sa fille Arabia. Irrité 
c,,r 3 ^g x - contre son frère pour un sujet assez léger, il le fit 
^Ca^ge, battre à coups de poing par ses chambellans en plein 
p-99- conseil. Ensuite, sur les reproches de sa femme Sophie, 
il se repentit de cette brutalité, alla chercher son frère, 
l'embrassa, le retint à dîner, et lui demanda pardon 
en présence du conseil , témoin de son emportement. 
11. I-ies fréquentes rechûtes de Justin le tenaient presque 

Exemple de . z* ' 1 1 • * *ii 

justice, toujours renferme dans son palais : inaccessible aux 
fZon.i. i4,t. opprimés, il laissait, sans le vouloir, libre carrière à 

2,p.7oet 71. . . , 

Cedr. 1. 1, p. la violence des hommes puissants. La force seule dé- 
Manass. p. 68 cidait; les tribunaux étaient sans pouvoir, et l'Etat 
ct ()g '* éprouvait tous les désordres de l'anarchie : si l'empe- 
reur paraissait en public, il était obsédé d'une foule- 
de malheureux qui criaient, justice, justice. Après 
avoir plusieurs fois assemblé les magistrats et tous les 
grands de sa cour, pour trouver les moyens de remé- 
dier à ces excès; après avoir inutilement prodigué les 
remontrances et les menaces, il établit préfet de la 
ville un magistrat intègre, plein de fermeté et de vi- 
gueur, qu'il revêtit de toute son autorité, pour punir 
les coupables sans distinction d'état ni de rang : il dé- 
clara que les sentences du préfet seraient exécutées 
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sans appel , et que le souverain ne ferait grâce à per- 
sonne. Cette déclaration si terrible effraya tous les ty- 
rans, hormis un seul qui se crut au-dessus de toutes 
les lois. Une pauvre veuve vint se jeter aux pieds du 
préfet, se plaignant d'un officier général qui l'avait 
dépouillée de tous ses biens. Le magistrat , par ména- 
gement pour ce seigneur, qui était parent du prince, 
lui écrivit pour le prier de rendre justice , et lui fit 
présenter sa lettre par la personne offensée. Pour toute 
satisfaction , elle ne reçut que des outrages et de mau- 
vais traitements. Indigné de cette insulte, le préfet 
cite l'accusé devant son tribunal ; celui-ci ne répond 
que par des railleries et des injures contre le juge et 
le jugement. Au lieu de comparaître, il va dîner au 
palais, où il était invité avec un grand nombre de 
courtisans. Le préfet ayant appris qu'il était à la table 
avec le prince, entre dans la salle du festin , et adres- 
sant la parole au prince : Seigneur, lui dit-il , si vous 
persistez dans la résolution que vous avez annon- 
cée, de châtier les violences, je continuerai d'exé- 
cuter vos ordres : mais si vous renoncez à ce 
dessein si digne de vous, s'il faut que les plus mé- 
chants des hommes soient honorés de votre faveur 
et reçus à votre table, acceptez la démission dune 
charge inutile à vos sujets, et qui ne peut que 
vous déplaire, Justin frappé d'une remontrance si 
hardie : Je ri 'ai point changé, répondit-il, poursui- 
vez partout P injustice : je vous l'abandonne : fût- 
elle assise avec moi sur le trône , j'en descendrais 
pour la livrer au châtiment. Le magistrat armé de 
cette réponse, fait saisir le coupable au milieu des con- 
* vives; le traîne au tribunal, écoute la plainte de la 

8. 
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veuve; et comme cet homme, auparavant si superbe, 
alors interdit et tremblant, ne pouvait alléguer aucun 
moyen de défense, il le fait dépouiller, battre de 
verges, et promener sur un âne, la face tournée en 
arrière, par toutes les places de la ville. Ses biens 
furent saisis au profit de la veuve, et cet exemple ar- 
rêta pour quelque temps l'usurpation et la violence. 
L'empereur récompensa la fermeté du préfet en le 
créant patrice , et lui assurant sa charge pour tout le 
temps de sa vie. 
TrèvT'avcc Tandis que ce magistrat incorruptible veillait au 
lesPerses. mam ti en d e ] a tranquillité publique, l'impératrice So- 
J^fieg^p. phie prenait soin des affaires du gouvernement. Chos- 
s?moc 5 at roes se préparait à rentrer en campagne ; elle lui fit 
Kvagr? i. X 5, P or * er quvrante-cinq mille pièces d'or pour obtenir 
C,I2 -1 une trêve. — [Cette somme lui fut comptée par Zacha- 
rie, l'un des médecins de l'empereur 1 , qui avait été 
envoyé en Perse pour cet objet. On régla que les hos- 
tilités seraient suspendues pour un an, dans toute la 
partie orientale de l'empire a , et l'Arménie fut com- 
prise dans cette trêve 3 . Sophie] espérait profiter de cet 
intervalle pour faire consentir le roi de Perse à un 
congrès, où l'on pourrait accorder les différends des 
deux nations et parvenir à une paix solide et durable 4 . 
Le patrice Trajan, questeur du palais 5 , vieillard très- 

1 npéffêuv évTGÎ; $a.aù.ticiç iarpoî; vov eW.a. Menand. exc. leg. p. i56. 

xaTXTaTTOfievov. Menand. exc. leg. — S.-M. 

p. i56. — S.-M. 4 Ménandre , exc. leg. p. i56, re- 

a Toc èir' èviflWTÔv «cwjaaf*.evov marque à cette occasion , qu'un gé- 

CTrov^àç , fftpt Trie xarà tyjv fa Pio- néral nommé Eusèbe fut appelé à 

(xouwv litoiçaxileLt. Menand. exc. leg. Constantinople. Ce général est in* 

p. 1 56. — S.-M. connu d'ailleurs. — S.-M. 

3 Où pvnv xtttireptrîiç sv ApjAtvia 5 Tpaïavôç èvTOtç$a<xiXetot;'7raTpa- 

xaTttôé|itvoç ^wrcuôev «OtoD xat u,o- et reXwv, xal rijv XÉ-yop.evrjV toO xotat- 
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estimé pour sa prudence , fut employé à cette négocia- 
tion conjointement avec le médecin Zacharic. — [ Ils 
devaient , s'il était possible , négocier pour l'Orient et 
l'Arménie une trêve de trois années 1 , et, s'ils ne le 
pouvaient, obtenir au moins une cessation d'armes 
de cette durée pour l'Orient seulement.] — lis étaient 
chargés d'une lettre de l'impératrice, qui écrivait en 
son propre nom au roi de Perse. Elle lui représentait 
le triste état de l'empereur a : Souvenez-vous , lui di- 
sait-elle, que y dans la maladie dont vous fûtes 
autrefois accablé 3 , non contents d'épargner vos 
frontières , nous employâmes nos bons offices pour 
vous procurer la guérison , en vous envoyant nos 
médecins les plus habiles. — [Il y eut de longues dis- 
cussions, les Perses voulaient une trêve de cinq années, 
au lieu des trois années que demandaient les Romains, 
et ils voulaient en outre qu'on leur payât trente mille 
pièces d'or par an pendant cette trêve, le tout encore 
avec l'approbation de l'empereur 4 . Comme on ne put 
s'entendre,] — Chosroès crut faire beaucoup pour les 
Romains en leur accordant une trêve d'un an, qu'il 
se faisait chèrement payer. — [L'Arménie ne fut pas 
comprise dans cette cessation d'hostilités 5 , et la guerre 



çcpo; <^i67r<i>v àpxiiv. Men. exc. îeg. 
p.07. Selon Évagrius, 1.5,c. 12, c'é- 
tait un des hommes les pins éloquents 
du sénat. Av^pa Xo-yiov rîjç ovyxXtrrGu 
fruX-ri;. — S.-M. 

» Karà txv ti èuav xai tt,v App.*- 
v;av èvtôç xpiwv èvtaurwv «xexeipîav. 
Menand. exc. leg. p. 157. — S.-M. 

a Où Jïct yrlp* -pvaixl,xai fJa<ji- 
Xù jtetfiêvw, xal ÊpTfATî 7roXtT8ta èittp- 
Caivev. Evagr. l.5,c. 1 2. —S.-M. 



3 Ce passage fait allusion à des 
événements sur lesquels l'histoire ne 
nous a conservé aucunes notions. 
— S.-M. 

4 HuvT.piae $k rà TOiouh, et pa<n- 
Xêù; i i»tou.5U(i>v 67Ti<j/ifiçi<T0t70. Men. 
exc. Ieç. p. 157. — S.-M. 

s Ao'Çav rf,v ÀpjA*vtav iv toi; irapar 
xXr.aiot; pttvat- w; àv aùrou iroXe- 
u,fi)tv, u.ïj^*vô; rà éûa itapevoxXcû»- 
toç. Evagr. 1. 5,c. 12. — S.-M. 



Digitized by Google 



Il8 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (Au 5 7 4.) 

s'y poursuivit avec le même acharnement contre les 
seigneurs révoltés 1 . ] — S.-M. 
,„.!'• Cette suspension d'hostilités était nécessaire à l'em- 

1 ibère est * 

nommé Ce- pereur. Son esprit s'affaiblissant de plus en plus, il 

[Mcuandr. eut ' e honheur de sentir lui-même qu'il était hors d'é- 

txc ii8 e P tat ^ e soutemr ' e poids des affaires, et qu'il avait be- 

simocat. sq^q d' un lieutenant. Il regardait et ses deux frères et 

1.3. ex ° 

E^agr.i. 5. son gendre comme incapables d'une fonction si im- 
Abb. Biciar. portante. Sophie lui conseilla de jeter les yeux sur Ti- 
i. 4,c.39, et bère. Il était deThrace*, homme de fortune, dont la 
niât mise.' naissance est inconnue. Justin l'avait élevé auprès de 
ra't!iipîrt! ' u * dès son enfance; il le chérissait comme son fils, et 
Zon^i"t'a a P r ^s l'avoir éprouvé dans les emplois du palais et 
p. 7 i ; 7 *. dans l es divers grades du service militaire, il le fit 

Chr. Alex. *> f 11 

p. 376. commandant de la garde impériale. La valeur de cet 
uog, 210. officier, son zèle pour la justice, tempéré par la dou- 
NiMph. P Cau'. c ^ur de son caractère, sa générosité, sa piété nourrie 
i.i7,c^ 9et j fis max i mes j u christianisme au milieu d'une cour 

C 3^et39i P très-corrompue, lui attiraient l'estime universelle. Tant 
Mana^p.70 d e qualités étaient encore relevées aux yeux de l'im- 
pératrice par une figure aimable, noble et majestueuse; 
c'était l'homme le mieux fait de l'empire , et l'on eût 
dit qu'il était né pour commander aux autres hommes. 
Elle résolut donc de le placer sur le trône, à dessein 
de le partager avec lui après la mort de son mari , 
dont les infirmités annonçaient une fin prochaine. 1) 
paraît que Tibère, tout religieux qu'il était, ne man- 
quait pas de dextérité pour avancer sa fortune. Il pé- 
nétra le projet de l'impératrice; il eut l'adresse d'en 
profiter et de lui cacher un secret important, dont la 

' Voy. ci-dev. p. 85-88, liv. l , a epôç (xèv «ys'vcç. Evagr.1.5, c. 1 1 . 
§ 35.— S.-M. — S.*M. 



et 
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connaissance aurait infailliblement refroidi le zèle de 
la princesse en sa faveur. L'empereur qui n'avait point 
d'enfant mâle se détermina sans peine à l'adopter pour 
son fils, et à lui conférer le titre de César, se reposant 
entièrement sur lui de tous les soins du gouvernement. 
Ayant donc fait assembler dans la cour du palais le 
sénat et le clergé de Constantinople , il monta sur un tri- 
bunal élevé, où il fit monter avec lui Tibère. Alors, après 
lavoir revêtu de la tunique et de la robe impériale, il 
joignit au nom de Tibère le surnom de Constantin , 
et déclara qu'il le choisissait pour tenir sa place, et 
qu'il lui faisait part de l'autorité souveraine. Il or- 
donna aux assistants, et en leur personne à tous ses 
sujets, de le respecter et de lui obéir comme à l'em- 
pereur même. Ensuite, se tournant vers le nouveau Cé- 
sar, il lui parla en ces termes, qu'un auteur contem- 
porain 1 dit avoir exactement recueillis : « Ce n'est 
« pas Justin qui vous couronne, c'est Dieu même; c'est 
« de sa main que vous recevez ces ornements de la 
« majesté suprême : honorez-les , afin qu'ils vous ho- 
« norent ; honorez l'impératrice : elle a été votre sou- 
« veraine , elle devient aujourd'hui votre mère. Que 
« vos mains soient pures ; ne les trempez jamais dans 
« le sang de vos sujets. Je ne me suis rendu que trop 
«odieux; ne me ressemblez pas. J'étais faible; mes 
« chutes ont été fréquentes ; j'en porte la peine; mais 
« ceux dont les mauvais conseils m'ont plongé dans 
« ces malheurs en rendront compte au tribunal de Jé- 
« sus-Christ. Ne vous laissez pas éblouir, comme moi, 
« par cet éclat extérieur. Occupez vous de tous vos 
« sujets : nul d'entr'eux ne doit être méprisable à vos 

1 Tbéopby lacté Siniocatta, I. 3 , c. 1 1. — S.-M 
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« yeux. Ne perdez jamais de vue ce que vous avez 
« été ni ce que vous êtes. Veillez sur vos soldats. Fer- 
« mez l'oreille aux délateurs. Ne permettez pas qu'on 
«vous séduise, en vous citant l'exemple de votre pré- 
ce décesseur : je vous le dis parce que j'y ai été trompé: 
« à combien d'innovations des courtisans intéresses et 
« menteurs m'ont-ils engagé , sous le faux prétexte de 
« l'usage ? Laissez les riches jouir de leurs biens ; don- 
ce nez-en aux pauvres. » Lorsqu'il eut cessé de parler, 
le patriarche prononça une formule de prière, qui 
fut suivie des vœux de tous les assistants. Le César se 
prosterna aux pieds de l'empereur, qui lui dit en le 
relevant : Je sens bien que , dans l'état où je suis, 
partager avec vous ma puissance c'est vous la 
donner tout entière. Ma vie même va dépendre de 
vous. Que Dieu mette dans votre cœur ce que foi 
oublié de vous dire. Cette auguste cérémonie se fit 
un vendredi du mois de décembre. Elle fut accompa- 
gnée des acclamations du peuple, ravi de joie de 
voir la couronne sur la tête d'un prince si capable de 
la soutenir. 

Les progrès des Lombards en Italie affligeaient Ti- 
^ênfdeT bère : mais le mauvais état des affaires de l'empire ne 
dU bârds m " ' ui permettait pas de faire de grands efforts pour la 
Greg. Diai. secourir. Cleph venait de mourir assassiné par un de 

1 3 c 38 

Greg. Tur. ses domestiques : il laissait un fils en bas âge l . Cette 
Pa^Diac. raison, jointe à l'amour de la liberté, et à l'aversion 

1 3i 3^ / * * * * ' I 

sigeb.chron! q ue la cruauté du dernier roi avait inspirée pour la 
^ 8 aitaU. r ^ monarchie i détermina les seigneurs lombards à se 
P . ao-aG. ren d r e indépendants. L'empire conservait Ravenne et 

1 Je crois qu'il y a ici une erreur, que l'on a mal entendu les mots de 
Paul Diacre et aucun autre au t eur n e Paul Diacre, U,c. 3i,a pnero de si» 
p^lenTd'ûïrfils de ce prince. Je crois obsequio gladio juguiatus est. — S.M- 



Aw 575. 
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les villes voisines qui formaient l'Exarchat. Padoue , p ag i ad Bar. 
Monselicé, Crémone, Gênes et la côte de la Ligurie, iu7fa h pâuT 
Suse et les places des Alpes Cottiennes , Rome et les GiaM^imt. 
villes d'alentour, Naples et les autres ports de la Cam- n*p U* C I 

7 * r Morat.anual. 

panie et de la Lucanie, étaient occupées par des gar- f* 1 *'*]^ 
nisons impériales l . Les Lombards étaient maîtres du idem Antiq. 
Frioul, de la Vénétie, de la Ligurie presque entière, t.r,dissert.î. 
de TOmbrie et d'une grande partie de la Toscane. Ils Beneveùt. t. 
avaient poussé leurs conquêtes jusque dans la Cam- a,p j' 9 9>llt 
panie et dans l'Apulie. Cette étendue de pays était gou- 
vernée par trente-six ducs*. Chacun d'eux s'érigea en 
souverain dans son duché. Ils établirent des comtes 
dans les grandes villes; dans les moindres, des châte- 
lains nommés gastaldes, pour commander dans l'ordre 
civil et militaire. Cette forme de gouvernement sub- 
sista pendant dix années 3 . Pour ne pas interrompre 
trop souvent le récit des autres affaires de l'empire, 
je vais exposer ici tout de suite ce qui se passa de mé- 
morable en Italie dans le cours de cet interrègne. 

Alboin avait traité les vaincus avec douceur : son 
successeur, dans la courte durée d'un règne de dix- 
huit mois 4 , s'était rendu odieux, même à ses sujets. 
Mais si un bon roi est un rare présent du ciel, que 



vr. 

Leur tyraa- 



1 C'est par des inductions tirées 
de faits particoliers,et qui se rappor- 
tent à des époques bien plus moder- 
nes, et non par des témoignages pré- 
cis et contemporains, que Ton est 
parvenu à obtenir ces indications de 
la géographie historique de cette 
époque. — S.-M. 

3 Unusquisque enim du eu m suant 
civitatem obtinebat. ZabanTicinum, 
Alboin Mediolanurn , Wallari Ber- 
gamum,Jlachis Brixiam, EvinTri- 



dentum, G i suif us Forum Julii. Sed 
et alii extra hos in suis urbibus tri- 
ginta duces fuerunt. Paul. Diac. de 
gest. Lan g. ).i,c.3a. — S.-M. 

3 Langobardi per annos decem 
regem non habentes sub ducibusjue- 
runt. Paul. Diac. de gest.Lang. La, 
c. 3a. — S.*M. 

4 Iste annum un tint et sex mentes 
rcgnwn obtinuisset. Paul. Diac. de 
gest. Long. 1. a, c.3i. — S.-M. 
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pouvait-011 attendre de trente-six Barbares, nourris 
dans les horreurs de la guerre, et qui ne prenaient la 
loi que de leur épée? Devenus tyrans aussitôt que sou- 
verains, ils commencèrent par exterminer ce qui res- 
tait de riches habitants 1 ; ils réduisirent les autres à 
l'indigence 2 . Bientôt on ne vit autour d'eux que des 
villes ruinées, des forteresses abattues, des églises et 
des monastères réduits en cendres , des campagnes 
abandonnées : ce beau pays n'était plus qu'un désert; 
les bourgs et les villages, auparavant si peuplés, ne 
servaient plus, dit saint Grégoire, que de retraites aux 
bêtes féroces 3 . Plusieurs de ces ducs étaient païens , 
ils massacraient ceux qui refusaient de participer à 
leurs superstitions sacrilèges; les chrétiens qui leur 
échappaient, se réfugiaient dans les îles de la mer de 
Toscane. 

Lombards ^ es P rinces indépendants l'un de l'autre, au lieu 
contre les d'agir de concert pour achever la conquête de l'Italie, 

Français. j\ » t * i? • 

Grcg.Tur. ne songèrent quà s agrandir à l'envi chacun en parti- 
U?'c.4™43 culier. Plusieurs d'entre eux, voisins des Alpes, réunirent 
Mar Ct iwnt ^ eurs f° rces > et se jetèrent dans la Bourgogne, qui s'é- 
Aimoin,i. 3, tendait alors jusqu'en Dauphiné et en Savoie. Gon- 

Paui.Diac. tran , roi de ce pays, envoya contre eux le patrice 
Pagi adBar. Amatus 4 , qui fut vaincu dans un grand combat 5 où 



« His diebus multi nobilium Ro- 
manorum ob cupiditatem interfecti 
sunt. Paul. Dîac.<& gest. Lang. 1. a, 
c. 3a. — S.-M. 

2 Ils furent partagé» entrelea vain- 
queurs et obligés de lenr abandon- 
ner le tiers de leurs revenus. Reliqui 
per hostes divisi, ut lertiam partent 
suanim frugum Langobardis persoî- 
vcrent, tributarii efficiuntur. Paul. 



Diac. de gest.Lang.\.%,c.3 1. — S.-M. 

3 Occnpaverunt bestiœ loca f quœ 
prias multitudo horninum tenebat. 
Greg. DiaL 1.3, c. 38. — S.-M. 

4 Amatus Patricius , qui Gun- 
trarnno régi Francorum parebat. 
Paul. Diac. 1.3,c.3. — S.-M, 

5 Ils y tirent un grand carnage des 
ftourgnignons. Tan tain stragem 
Langobardi feruntur fecisse de Sur- 
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il perdit la vie 1 . Les Lombards chargés de butin re- Murât, anu. 

. liai. t. 3, p. 

tournèrent en Italie. L'année suivante ils marchèrent 494, 495. 
vers Embrun a [Ebrodunum]; mais ils ne furent pas 
si heureux. Mummol 3 , général des troupes de Gon- 
tran, ayant fait rompre les chemins, les enferma entre 
des abatis d'arbres et les défit entièrement. On vit 
dans cette bataille Salonius et Sagittarius, frères et 
évêques, l'un d'Embrun , l'autre de Gap [Fapincum], 
combattre armés 4 de toutes pièces. Ces deux prélats, 
déjà condamnés dans le second concile de Lyon, ré- 
tablis ensuite parle pape Jean III, furent enfin déposés 
pour leurs mauvaises mœurs dans le concile de Châ- 
lons-sur-Saône , en 579. D'un autre côté, les Saxons 
venus en Italie à la suite d'Alboin au nombre de vingt- 
mille 5 , mécontents de la fierté des Lombards qui 
prétendaient les traiter comme leurs sujets, s'unirent 
en un corps , et tentèrent de se faire un établissement 
en France. Ils vinrent camper près de Riez, en Pro- 
vence 6 , et commencèrent à ravager le pays. Mummol 
alla encore fondre sur eux et les tailla en pièces; la nuit 
seule mit fin au carnage. Le lendemain, les Saxons, 

gundionibus, ut nonpossit colligi nu- patrice. Eunius, qui et Mummolus, 

merus occisorum. Greg. Tnr. hist. patriciatus culmen meruit. Greg.Tiir. 

/ra/3c.l.4fC.4a. — S.-M. 1. 4,c. 4a. Son père Péonius était 

* Amatus Patricius, qui nuptr <T Auxerre. Au tisiodorensis urbis in' 
Cehi successor cxstitcrat, contra eos cola fuit. — S.-M. 

abiit, commissoque bello terga ver- 4 Aon cruce cœlesti muniti, scd 
tit, ceciditque ibi. Greg.Tur.L4,c.b*. gaîea aut lorica sasculari armati. 
— S.-M. Greg. Tur. 1. 4, c. 43. — S.-M. 

* Ils s'avancèrent jusqu'à nn lieu . 5 Voyez ci-dev. p. 36, not. i, 
nommé Mustias calmes, voisin d'Em- liv. l, § a a. — S.-M. 

bran. Usque Mustias calmes, quod 6 En un Lieu nommé actuellement 

adjacet civitati Ebredonensi. Greg. Establon , infra tcrritorium Regusce, 

Tur. 1. 4 1 c. 4a. — S.-M. id apud Stablonem villam. Greg. 

3 II s'appelait Eunius ; Mommolus Tur. 1. 4, c. 43. — S.-M. 
était son surnom , il avait le titre de 



r 
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sans se rebuter de leur perte , se préparaieut à com- 
battre de nouveau : le général français, aussi sage que 
vaillant, ne jugea pas à propos de forcer des désespé- 
rés; il leur permit de se retirer en abandonnant leurs 
prisonniers et leur butin, outre une somme d'argent 
qu'ils payèrent en dédommagement de leurs ravages. 
Ils ne furent pas plutôt arrivés en Italie, qu'ils se sé- 
parèrent des Lombards, et, prenant avec eux leurs 
femmes, leurs enfants et loùt leur bagage, ils retour- 
nèrent en Germanie 1 . Une troupe de Lombards entre 
dans le Valais, s'empare de Cluse 2 au bord du Rhône, 
et séjourne dans le monastère d'Agauue 3 . Ils sont 
entièrement défaits par les Français 4 . Une entreprise 
faite par trois ducs 5 sur la Provence et le Dauphiné 
n'eut pas un meilleur succès : battus par Mummol, ils 



* Ils en agirent ainsi par suite 
d'une promesse qu'ils avaient faite 
aux rois francs, ils se soumirent aux 
lois de Sigebert, à Sigiberto rege 
collection loco unde egressi fuerant, 
stabilirentur. Ils se divisèrent en 
deux corps : les uns passèrent par 
Nice , et les autres par Embrun , et 
ils se joignirent dans le territoire 
d'Avignon, in Avennico territorio, 
d'où ils se dirigèrent par l'Auvergne, 
vers les états de Sigebert, et ils pas- 
sèrent en Allemagne d'où ils ve- 
naient originairement. Greg.Tur. 1.4, 
c. 43. On apprend de Paul Diacre, 
degest. Lang. 1. 3, c. 7, qu'ils eurent 
à soutenir en Allemagne de sanglants 
combats contre les Suèves, Suavi, 
qui avaient occupé le pays qu'ils 
avaient abandonné, et qui offraient 
de leur en céder le tiers. La plus 
grande partie de ces Saxons périrent 
dans cette guerre. — S. -M. 



* Clusas obtinuerunt. Mar. Aven. 
ckron. — S. -M. 

3 Monasterium sanctornm Agau- 
nensiurn . — S . -M . 

4 Dans un lien nomme Bex , in 
Baccis. Mar. Aven, chron. — S.-M. 

5 Us se nommaient Amo, Zaban 
et Rhodanus. Greg. Tur. 1. 4, c. 45. 
Zaban était duc de Pavie. Amo prit 
la route d'Embrnn et vint à Ma- 
chaviUa, dans le canton Avennicus. 
Il appartenait à Mummole, qui le 
tenait de la générosité du roi. Usquc 
Machovillam, Avennici tcrritorii , 
quant Mu mm oins mu n ère meruerat 
regio, accessit. Zuban se porta par le 
territoire de Die,/>er Diensem urbetn, 
jusqu'à Valence. Rhodanus vint 
camper devant Grenoble, Cratiano- 
pohs. Amo se porta ensuite vers Ar- 
les, puis vers le champ de la Crau, 
lapideum campum,ptès deMarseille, 
qui adjaceturbi MassilicnsL — S .-M „ 
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furent obligés de repasser les Alpes 1 , et reçurent en- 
core un nouvel échec de Sisinnius , qui commandait 
dans Suse [Segusium] pour l'empereur*. A peine 
furent-ils retirés, que Chramnichis, à la tête d'une 
armée de Français Austrasiens, vint ravager le terri- 
toire de Trente 3 . Ragilon, comte lombard 4 , ayant osé 
marcher à sa rencontre, fut défait et tué 5 : mais le 
vainqueur, surpris à son tour dans sa retraite par 
Eviu, duc de Trente, périt avec la plus grande partie 
de son armée 6 . 

Pendant que les princes lombards qui comman- y„ r . 
daient aux environs du Pô et des Alpes perdaient leur P £LwdT 
temps et leurs forces à lutter contre les Français, les enItalie - 
ducs de Spolète et de Bénévent travaillaient utilement 
à étendre leurs états, l'un dans l'Ombrie et du coté X^ 4 ^; 
de Rome, l'autre dans la Campanie, dans la Calabre , p î ? ulDiac ; 

17 l. j,c.ir,i3, 

et dans Je pays des Brutiens. Le pape Benoît qui avait ao ' U.ciS. 

/ i / \ -m- i x t i , Anast. inBe- 

succede a Jean III, ayant obtenu un secours de Tibère, nedicto et 
alors César, Baduaire, gendre de l'empereur, passa en s^ge&on. 
Italie avec quelques troupes ; mais il fut défait , et Ma C hro« COt 
mourut bientôt après. La famine ne faisait pas moins ^p^t.ViV 
de ravage que les armes des Lombards : elle contri- Aimoiu'Vî 
buait même à leurs progrès. Plusieurs places se ren- c,8 °- 

r n tT , Sigon. de re- 

dirent faute de vivres; Rome sans chef, sans garnison g™itai.i. i, 

° p. 21 et seq. 



' Zaban et Kbodanas furent vain- 
cos sur les bords de l'Isère près de 
Grenoble, et] obligés de se retirer 
par Embrun.— S.-M. 

* Sisinnius mugister militant a 
parte impera loris in hac urbe reti- 
ens. Greg. Tur. 1-4^. 45. — S.-M. 

3 Ils s'emparèrent d'Anagnis, lieu 
▼oisin de Trente , sur la frontière 
d'Italie. Ànagnis castrum, quod su- 



per Tridentum, in confinio Italiœ po- 
sition est. Paul. Diac. de gest. Lang. 
1. 3,c, 9. —S.-M. 

4 Cornes Langobardorum Ragilo 
nomine. Paul Diac. de gest. Lang. 
1. 3, c. 9. — S.-M. 

5 In campo Rotiliano, dit Paul 
Diacre, 1. 3, c. 9. — S.-M. 

6 In loco Salurnis dicitur. Paul. 
Diac. degest.Lang. 1. 3,c. 9. — S.-M. 
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Robert ™ subsistance, était dans le plus grand péril : les Bar- ( 
RaveBn.1.4. bares, après avoir ravagé le territoire, vinrent mettre 

Catnill. Pe- ' r «-> 

iT^b^r ' e s ^8 e devant la ville. Tibère, devenu empereur, | 

p.a 7 a. * pressé par les vives instances du pape, envoya par 
bat.cassin. mer un convoi considérable de blé, qu'il fit venir d'É- 
Mabiii'an- gyple, et qui étant heureusement arrivé au port d'Os- 
AbbldeSate tie, remonta le Tibre malgré les Lombards. Ce secours j 
^liTca* 58 rendit le courage aux habitants, dont plusieurs étaient j 
Pagiad Bar. j^j a morts Je faim, et fit perdre aux Barbares l'espé- 

.Murât, ann. J 1 * 

jtai. t. 3, p. r ance de s emparer de Rome. Ils se retirèrent emme- 
Giaun. hist. nant avec eux grand nombre de prisonniers, qu'ils 
Na P . .4,0.2, tra j t £ rent crue ]l emen t, faisant mourir par divers sup- 

d^rhut.d'it pli ces ceux qui refusaient de prendre part à leur 
t.t, P .i55. ij 0 iâtrie. Ce fut pendant ce siège que, le pape Benoît 
étant mort, Pélage II fut élu après une vacance de 
quatre mois. L'état de la ville ne permit pas de con- 
sulter l'empereur : mais, après la retraite des Lom- 
bards, le pape écrivit à Tibère pour lui rendre compte 
des raisons qui avaient empêché d'attendre son agré- 
ment , et pour le prier d'approuver la possession qu'il I 
avait prise du saint siège. Les papes avaient alors deux 
apocrisiaires ( on nommait ainsi ceux que l'on nomme 
aujourd'hui nonces), l'un à Ravenne, l'autre à Con- 
stantinople, pour veiller aux intérêts de l'Eglise de 
Rome. Grégoire, alors diacre de cette église, et qui 
succéda dans la suite à Pélage, fut député à Tibère 
aVec plusieurs sénateurs. Ce prince, occupé de la guerre 
de Perse, ne put envoyer que quelques troupes et une 
somme d'argent , pour engager les Lombards à rester 
en paix. Avec un si faible secours , Longin ne se crut 
pas en état de rien entreprendre : mais l'argent servit 
à faire lever le siège de Rome attaquée de nouveau , et 
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à ga gner quelques capi tai nés lomba rds 1 , qui s'en gagèrent 
sous les étendards de l'empire, et passèrent en Orient 
pour y servir contre les Perses. Faroald, duc de Spo- 
lète, s'avança jnsqu'à Ravenne, défendue par sa situa- 
tion et par une forte garnison. N'osant 1 attaquer , il 
bloqua la ville de Classe 3 , dont il ne put s'emparer 
qu'au bout de deux ans; c'était le port de Ravenne et 
l'entrepôt de toutes les marchandises qui venaient par 
le golfe Adriatique. La prise de cette place tenait Lon- 
gin en échec, et réduisait Ravenne à de grandes extré- 
mités; ce qui donna aux ennemis le temps d'achever 
la conquête de la Toscane. Ce fut alors qu'Aquilée , 
presque détruite, fut abandonnée aux Lombards. Élie, 
archevêque de cette ville, retiré dans l'île de Grado, 
à l'exemple de Paulin son prédécesseur, fit déclarer 
dans un concile que le siège d'Aquilée demeurerait 
transféré dans cette île, qui, par cette translation, de- 
vint métropole de l'istrie et de la Vénétie. D'un autre 
coté, Zotton, duc de Bénévent, assiégeait Naples; mais 
il fut obligé de se retirer; et cette ville importante, 
plus d'une fois attaquée par les Lombards, se défendit 
toujours avec succès. Cependant les Barbares faisaient 
tous les ans de nouveaux progrès. Les Romains n'at- 
tendaient leur salut que de Constantinople ; ils ne 
manquaient pas d'argent, mais de soldats; et comme 
ils pensaient que la guerre de Perse 3 pouvait épuiser 
les trésors de l'empereur, ils lui firent porter trois mille 
livres d'or, en le suppliant de leur envoyer un renfort 



1 nXttçoi twv «îuvaTwv. Menand. 
exc.leg.p. 126. — S.-M. 

1 Faroald prunus Spoletanorutn 
dux, cum Langobardorum exercitu 
Classent invadcns , opulentam ur- 
bem, spoliatam cunctis divitiis nu- 



dam rellquit. Paul. Diac. de gest. 
Lang, 1.3, c. i3. — S.-M. 

3 La guerre se faisait alors en 
Orient et en Arménie, dit Ménandre, 
cxc. leg. p. 126. Voyez n. 80-96, 
liv. t., §35-38. — S.-M. 



1 
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de troupes. Le patrice Pamphronius chargé de cette 
commission n oublia rien pour toucher le cœur du 
prince; mais ce n'était plus le temps où l'empire pou- 
vait porter ses armes aux deux extrémités du monde à 
la fois , et couvrir la terre de ses soldats. La guerre 
de Perse occupait toutes ses forces; et Tibère, quoique 
sensible aux maux de ses sujets, ne put faire autre 
chose pour Rome, que de lui renvoyer les trois mille 
livres d'or ; il conseillait aux Romains d'employer cet 
argent à gagner les officiers et les soldats lombards; 
ou , s'ils n'y pouvaient réussir, à soudoyer des troupes 
françaises 1 . Le monastère du mont Cassin était célèbre 
par la réputation de saint Benoît, son fondateur, et 
déjà enrichi des libéralités de plusieurs princes. Ce fut 
un attrait pour Zotton ; il vint l'attaquer pendant la 
nuit, enleva les trésors de l'église, et fit raser le bâti- 
ment. Les moines, s'étant sauvés pendant le pillage, se 
réfugièrent à Rome, où le pape Pélage leur donna un 
asyle près de Saint-Jean-de-Latran. Ils y demeurèrent 
jusqu'à l'abbé Pétronax, qui commença en 720, et 
releva le monastère. Je suis ici le sentiment du 
P. Mabillon , qui place en 682 la destruction du mont 
Cassin : les autres auteurs retardent cet événement de 
plusieurs années. Voilà ce qui se passa de plus remar- 
quable sous le gouvernement des ducs lombards , qui 
subsista jusqu'à la troisième année de l'empereur Mau- 
rice. Je vais reprendre l'histoire des dernières années 
de Justin. 

« Twàç twv *pafpxwv ifyep.ovû>v. uant que l'empereur ait conseillé à 
Menand.ejrc. leg. p. 114. On a vn ses sujets d'Italie, qu'il ne pouvait 
précédemment, § 7, p.ia*-ta5 f que défendre, de recourir à l'assistance 
les Francs étaient alors en guerre avec des Francs. — S.-M. 
les Lombards, il n'est donc pas éton- 
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La trêve d'un an accordée par le roi de Perse était «* 
près d'expirer, et Tibère, chargé depuis peu du soin tion*°av*c 
des affaires, n'avait pas encore eu le temps, ni de lever ^^nd 
des troupes, ni de faire les préparatifs nécessaires pour exc le « p- 
une guerre si importante. Il balançait sur le parti qu'il i58.' 
avait à prendre. Il désirait la paix; mais il pensait ^ c°ia.] | 3 * 
que de la demander, ce serait déshonorer son avène- 
ment à l'empire. Chosroès le tira de cet embarras, en 
lui envoyant le premier un ambassadeur. — [Il se nom- 
mait Jacques, ce qui indique qu'il était chrétien et sans 
doute Syrien de naissance. Il était versé dans la con- 
naissance des lettres grecques et persanes Chosroès 
croyait les Romains dans un état déplorable, et disposés 
à traiter à tout prix. ] — Il offrait la paix, mais à des 
conditions si dures , qu'il eût été honteux de l'accepter. 
Sa lettre pleine d'arrogance 2 était adressée à Sophie; 
elle répondit qu'où enverrait incessamment des députés 
pour traiter avec le roi. L'intention de Tibère était 
de ne faire la paix que pour deux ou trois ans, dans 
l'espérance que cet intervalle lui suffirait pour rétablir 
les forces de l'empire, et se mettre en état de rabattre 
l'orgueil de Chosroès. Mais le roi, qui pénétrait son 
dessein, voulait actuellement la guerre, ou une paix 
de plus longue durée, à condition que les Romains lui 
payeraient chaque année trente mille pièces d'or. — 
[C'est ce qu'annonçaient les messages de Trajan et du 
médecin Zacharie, qui furent chargés de ces nouvelles 
négociations.] — Sur le refus des députés [romains] , 

» tlç tôv i>CÉ»(xatwv aÙTOXpaÎTcpaçti- * Ô -yàp iwiçoXiô Sêpewv rt ftiç^, 

tXXim^t <po»vf <f uwwrçwvîÇtt* wrtçuTO. pti(xaTwv, {wrtjpxi. Menand. exc. leg. 
Menand. exc.leg. p. 1 18. — S.-M. p. 118. — S.-M. 

Tome X. 9 
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Mébodès 1 , qui était venu traiter avec eux sur la fron- 
tière près de Dara 2 , fit partir Tamchosroès 3 , général 
des troupes de Perse, qui alla faire le ravage sur les 
terres de l'empire. Une si prompte incursion fit con- 
sentir les députés romains au payement annuel des 
trente mille pièces dor; ils obtinrent que la paix ne 
serait conclue que pour trois ans. — [On promettait 
également de rassembler les hommes les plus marquants 
des deux empires * , pour aplanir et régler les différends 
qui les armaient depuis si long -temps l'un contre l'au- 
tre.] — Chosroès , de son coté, voulait excepter l'Arménie 
|du traité], et se réserver la liberté de pou voir y porter 
ses armes, [aussi la guerre s'y renouvela-t-elle bientôt 
après avec une plus grande ardeur 5 .] — S.-M. 
x . Cette exception mettait les Romains en droit d'agir 

In de"Â»!a^ dans ces naines contrées. L'Ibérie et la Persarménie, 
,ie sabi C r S <ics ^ ue Chosroès voulait retirer des mains de l'empereur, 
M«oaud allaient être le théâtre de la guerre. Pour s'assurer 
i» T19ÎT5S. des pays voisins, Curs 6 et Théodore, qui commandaient 
i5oetiGo. r . es provinces, firent des courses dans l'Alba- 

nie "< , et forcèrent les habitants de lenr donner à& 



1 II a déjà été souvent question 
d'un seigneur persan de ce nom, qni 
avait rendu de grands services à Chos- 
roès au commencement de son règne. 
II était probablement de la même fa- 
mille. Voyez t. S, p. ifi^not. i,etp. 
181, liv.xi.i,§5iet 56. — S.-M. 

* Èv tcï; à{x<j>t 70 Aâpa; opiot;. 
Menand. exc. leg. p. 1 5;. — S.-M. 

3 Ménandre l'appelle , exc. leg. p. 
1 5 7 , Tachosdro, Toxe'fftyu. Ce nom 
devait se prononcer Tenkhosrou en 
persan. Tbéophylacte Siraocatta,l.3, 
c 12, qui en parle et qui l'appelle 
TamchosrOf Taa^oapw, dit qn'il était 



un homme de très-haut rang ches les 
Perses, àv^pb; îrapà BîçotW {"7* 
TIU.10U. — S.. M. 

Menand. exc.leg. p. i57« — S.-Bl 

u,tviav g ôopuge;. Menand. exc. Irg- 

p. 1 58. — S.-M. 

6 On apprend d'Évagrius,1.5,cU, 
qn'il était scythe de naissance, ce 
qni veut dire sans aucun donte q»' 
était goth. — S.-M. 

' O't twv Pwu,aiwv e/parryu » a€c * 
\h iç ÀXêavtav TrowiaafUvGi.Menand. 

exc. leg. p. i ig. — S.-M. 
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otages , [ et ils les envoyèrent à Constantinople. ] Ils 
réduisirent les Sabirs à la même nécessité 1 ; et ces deux 
nations a , voyant leurs enfants • au pouvoir des Ro- 
mains , se déterminèrent à se donner tout-à-fait à l'em- 
pire. Leurs députés furent bien reçus de Justin , qui 
se mêlait encore du gouvernement dans les intervalles 
que lui laissait sa maladie : il leur promit un traite- 
ment favorable, ajoutant, avec sa vanité ordinaire, 
qu'ils prenaient le bon parti en se soumettant volon- 
tairement, et qu'il saurait bien forcer par les armes 
ceux qui refuseraient de lui obéir. Abir 3 , chef de ces 
peuples, était alors absent; dès qu'il fut revenu, il 
changea la disposition des esprits ; et sans égard aux 
otages, il engagea la plus grande partie des Sabirs et 
des Albaniens à rentrer sous l'obéissance du roi de 
Perse. — [Tibère ne perdait cependant pas l'espérance 
de conclure une paix solide avec les Perses. Vers le , 
même temps , il fit partir pour la Perse un nouvel am- 
bassadeur, destiné à y seconder ïrajan, qui y exerçait 
alors les fonctions d'envoyé extraordinaire 4 . Ce nou- 
veau messager était Théodore, fils de Bacchus ; il avait 
ordre d'exposer au roi , que l'on était disposé à enta- 

1 Ils prirent, dit Ménandre, exc. exc. leg. p.i58. M énandre remarque 

leg. p. 1 19, des otages des Sabiriens ensuite, que depuis long-temps , tx- 

et des autres nations, du Caucase. waXou to tgiov£i vofwoôèv, les deux 

ÙfAT.f&o; XaêoVrtç îaêitpuv xoù tûv empires, wç àuçoTépaç itoXituoç, 

«XXwv tôvtov.— S.-M. étaient dans l'usage, après s'être en- 

* Le texte de Ménandre, exc. leg. voyé réciproquement les grands , 



p. 1 19, dit des Alains et des Sabirs, bassadeurs , wç/i jura tooç (Ary&euç 

Tin ÀXav&vxalXxgcipciiv. Je crois ce- irpw€ei{, de s'en adresser d'autres 

pendant qu'il faut lire dan» cepassage d'un moindre rang , et qui recevaient 

ÀXëavûv, voyez ci-après, p. i3a, de moindres honneurs, çi/XiaQzi 

not. 6, et p. i33,not. i. — S.-M. mpouç wjff©va$, rrjç t«v us'pç/ttv 

3 À&tp. — S.-M. icpéoêcwv àiso^oxrn ts Uan xsù ?»Xo- 

4 T^v u,«^tçcv i > û>(/.aîti>v irpto€etmiv ^poaûvflç. — S.-M. 
iç t« u.«X«ra trtfAiwt Tpoiïavov. Men. 
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mer de nouvelles négociations , pourvu qu'il voulût 
envoyer sur la frontière des plénipotentiaires , qui se 
concertassent pour cet objet avec ceux des Romains 
Chosroès, qui voulait en même temps négocier et 
faire la guerre , retint sous divers prétextes Théodore 
a Dara, et il se porta vers la Persarménie % en pas- 
sant par le pays des Arrhestes 3 et des Mareptiques *. 
Il espérait profiter du désordre que la défection des 
Albaniens et des peuples du Caucase avait jeté dans 
Tannée romaine 5 . ] — Aussitôt que Curs et Théodore 
[ furent informés du changement de ces nations, ils ] 
retournèrent en Albanie; ils ravagèrent le pays, et 
pour s'assurer de ceux qui n'avaient pas encore aban- 
donné le parti des Romains, ils les firent passer en- 
deçà du fleuve Cyrus avec toutes leurs familles , pour 
les établir sur les terres de l'empire 6 . Justin ne fut 



« Èv rot; optot; rr,; tta çtîXou roùç 

roi; v-*' owtgû gx7rtu<fÔ7>aoji.5VOt; 
r/yt pooi n*p<jûv àu<pî rm ttpTVYi; , xai 
rà àu-cptêcXa <5 , u , jxpmî<x&v7a;. Sien. 
exc. leg. p. t58. — S.-M. 

a Aqpuuro ev IUpaapp.tvta.Menand. 
exc. leg. p. i58. — S.-M. 

3 Arhest on Arhesd est eu armé- 
nien le nom d'uu canton , situé dan» 
le voisinage dn lac de Van et dépen- 
dant de la province de Yaspourakan: 
on y trouvait un lieu du même nom 
dont j'ai déjà parlé, t. 3, p. ?83, 
not. a, liv. xvii, § 7. — S.-M. 

4 Atx TOÛ XlfOlXSVOU Àp^sçûv Kki- 
a*TO«, xai toG Maprrrrixûv.Menand. 
exc. leg. p. l58. Le pays des Marep- 
tiques m'est inconnu, mais il doit 
avoir été dans le voisinage de celui 
des Arrhestes. — S.-M. 

5 Les détails de cette négociation 



et delà marche de Chosroès contre la 
Persarménie , ont été placés par Le- 
beau dans le paragraphe suivant; ils y 
sont trop abrégés et mal placés. Je les 
ai retranchés pour que les événements 
puissent se suivre dans Tordre que 
leur assigne l'historien Ménandre. Je 
joins ici le passage supprimé . « — // 
« (Tibère) lui fit savoir parThcodore , 
« qu'il était prêt d'envoyer des plé- 
« nipotentiaires pour terminer le dif- 
« fêrend survenu au sujet de la Per- 
« sarménie. Chosroèi, voulant tenir 
« les Romains en suspens, laissa Thèo- 
« dore à Dara pour y attendre sa ri~ 
» ponse , et continua sa roule.» — S.-M. 

fi npeo€etoç £yov, touç Za&îpou; ts 
x.%1 ÂX&xv&ùç, ^avotxt'a acpà; uerct- 
xiÇovric, è; rà ffi^e tow KupoO itotoi- 
txoy , wç Xowrov èv rîj Ptùu.*ix.f, £iai- 
Tâaôaixwpa. Menand. exc. leg. p^ 
i5ç, — S.-M. 
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pas content de cette conduite modérée, il aurait voulu 
quon exterminât entièrement et les Albaniens et les 
Sabirs 1 ; il menaçait de punir les généraux et l'armée 
entière employée à cette expédition. Ces menaces du 
prince, qui étaient un effet de sa démence, firent tant 
de peur aux soldats, qu'ils désertèrent tous et aban- 
donnèrent leurs généraux; en sorte que le pays demeura 
sans troupes et sans défense. 

Chosroès profita de ce désordre; et quoique la cou- Aw 5:6 
tume des rois de Perse fût de ne se mettre en cam- cUuVroè» 
pagne que bien avant dans l'été*, il passa le Tigre dans 'Arménie! 
les premiers jours du printemps à la tête d'une nom- 
breuse armée, et marcha vers l'Arménie. Tibère, [qui 
u' avait] point eucore [d'armée] à lui opposer, essayait de 
l'arrêter par des négociations 3 . Cependant Tibère le- 
vait des troupes; il nomma pour commander l'armée 
[d'Arménie 4 ], Justinien , fils de Germain , et frère de 
Justin assassiné dans Alexandrie. C'était un guerrier 
habile et renommé pour sa valeur. Mais la lenteur 
des préparatifs, jointe au défaut d'argent pour payer 
les troupes, donna le temps à Chosroès de faire des 
conquêtes. 11 entra sans résistance en Persarménie, on 
eût dit que les habitants n'avaient pas cessé de lui 
obéir; loin de s'enfuir et d'abandonner leurs campagnes, 
ils venaient en foule apporter des vivres à son armée '. 

« A7rav7a« laêtîpou; xaiÀXëavoû;. Persarroénie, àvaçatvea6at xarà êr. 

Menand. exc. leg.p. l58. — S. -M. rîfo napawv Ap[/.evîaç. — S.-M. 

a Ménandre dit, exc. kg. p. i58, 3 C'est ici qu'était le passage que 

que les Perses étaient dans l'usage, j'ai supprimé et que j'ai placé cî-de- 

uwdoTtov -yàp rwv ntpcrûv, depuis vant, p. i3-2,not. 5. — S.-M. 

longtemps, èv toi; ejATrpooOav x?^' 4 Èv ÂpjAevta -^vsoôcu aùrôv rp- 

voiç, vers le mois d'août, àjx^t tô fts- aoixivcv toû kOÂu.vj. Menandr. eue. 

pot; tou ttiv îïvwviHMav Aùfcûç&u xXti- leg. p. \ 5c). — S.-M. 

çw<ïa{i.5v0'j jJL-nvoç , de se diriger vers la 5 Mciwindrc ajoute que les collec- 
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Il remit à un autre temps la punition de leur révolte. 
Mais lorsqu'il eut pénétré dans [la Bagravandène et le 
territoire de Daron 1 ], il ne trouva plus qu'un vaste 
désert : tous les habitants avaient pris la fuite avec 
leurs troupeaux. Théodore [ fils de Bacchus ] , impa- 
tient de l'attendre à Dara , vint le trouver en ce pays. 
Chosroès l'amusa par de belles paroles et par un air 
de bienveillance, qu'il ne savait jamais mieux prendre 
que lorsqu'il en manquait dans le cœur. Il lui protesta 
qu'il aimait tendrement Tibère, et qu'il ne désirait 
rien tant, que de se lier avec lui de V amitié la plus 
étroite ; qu'il mettait grande différence entre ce 
prince et Justin; que c'était Justin qui avait violé 
le traité de paix, et commencé une guerre injuste. 
Suivez-moi, lui dit-il ; et si vous voyez vos provinces 
inondées de sang , songez que c'est la perfidie de 
Justin,qui me force à le répandre. — [Le roi continua 
ensuite sa marche , emmenant avec lui l'ambassadeur. 
Il traversa le pays de Badiane 2 , et à la fin du printemps 



teursdes impôts de la petite Arménie 
ne s'enfuirent pas non plus.Oî èa.a- 
fxotpopot ttc ttttovoç Apu-eviaç oûre 
iXfWMWTO 9«Yî5- J'ignore quel pays 
cet historien vent désigner par le 
nom de petite Arménie. On sait que 
cette province était située à l'occi- 
dent de l*Enphrate , dans l'Asie-Mi- 
neure t oùChosroès n'avait pas encore 
porté ses armes. — S.-M. 

1 Lebean dit dans Y Arménie ro- 
maine. J'ai supprimé ces paroles. On 
lit dans le texte de Ménandre, exc. 
leg. p. x 5g, èv tcô xXtfxan Maxpaëav- 
^ûv xai Tapawôv. Au lieu de Ma- 
xpa€avc$u)V, il faut lire BaxpaëxvcStov, 
c'est une sorte d'erreur fréquemment 
commise par les éditeurs. La Bagra- 



vandène onle pays de Pagré vant,étai t 
situé près des sources de l'Euphrate, 
<la us l'Arménie centrale; j'en ai parlé, 
t.2, p.î3o,not. i,Iiv.x,§ il. L'autre 
mot Tapawûv , des Taranniens, dé- 
signe sans aucnn doute la province 
de Daron, dont j'ai très-souvent par- 
lé. Ces deux cantons ne faisaient pas 
partie de l'Arménie romaine. Comme 
ils étaient la possession particulière 
du prince des Mamigoniens Vartan , 
auteur de la révolte de la Persanné- 
nie, on ne doit pas s'étonner qu'ils 
ayent été plus dévastés que les autres 
cantons de ce pays et que les habi- 
tants en eussent émigré. — S.-M. 

* Aià tt]ç x&Xouuiwiç Bao^txvTx- 
Menand. exc. leg. p. 1 5o. Ce pays est 
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il arriva sur les frontières de l'Arménie Romaine.] — Il 
prit en même temps la route de Théodosiopolis 1 ; et 
étant arrivé à la vue de cette place, [ il fixa son camp 
en un lieu nommé Arabisson, au midi de la ville 2 ]; 
il rangea lui-même son armée en bataille, courant à 
cheval entre les rangs, pour faire voir à Théodore 
que, malgré son grand âge, il était encore vigoureux 
et infatigable. Un corps de troupes romaines qui s'é- 
tait rassemblé au bruit de sa marche , posté [ à Syna- 
goménon 3 du coté du nord, et ] sur le penchant d'une 
montagne peu éloignée, semblait ne se montrer que 
pour contempler l'armée des Perses. — [Des courriers 
expédiés en toute hâte ne tardèrent pas à porter à 
Constantinople la nouvelle de l'entrée de Chosroès sur 
le territoire de l'empire.] — Théodosiopolis était la clé 
de l'Arménie 4 ; sa situation avantageuse et ses forti- 
fications la mettaient en état de tenir en bride tout le 
pays. Chosroès comptait bien s'en rendre maître en 
peu de temps, et en faire sa place d'armes pour ache- 
ver la réduction de l'Arménie et de l'Ibérie. Dans la 
joie que lui inspirait cette flatteuse idée, il fit venir 
Théodore, et, lui montrant Théodosiopolis: laquelle 
des deux, lui di>il , juges-tu plus difficile à prendre, 



peut-être lewanton que les Arméniens 
appellent Vanand,tt qui était situé 
en effet sur les frontières de l'Armé- 
nie romaine. J'en ai parlé fort sou- 
vent, voyez t. 3, p. i83,not. i, liv. 
xv u, § 7 et ailleurs. — S.-M. 

1 ÉoCotXXfic te etç vry Pd>|/.aio>v Ap- 
o.evî<xv xaTà0eoocaioÔ7roXtv. Menand. 
exc. kg. p. 159.— -S.-M. 

/apte*, àfitfpi to ue<m[/.€pwy* xXtfA* 
toO «çeo;. Menand, exc. kg. p. i5<j. 



La traduction latine porte par erreur 
Abarisson. — S.-M. 

3 lïpoç àpxTOv icepi tô xXîua to 
xa.Xcuuuv&v 2uva*yo k aevov. Menand. 
exc. kg. p. i59- Le traducteur latin 
a rendu les mots rçpôç àpxTOv, pat 
ceux-ci ad Arctum ! ! — S.-M. , 

4 Voyez ce que j'ai dit de la situa- 
tion et de la fondation de cette ville, 
qui est la même que l'Arzroum des 
modernes. Voyez t. 5, p. 445-449i 
liv. xxx,§ i3.~ S-M. 
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de cette forteresse ou de Dara ? Il voulait lui faire 
entendre que, s'il avait pris Dara, place beaucoup 
plus forte, il viendrait aisément à bout de forcer Tbéo- 
dosiopolis. Prince, lui répondit le député, la plus 
imprenable sera celle dont Dieu aura voulu prendre 
la défense, La sagesse de cette réponse fut confirmée 
par l'événement. Après plusieurs attaques inutiles , le 
roi fut obligé de renoncer à son entreprise. La ville 
pouvait faire une longue résistance ; et l'armée com- 
mandée par Justinien était en marche. Chosroès ren- 
voya Théodore à Constantinople avec une lettre adres- 
sée à Tibère; il lui mandait qu'il ne désirait que la 
paix générale, et que si Théodore était arrivé avant 
qu'il se mit en campagne , il ne serait pas sorti de 
ses états; mais qu'ayant fait marcher son armée, il 
ne pouvait reculer sans honte; que, dès qu'il serait 
retourné en Perse, il enverrait des plénipotentiaires 
sur la frontière pour conférer avec ceux que Tibère 
aurait choisis. Comme Théodore le suppliait de s'ab- 
stenir de toute hostilité en attendant la réponse de 
Tibère, il promit de se tenir en repos pendant qua- 
rante jours , et leva le siège de Théodosiopolis. 
II lui eût été difficile de tenir parole. Justinien, à 

Bataille de r 7 

Méiitène. la tête d'une armée nombreuse , était près d'entrer en 

in^t te s«Eu- Cappadoce. A cette nouvelle, Chosroès résolut d'aller 

E^gf's au "devant de ' u i ? espérant le rencontrer avant qu'il 

AbbVciâr ^ arr * ve ^ a Césarée 1 » vers laquelle il dirigea sa 
Niceph.caii. marche après avoir passé l'Euphrate. Comme il ap- 

Simocat.1.3, prochait de Sébaste dans le Pont, tous les habitants 

» Le roi de Perse avait, selon Éva- avait refusé de recevoir un nouvel 
grius, 1. 5,c. 14, une si ferme espé- ambassadeur que l'empereur lui en - 
rance de vaincre les Romains , qu'il voyait, et qu'il lui avait donné ordre 
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des villes et des campagnes voisines se réfugièrent dans c. n,i3, 14, 
Amasée, comme dans la plus forte place du pays 1 . Eu- Theopb.p. 
tychius patriarche de Constantinople , alors exilé dans cerW t.i, 
cette ville, donna en cette occasion des marques d'une m * { 
charité inépuisable. Une extrême famine désolait toute '7» a P- Mu " 

1 rat. 1. 1, part. 

la province; il se dépouilla généreusement de tous i.p. 
ses biens pour nourrir cette multitude de fugitifs, tant 
que les Perses demeurèrent en -deçà de TEuphrate. 
Justinien faisait plus de diligence que n'avait pensé 
Chosroès; il avait déjà passé Césarée; et le roi de 
Perse descendit dans les plaines de la petite Arménie, 
vers Mélitène 3 , pour lui livrer bataille 3 . Il rangea son 
armée sur beaucoup de hauteurs, pour lui donner 
plus de force dans le choc. Les Romains, au contraire, 
présentaient un front très-étendu ; ce qui , vu leur 
grand nombre, n'empêchait pas que leurs rangs ne 
fussent serrés et leurs files profondes. Les deux nations 
se redoutaient mutuellement : la présence de Chos- 
roès, fameux par tant d'exploits, intimidait les Ro- 
mains; et pour ranimer leur courage, Justinien eut 



de venir le joindre à Césarée, dont il 
comptait faire la conquête. — S.-M. 

1 Les historiens qui nous restent 
ne nous expliquent pas la cause des 
succès du roi de Perse ; ils ne nous 
instruisent pas non plus des revers 
que les Romains avaient du éprou- 
ver. Oai voit seulement par une courte 
indication de Théophylacte Siroo- 
catta,I. 3, c. i3, qu'une partie de l'ar- 
mée romaine avait été obligée de 
battre en retraite devant l'armée per- 
sane, depuis Amid sur le Tigre jus- 
que dans la Cappadoce. — S-M. 

» Mélitène , grande ville de la pe- 
tite Arménie, a l'occident et à une 
petite distance de l'Knphrate. On 



l'appelle actuellement Malaihiah. 
— S.-M. 

3 La chronique de Biclar place le 
lieu de la bataille entre Dara et Ni- 
sibc, in campos, gui inter Doras et 
Nezinios (sic) ponun tu r. Il compte 
parmi les auxiliaires des Romains 
une nation barbare dont le nom est 
une énigme pour moi. Habens secum 
gentes fortissimas , quee barba.ro ser- 
mone Hermem nuncupantur. Il n'est 
pas étonnant qu'un historien qui vi- 
vait si loin du théâtre de la guerre, 
dans la Lusitanie , et qui ne pouvait 
être informé des événements que 
par les bruits publics, n'ait pas été 
mieux instruit. — S.-M. 
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besoin de cette éloquence guerrière 1 , dont les anciens 
généraux savaient faire usage avec tant de succès. Les 
Perses, de leur côté, ne pouvaient voir sans terreur 
cette épaisse forêt de lances et de casques , dont les 
vastes plaines de l'Arménie paraissaient hérissées aussi 
loin que leur vue pouvait s étendre. C'était le plus 
grand effort que l'empire eût fait depuis plusieurs siè- 
cles. Tibère avait épuisé de soldats tous les pays de 
son obéissance; il avait attiré sous ses drapeaux, des 
bords du Rhin, du Danube, du Pont-Euxin, et du 
nord de la mer Caspienne, un nombre infini de ces 
aventuriers barbares 3 qui n'avaient de ressource que 
dans le pillage et la guerre. Cent cinquante mille 
hommes, tant cavalerie qu'infanterie, s'avançaient en 
bon ordre; et le son de tant de clairons et de trom- 
pettes , les cris divers de tant de nations , mêles au 
hennissement des chevaux, jetaient l'effroi dans tous 
les cœurs. Chosroès lui-même sentit la peur pour la 
première fois , et différant de faire sonner la charge . 
il amusait les Romains par des défis et des combat* 
singuliers. Dans cet état d'incertitude, où semblaient 

» Théophylacte Simocatta ,1.3, 
c. i3 et 1 4,» prête au général romain 
an discours ampoulé,plus digne d'un 
rhéteur tel que Théophylacte, que 
d'un habile général instruit du lan- 
gage qu'il convient de tenir à des 
soldats.— S.-M. 

a Évagrius,1.5,c.r4 , parle en ter. 
• mes fort poétiques des nations qui 
combattaient sous les drapeaux de 
l'empereur. Cétaient, selon lui, des 
soldats fournis par les nations qui 
habitaient an-delà des Alpes, ix tûv 
vwcèp toi; kkiztiç tôvûv, sur les rives du 
Rhin , rx àu-oi tov P*îv&v aprçwoVv, 



d'autres venaient des pays simes ^° 
deçà des Alpes , ra Te svtôç ^' 
7T6WV. Il y avait aussi des Massage»" 
et d'autres Scythes, des Paononw»* 
ra rapt navvcvtxv, des Mysta*** 
Ulyrienset des Isauriens. Cette »" 

nière ambitieuse de s'exprimer do* 

• "té k> 



empêche de connaître en 
nations qui servirent dans cetteg»^ 
sous les drapeaux des Rom*» 0 * ' 
S.-M. d 

apy.etv. Evagr. 1. 5,c. r 4- — S * M 
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flotter les deux armées, Curs, Scythe de nation % re- 
nommé pour sa valeur , à qui Justinien avait confié 
le commandement de l'aile droite , s'élance à la tête 
de ses escadrons ; il renverse tout ce qu'il rencontre ; 
et ayant détruit l'aile gauche des Perses, il pénètre 
jusqu'à la queue de leur armée; il s'empare de la tente 
du roi et de tous les équipages, à la vue même de 
Chosroès , que le reste de l'armée romaine tenait tel- 
lement en échec, qu'il n'osait détacher aucune partie 
de la sienne. Enfin Curs, suivi de ses troupes victo- 
rieuses , chassant devant lui les hêtes de somme char- 
gées d'argent et de dépouilles, avec le char et l'autel 
où brûlait le feu sacré, objet de l'adoration des Perses*, 
vint sur le soir rejoindre son général, remportant tout 
l'honneur de cette journée 3 . La nuit étant venue, 
comme les deux armées se séparaient, Chosroès, à la 
lueur d'un grand nombre de torches et de flambeaux , 
tomba sur un corps avancé de troupes romaines , le 
tailla en pièces, et gagna Mélitène qu'il trouva aban- 
donnée 4 . Il y mit le feu et se disposait à repasser 
l'Euphrate, lorsqu'il fut averti' que les Romains mar- 
chaient et qu'ils étaient près de l'atteindre. Aussitôt, 
saisi d'épouvante , il monte sur un éléphant , passe le 
fleuve et laisse derrière lui toute son armée, dont la 
plus grande partie fut engloutie dans les eaux. Ce prince 

1 C'est celui qui Tannée précé- té en fournit plusieurs exemples, 

dente avait commandé l'armée ro- Voyez Brisson , de regio Persarum 

maine en Arménie. Voyez ci-dev. principatit, 1. r, § iao. — S.-M. 

§ 10, p. i3o. — S.-M. 3 II fit , dit Évagrius, 1. 5, c. 14, 

a Tb Xoapoou aiêotçôv wuf , 3 06Ô; le tour de l'armée persane avec des 

xaôet«rnxet. Evagr. 1. 5, c. 14. Les chants de triomphe, xatavtÇwv. — 

Perses étaient dans l'usage déporter S.-M. 

à la guerre le feu sacré lorsque le roi 4 AçuXôjctm xoù ifr^-i) ttcXitwv 

commandait en personne, E'autiqui xxfcçwov). Evagr. I. 5, c. r 4. —S.-M. 
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fier, couvert de honte, — [ fit sa retraite en traver- 
sant l'Arzanène , et ] se retira au fond de ses états ; et 
voulant épargner à ses successeurs l'affront qu'il ve- 
nait d'essuyer lui-même, il fit une loi aussi honteuse 
que sa défaite, dont elle éternisait la mémoire : elle 
défendait aux rois de Perse de jamais marcher en per- 
sonne à la tète de leurs armées, quand il s'agirait de 
combattre les Romains 1 . 
xiii. Constantinople attendait avec inquiétude des nou- 
]>?rse. velles de la bataille, lorsqu'on y vit arriver les témoins 
les plus assurés de la victoire. C'étaient vingt-quatre 
éléphants chargés du trésor de Chosroès et des dé- 
pouilles les plus précieuses enlevées aux Perses. Ce fut 
pour toute la ville un magnifique spectacle, et un beau 
sujet de triomphe pour l'empereur, à qui Justin ien 
envoyait ces glorieux présents. Ce général, profitant de 
la terreur que la défaite avait répandue, passa l'Eu- 
phrate et le Tigre , et pénétra dans l'intérieur de la 
Perse a sans trouver de résistance. Tout fuyait devant 
lui; et la consternation avait tellement glacé tous les 
cœurs, que les Romains, portant de toutes parts le fer 
et le feu, s'avancèrent jusqu'aux bords de la mer d'Hyr- 
canie 3 . Ils s'emparèrent des vaisseaux qu'ils y trou- 
vèrent, coururent toute la cote méridionale, pillèrent 
et brûlèrent les villes maritimes , et passèrent l'hiver 
entier 4 dans le cœur de ce royaume opulent, dont 



1 Mwtéri jiiflwiXianepcâr* xaràPto- 
jxatwv çpaTrfÉtv. Evagr. I. 5, c. i5. 
Ce fait n'est garanti que par les té- 
moignagesd'Évagrius et deThéophy- 
lacte Siroocatta. Us ne .tont pas des 
autorités suffisantes pour établie la 
réalité d'une chose qui n'est nulle- 
ment \raiscmblable. — S.-M. 



vîa$ iyjûçnai. Theoph. Simoc. I. 3, 
c. t5. — S.-M. 

3 Ttj; Totvuv TpxavixYÎ; bcLkirrrt 

^evoiAevot. Theoph- Simoc. 
1. 3,c. i5. — S.-M. 

4 ÔXr.v TT.v xetfAa£i&v wp av $ turjfa-j t 
Evagr . 1. 5, c. 1 4 . — S.-M. 
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les armées romaines n'avaient jamais impunément in- 
sulté la frontière. Ils ne revinrent sur les terres de 
l'empire qu'au solstice d'été de l'année suivante, et 
ramenèrent avec eux une si grande multitude de pri- 
sonniers, qu'un Perse n'était vendu qu'une pièce d'or 
de la valeur de treize à quatorze francs de notre mon- 
naie 1 . Tant de disgrâces détachèrent de Chosroès la 
plus puissante tribu des Sarrasins. Le prince de Hira , 
nommé Mondar ou Alamondare 3 , comme ses prédé- 
cesseurs, vint offrir ses services à Tibère 3 , qui le 
renvoya chargé de présents. 

Les Perses eux-mêmes n étaient pas mieux disposes 
à l'égard de leur roi. Chosroès n'était plus à leurs yeux Conférence* 
qu'un vieillard imbécile, incapable de les défendre ; ^'J^T 
tout retentissait de murmures; on osait même l'insul- 
ter ouvertement; et ce puissant monarque, respecté de Simoc^i. 3, 
tout l'Orient, redouté de l'empire depuis tant d'an- Suid.voce 
nées, était devenu dans ses derniers jours l'objet du T * vx ° a pw 
mépris de ses propres sujets. Ce fut dans la crainte de 
quelque soulèvement 4 , qu'il se détermina enfin à se 
mettre en sûreté du côté des Romains par une paix 
générale. — [Pendant que les généraux de l'empereur 

« H est fâcheux que presque tous fils de Mondar III , que Eichhorn a 
les événements de cette campagne in- mal placé dans la liste qu'il a dressée 
téressante ne soient connus que par des rois de Hirah, en mettant son 
le verbeux et trop poétique historien règne entre les années 583 et 589. 
Théopbylacte Simocatta,qui se con- Voyez le recueil allemand publié à 
tente de les indiquer en ternies aussi Vienne et intitulé Mines de l'Orient, 
obscurs qu'emphatiques. 11 est fort à t . 3 , p. 36. — S.-M . 
regretter que Ton ne possède pas on 3 II vint à Constantinople , selon 
meilleur historien de cette époque. la chronique de Biclar, avec sa fa- 
S.-M . mille, cutn stemmatv suo. — S.-M. 

* La chronique de Biclar l'appelle 4 Ô tcù mpaixcû PcwiXeùç toc* ç«- 

Aramundarus. Il s'agit du roi de Hi- «et; toû ôiïXitocoD «h&ùç, «îuvoxôn 

rah, Mondar, dont il a déjà été ques- U ^ou; itspt rrk etpiivr,; xotvwXopi- 

don , t. 9, p. 44», not. 3, liv. xlix , aaoôat Ti&pi» tô> Kaiaa^t. Theoph. 

§ 61 et ailleurs. C'est Mondar IV, Simoc. 1. 3, c. r5.— S.-M. 
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ravageaient la Persarménie le roi expédia Nadoès pour 
entamer des négociations*. Il était chargé de répondre 
aux propositions faites par Théodore, fils de Bacchus 3 , 
et il annonçait qu'il était disposé à envoyer sur la 
frontière des plénipotentiaires 4 chargés d'arranger tous 
les différends qui existaient entre les deux empires, et 
qu'il engageait les Romains à en faire autant de leur 
côté. Il désirait surtout que l'on reconnût quels étaient 
ceux qui les premiers avaient rompu la paix de cin- 
quante ans conclue sous Justinien. Cette] ouverture 
[fut accueillie par] Tibère, qui [cependant] pour ne pas 
marquer trop d'empressement, répondit avec gaieté : 
Qu'il se ferait honneur de suivre l'exemple du roi 
de Perse, plus sage sans doute , comme plus âgé 
que lui; et qu'il était également disposé à accepter 
la paix ou la guerre, -r- [ L'empereur congédia Na- 
doès avec cette réponse , et bientôt après ] les deux 
princes envoyèrent des plénipotentiaires sur la fron- 
tière des deux états. — [Tibère désigna pour cet ob- 
jet Théodore, fils de Pierre, qui avait été un des chefs 
de la garde impériale 5 , et qui était alors intendant du 
trésor de l'empereur 6 . Il lui adjoignit Jean et Pierre, 



» Ty.v Ilêpffôv Àpfxevtctv. Menand. 
, exc. leg. p. ug. — S.-M. 

2 Na<?cdY){. Il était, dit Ménandre, 
exc. Ieg.p. 119, chargé d'une petite 
légation y selon l'expression usitée 
chez les Perses , rir* Xe^ojAe'vuv opu- 
xpocv x 6 tp°TGvr,ôet$ irpeaCetav. Voyez 
cî-dev. § 10, p. xSiyhiot. 4. Ce rang 
me parait répondre à celui déchargé 
d'affaires parmi nous. — S.-M. 

3 Voyez oi-dev. § 10 et 1 1 , p. 1 3 1 
et i34.— S.-M. 

* StmXoutoùç àpxovTaç xarà $ii rà 



opiaTïi; i(ù. Menand.exc/ef.p.xrg. 
— S.-M. 

. 5 0; twv év ttj aùXfi xaTaXo^wv xpb 
toutou fevopevoç T^-Efxtov. Menand. 
exc. leg. p. i20. — S.-M. 

6 TyjvtxaÛTa twv PaaiXet àvEtaê'vwv 
7rpoeiçTrîxei (hnaaupwv. Menand. exc. 
leg. p. 120. Ce titre revenait à celui 
de Cornes Largitionum en latin, c'est 
ce qne dit au reste Ménandre , loc. 
laud. Oi «ye dcTrô tîï; <fa«|>iX«aç -rfi 
Puu.<xi'wv wpoaa-yopeuovTflti «ytar/j. — 
S.-M. 
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tous deux décorés de la dignité consulaire 1 , et Za- 
charie, l'un des médecins de la cour% déjà employé 
dans ces négociations 3 . Ils se rendirent àConstantine 
dans Ja Mésopotamie 4 , ou ils attendirent Mébodès 
Sannachoérygan 5 , chargé des pleins pouvoirs de Chos- 
roès 6 , et qui était alors dans les environs de Nisibe 
oudeDara?.] — Entre les prisonniers romains détenus 
en Perse , était un secrétaire de l'empereur , nommé 
Astérius 8 : on intercepta une de ses lettres , par la- 
quelle il exhortait Tibère- à ne point faire de paix , et 
à tirer avantage de la faiblesse où se trouvait Chos- 
roès , pour entamer ses états ; il fut mis à mort. — 



10 

à£ia. Menand. exc. leg. p. iao. Us 
étaient patriciens et tenaient le pre- 
mier rang parmi les sénateurs, selon 
Théophy lacté Simocatta , 1. 3, c. x 5. 
Èv TTj xopo^aiarf* «u^xXtîtou pooXifr 
TtXoûvTaç à£t'*,7rarpixtot £'£pa ovteç 

tTÛ-Yxavov. — S.-M. 

* Èv roi; PamXetotçxaTaTaTTOfi^voç 

taxpoïç. Men.exc. leg.p. iao.-— S.-M. 

3 Voyez ci-dev. § 9, p. 1319. 
— S.-M. 

4 Èç K.c*vçuvtxvoiv woXtv xijç jxstoÇù 
twv iroTa|Awv. Menand. exc. leg. p. 
120. Cette ville était nommée Tela 
par les Syriens , parce quelle était si- 
tuée sar'une colline. Tela en knr 
langue et tell en arabe signifient col- 
Une. Cette ville rat ensuite appelée 
MaximianopolîSfdepnhon]» nomma 
Constantina ou Constantin. Elle fai- 
sait partie de l'Osrhoène; elle a été 
nommée par les modernes TelAou- 
ran. Voyez t. 7, p. 346, not. 6 et 7 
et p. 347, not. 1, liv. xxxvni,§ 74. 
—S.-M. 

* déjà été question de ce personnage, 
ci-dev. § 9, p. x3o,not. x. A parait 



que le nom de Sannachoérygan est 
le titre persan de la dignité dont il 
était revêtu. Il le joignait à son nom 
propre selon l'usage persan. Ce titre 
se trouve sous la forme Sarnachor- 
gan, dans Théophy lacté Simocatta, 
1.3,c.i5 , qui dit : Ô $k toû pap&cp c- 
xoû Sapvaxopfavyiç çpanxpxoç; il 
parait que cette dignité était d'un 
haut rangi car cet historien dit que 
Mébodès était un des hommes les 
plus illustres de la Perse. Avô*pa rvi 
ntpaoni iroXireia o\à ttjv ÂÇîav cmeo- 
€>.mttov. Ceci est mieux prouvé en- 
core par d'autres passages de Mé- 
nandre, exc. leg. p. 166 , dans les- 
quels il est dit qu'il était président 
du conseil de Chosroès et maître de 
toutes les affaires. Toûtov <Ïïj oh tô» 
Mk€»oV), (JouXeuptOTcav Te TQ-yoûfAevov , 
xaù toû TravToçsxovraxùpoç. — S.-M. 

6 To xupoç twv ir«pt rn* etpwviv M- 
ôkjxê XoapoTiç. Menand. exc. leg. p. 
120. — S.-M. 

7 È; rà wepî Nîcrtêivxat to Aapaç. 
Menand. exc. leg. p. 120. — S.-M. 

8 Etç twv PaaiXeîwv ^taiTtiTÔv, où; 
£t) oVrfypaçfac dwrox«Xt'<XQt4. Men. 
e.rc, leg. p. iao. — S.-M. 
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[ Lorsque les ambassadeurs des deux puissances furent 
arrivés sur la frontière, Mébodès éleva des difficultés 
sur le lieu à choisir pour en faire le siège de leurs con- 
férences; les Romaius voulaient que ce fût dans les 
environs de Dara 1 . On s'entendit à la fin , et on choi- 
sit pour cet objet un lieu nommé Athraélon a . On y 
appela les notables des cantons situés sur la fron- 
tière des deux états 3 .] — Les conférences commen- 
cèrent par l'examen de cette question, lequel des deux 
princes avait rompu le traité de paix, en prenant 
les armes le premier. Après bien des contestations inu- 
tiles et interminables sur cet article, on convint de 
part et d'autre qu'on ne parlerait plus du passé , et 
qu'on songerait seulement à prendre des mesures pour 
établir à l'avenir une paix solide. Les députés mirent 
en œuvre tout le jeu de la politique des négociations; 
propositions captieuses , dissimulation , équivoques 
pour se surprendre les uns les autres. — f Mébodès 
prétendait que les Romains devaient payer aux Perses 
un tribut annuel de trente mille pièces d'or, et qu'ils 
devaient livrer tous les auteurs de la révolte de la 
Persarménie et de l'ibérie 4 , pour que le roi les punît, 
comme ils le méritaient. Les ambassadeurs répondaient 
qu'une paix achetée à de telles conditions ne pouvait 
être durable. Ils invoquaient les serments de l'empe- 
reur, qui avait promis de ne jamais livrer aux Perses 
les Ibériens et les Persarméniens, qui avaient imploré 
l'assistance des Romains. ] — Enfin ils convinrent que 

1 tô Aotpaç x*>?tov. Meoand. àjAçpoTepaç. Menand. exc. leg. p. no. 

exc. leg. p.iao.— S.-M. — S.-M. 

exc. leg. p. 1 ao.— S.-M. àiro^oWjvat PaatXiI tôv IItpo«àv. Me- 

3 Ot e'Triywpioi âpxovTE; iroXtreta; nanrt. exc. leg. p. iai.— S.-M. 
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les Romains rendraient aux Perses i'ibérie et la Per- 
sarménie, et que Chosroès remettrait aux Romains la 
ville de Dara. — [L'amour-propre des deux souverains 
était satisfait par cette concession mutuelle. ] — S.-M. 

Il ne s'agissait plus que de décider laquelle des deux E,, «* *° nt 
nations commencerait la première à faire la restitu- 
tion réciproque* et l'on disputait vivement sur ce point* 
lorsqu'une bataille, donnée en Arménie, changea la 
face des affaires. Tamchosroès », le plus grand guerrier 
de la Perse , était venu à bout de lever une nouvelle 
armée 3 . Au lieu de traîner à sa suite une multitude 
d'éléphants, de chariots, de paysans mal armés, et 
tout l'attirail embarrassant du faste et de la magnifi- 
cence persane, il avait choisi les soldats les plus vail* 
lauts et les plus expérimentés; il les avait pourvus de 
bonnes armes; et à la tête de cette troupe pleine de 
vigueur 3 * il était allé attaquer Justinien en Arménie, 
où par une victoire éclatante, il avait pris la revanche 
de la défaite de Chosroès. Cet heureux événement re- 
leva le courage du roi de Perse, et fit hausser le ton 
de ses plénipotentiaires. Le roi [qui menaçait de rompre 
la trêve et de fondre sur l'Orient avec toutes ses for- 
ces ] leur manda qu'il ne consentirait jamais à rendre 
Dara ; et quoique Mébodès, chef des députés de Perse, 
fît entendre secrètement à Zacharie, que le roi se re- 
lâcherait sur ce point pour une somme d'argent, les 
Romains rebutés de tant de délais , de tant de chi- 

• 

' T<*axo<xp«i. Vtfye* ci-dcv.§ 9, Ionienne, rn; BaSuXûmaç oWuç. 

p. i3o, not. 3. — S. -M. — S.-M. 

* Thêophylacte Simocatta , 1. 3, 3 Ces deuils sont tirés d'un frag- 
c.i5,par une affectation destyleqoi ment de l'historien Ménandre, con- 
tai est très-familière, donne à l'ar- serré dans le lexique de Suidas, sub 
mée persane le nom d'armée baby- i>oc. Totv^oe^pw. — S.-M. 

• 

Tome X. JO 
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canes, de variations, rompirent les conférences et s'en 
retournèrent à Constantinople 1 . 
Rétablisse- Eutyclîius était alors rétabli sur le siège de cette 
t" cùios s«r ville. Justin l'avait laissé dans son exil jusqu'à la mort 
ConXnï de J ean ' e Scholastique. Tout le peuple demanda son 
-impie, retour, et le reçut comme en triomphe avec les plus 
vu'Euîîdli!. vives démonstrations de joie. Jean moins célèbre que 
EV r g i6 5 ' ' tn P ar l a sainteté- le fut davantage par la science du 
Theoph. p. j ro ; t ecclésiastique. Il fit une nouvelle collection de 
canons. Au lieu de ranger de suite les décrets de chaque 
concile, il réduisit sous un même titre ceux des di- 
vers conciles, qui appartenaient à la même matière, 
et disposa ainsi presque tous les canons sous cinquante 
titres. Il composa aussi le Nomocanon , dans lequel il 
compare les lois de l'Église avec celles des empereurs, 
et surtout avec les Novelles de Justinien : preuve évi- 
dente de l'erreur de ceux qui ont attribué cet ouvrage 
à Théodoret. 

Ah5;8. L'année s'était passée en négociations inutiles , et 
*y". la guerre allait se rallumer avec plus de vigueur. Ti- 
voyé en bère mécontent de Justinien, qui venait de perdre par 
Evag i 5 sa défaite tout le fruit des succès précédents, le rap- 
Menand P e ' a > et ch 0 ^ 1 P our ' e remplacer Maurice, comman- 
exc.ieg. P . dant de la garde impériale*. Maurice était né à Àra- 
simocati.^ bissus, en Cappadoce 3 , d'une famille originaire de 

c. r5, 16. 

1 Les détails de cette négociation, 3 Les auteurs arméniens préten- 

ou plutôt le récit des tergiversations dent qu'il était arménien de nais- 

avec les discours évasifs des envoyés sance ; ils ajoutent qu'il était né à Os* 

des deux puissances, se trouvent rap» chakan, bourg du canton d'Ara kad- 

portés fort au long dar«s Ménandre, zodn , dans la province d'Ararat, ce 

exc. leg. p. ia»-Iî>4. — S.-M. cjui ne me parait nullement probable, 

i ô twv ofdUATO^uXâxttv toO (ioioi- et qni ne pent balancerl'autorité d*É- 

Xtw; T.-y&ûftevcç. Theopb. Simoc. 1. 3 , vagrius, 1. 5 , c. 1 9 , qui le fait eappa- 

c . A 5. — S.-M. docien. — S.-M. 



Digitized by Google 



(An 5 7 8.) LIVRE LT. JCTST1N II. 1 47 

Rome 1 . Élevé dans les emplois du palais, il n'avait pas am>. Bici.r. 
encore fait la guerre; mais son génie étendu, sage, S ^»*££' 
solide, également capable de grandes vues et de dé- «*Ài»t*- 
tails, de se déterminer par lui-même et de prendre <p,,ejcv ' 
conseil, le faisait regarder comme un homme d'un mé- 
rite universel. Réglé dans ses mœurs, il ne donnait 
rien au plaisir; et les progrès de sa fortune, unique- 
ment due à sa vertu, n'avaient rien diminué de la 
première austérité de sa vie. Sa conduite dès sa pre- 
mière campagne justifia le choix de Tibère. Dans les 
siècles où la discipline romaine était en vigueur, ja- 
mais tes Romains ne campaient sans se retrancher : le 
premier ouvrage du soldat, lorsqu'il était arrivé au 
lieu du campement, était de creuser un fossé et de 
planter la palissade. Le relâchement et la paresse avaient 
aboli cet usage. Maurice le rétablit, et jamais il ne 
campa sans cette précaution , qui mettait l'armée à 
couvert des surprises, et qui épargnait le nombre des 
gardes avancées, toujours moins sûres que de bons 
retranchements. 

La trêve de trois ans, conclue pour l'Orient entre xvrrï . 
Chosroès et Tibère, n'était pas encore expirée; et les ^ e "' l " e . 
Romains, fidèles à la convention, ne formaient point de Maurice - 
d'entreprises hors de l'Arménie. Mais le roi de Perse, 
moins scrupuleux sur l'observation des traités, donna 
ordre à ses généraux de ne faire aucune distinction 
entre les provinces, et de ne rien épargner du domaine 
de Pempire. Maurice n'avait pas encore rassemblé ses 
troupes, lorsque les Perses [commencèrent les hosti- 
lités en] s'empara ut de la forteresse de [Thaunare*], 

■ ËXxovra ftèv ytv* *xt toûvoua m c. i 9. — S.-M. 
tx; ttpio&m'paç Pe»aiK. Eîagr. 1. 5, * J*aiôté le nom de Thommtie que 

IO. 
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qu'ils trouvèrent dépourvue de garnison, — [et ils re- 
vinrent dans leurs cantonnements. On ignore si cetle 
infraction à la trêve était du fait de Tamchosroès 1 , 
qui commandait dans ces quartiers, ou s'il avait agi 
par Tordre du roi. Il est certain au moins que Mébo- 
dès pressait Chosroès de ne pas attendre la fin de la 
suspensiou d'armes, et de ne pas respecter plus long- 
temps les provinces de l'Orient, qui depuis plusieurs 
années étaient exemptes de la guerre. Chosroès céda a 
ces conseils, et aussitôt Mébodès a et Sapor, fils de 
Mihran 3 , eurent ordre d'attaquer les provinces orien- 
tales de l'empire 4 ; ils se portèrent sans tarder vers la 



Lebean a mis dans ton texte , je ne 
sais pour quelle raison , et j'y ai 
substitué celui de Thaunare selon le 
texte formel de Ménandre, exc. leg. 
p. ia5,TÔ Xe*yc'u.6vov ©auvaptoç tppcû- 
piov. Le nom de cette forteresse n'est 
mentionné par aucun autre liistorien, 
et H est impossible d'indiquer sa si- 
tuation. On voit seulement qu'elle 
devait être, ou sur les frontières de 
la Persarménie, on dans l'Arménie 
romaine. Je pense qne Lebeau a cru 
qu'il y avait faute dans le texte de 
Ménandre, et qu'il s'agissait ici d'un 
lieu mentionné par Agathias,l. 4, p. 
f 40, et appelé non jMsTho/nane mais 
Thamane f oa plutôt le bourg desTha- 
manie>is % )Mù\vtpt &ap.avûv;il était si- 
tué près des montagnes des Cordes, 

t5> ippt Ta Kap Jouxta 5p*i- Aga- 
luias mentionne aussi ce lien en par- 
lant de la première expédition de 
Maurice dans l'Orient, lorsqu'il com- 
battit les armées de Chosroès dans 
l'Arzanèue. Voyez ce que j'en ai dit 
dans mes Mémoires historiques et 
géographiques sur V Arménie t U 1, 
p. a 53 et ««4. — S. -M. 

* Le pasnage de Ménandre, e.rc. 



leg. p. 1» 5, où il est question de ce 
général, est horriblement mutilé , et 
il n'a pas été entendu par le traduc- 
teur latin de cet historien. — S.-M. 

» Tbéopby lacté Simocatta , 1. 3, 
c, 1 5, le désigne par son titre , Sar- 
nachorganès , 6 toû (tap&xptxcù 2ap- 
vax&pTfavïiç çpartap/oc.Voycz cl-dev. 
§ r4, p. i43, not. 5. — S.-M. 

3 Meoo') Jriv xat 2air<£?)v tôv Maipa- 
vcu. Menand. exc. leg, p. 12 5. J'ai 
parlé de Mébodès, ci-dev. § 9, p. 
i3o, not. 1 , et ailleurs. Sapor on 
plutôt Schahponhr, fils de M air an ou 
plutôt Mihran, n'est pas connu d'ail- 
leurs ; il était probablement fils du gé- 
néral Mihran, qui avait commandé 
les armées du roi dans l'Arménie et 
en Arabie. Voyez ci-dev. 1. 1., § 34, 
p. 78 , not. 3. Il était comme lui 
de la célèbre famille Mihranienne. 
Voyez t. 7, p. aoo", not. 3 et p. 3af>, 
not.a, liv.xxxvm, § 48 et 64 et ail- 
leurs. Le nom de ce général est don- 
né par Ménandre sous la forme Sa- 
poèt, Saurai); , qui se rapproche de 
la prononciation arménienne, qui 
est Schapouh.— -S.-M. 

4 Karà tx; rpo; ttv «ta t«v 
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Mésopotamie] , et ravagèrent les environs de Théodo- 
siopolis 1 et de Constantine a . — [Tamchosroesquicom- 
mandaiten Arménie 3 , informé que les troupes romaines 
qui lui étaient opposées étaient peu nombreuses, se 
disposa de son côté à quitter l'Arménie; il passa de- 
vant le château de Githarizon 4 occupé par les Ro- 
mains 5 , et se porta au midi vers les gorges qui donnent 
entrée de l'Arménie, dans les provinces romaines 6 , et 
il vînt dévaster les bourgs et les villages des environs] 
d'Amid'. — [Il pilla toutes les campagnes de l'Àrzanène.f 
— Ta mchosroès apprenant [ensuite] que Maurice appro- 
chait avec une armée beaucoup plus forte que la sienne, 
ne jugea pas à propos de l'attendre : il fit sa retraite 
au travers de PArzanène. Maurice le suivit à grandes 
journées et l'aurait atteint, s'il n'eût été arrêté par 
une fièvre ardente que lui causèrent les grandes cha- 
leurs du climat. Dès qu'il fut revenu en santé, il fit 
le dégât dans l'Arzanène, où il ne trouva point de 
résistance ; il s'empara d'une place forte nommée 



jjuxIwv e-nrtxpaTetac. Menand. exc. leg. 
p. ia5. — S.-M. 

1 II s'agit ici de Théodosiopolis 
de Mésopotamie dont j'ai déjà parle, 
t. 3, p. 6o , not. 3 et 4, et p. 6i» 
not. i, tiv. xrv,§ 5. Cette Tille ctittt 
nommée antérieurement Retenu. Les 
modernes l'appellent Rasaïn. — S.M. 

* Voye« ci-dev. §i4,p.i43, not. 
4 et ailleurs. — S.-M. 

ntpotx&v çpaTCU{i.«T(i)y ttiv VrçefAovi'av 
wpUi-0. Theoph. Simoc. 1. 3 , c. x5. 
—S.-M. 

4 Ktôapi^wv Tcapap.«tya$. Theopb. 
Simoc. 1. 3 t c. x5. Ménandre parle 
également de ce château, exc. leg. p. 
xa5; mais sou texte estai corrompu 



en cet endroit , qne son traducteur 
latin n'a pu lui donner un sens rai- 
sonnable. Trompé par le mot de 
jct8ap(£«w pour KiôaptÇov, U a cru 
qu'il s'agissait ici de chants et d'in- 
struments de musique, et il a traduit 
en conséquence. — S.-M. 

5 To î*6>p.attov çpcoptov. Theoph. 
Simoc. 1. 3 , c. i5. J'ai déjà parlé de 
ce fort , voisin du pays de Daron , 
et situé sur la frontière de l'Arménie 
romaine, t.o, p. 76, not.a, liv.xt.vi, 
§ 54. — S.-M. 

6 Àwô tôv Àpfxevtotç gpL£oXfa>v. Me- 
nand.exc.lcg.p.ii5. — S.-M. 

7 Kirorarrei£<i>pioi$T6 xai xwjaxiî, 
irXy ( <xtcv ÂuÀ^nç. Theoph. Simoc. 1. 3 , 
c. 1 5.— S.-M. 
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Aphumes 1 , ruina plusieurs autres forteresses, et lit un 
nombre infini de prisonniers, qui furent envoyés à 
Tibère a . On en transporta dix mille dans l'île de Gy- 
pre 3 , qui manquait d'habitants. 
xix II s'arrêta quelque temps devant Chiomare 4 : c'était 
Attaque de uue place de défense, où commandait un brave et 

Chiomare. r # 7 

fidèle capitaine perse, nomme Biganès 5 , bien résolu 
de périr plutôt que de se rendre. Cependant lorsqu'il 
vit mettre les machines en batterie et ouvrir les sou- 
terrains, il députa 1 evêque pour dire à Maurice, que 
sa place était peuplée de chrétiens*, dont il allait 
causer la perte, s'il s'obstinait aux attaques ; que 
s'il voulait se retirer, il était prêt à lui mettre 
entre les mains tout ce qu'il y aurait d*ôr et d'ar- 
gent dans la ville; que pour lui il ne se rendrait 
jamais, tant qu'il lui resterait un souffle de vie > 
que c'était à Maurice à décider s'il préférait la 
possession d'un monceau de pierres à la conserva- 
tion de tant de malheureux, qui adoraient le même 
Dieu que lui. Maurice reçut l'évêque avec honneur , 
et après l'avoir long-temps entretenu, pour chercher 
les moyens de gagner Biganès, il le chargea de lui dire 
que s'il ouvrait ses portes aux Romains , il trouve- 
mit auprès de l'empereur des emplois plus hono- 

1 Tà Âçoupov xaXouptvov çpoô- ty)v Xciav SUyjun. Theoph. Simoc. 

piov. Theoph. Simoc. 1. 3 , c. 1 5. La 1. 3, c. x5. — S.-M. 

situation de cette place est iocon- 4 Tô XXwf&otpuv. Mcnand. exe. 

noe. — S.-M. Ug. p. i a$.— f S.-M. 

* Théophylacte Simocatta, 1. 3, 5 Oq plutôt Binganès,dans le texte 

c. 1 5, remarque que le tiers da butin H y a BiT-ravu;. — - S.-M. 

fut donné à Maurice comme recoin- 6 Ménandre remarque , exç. leg. 

pense militaire. T^vTpiTTfiv dwwu,Gtpav p. ia5, qu'ils étaient tons des chré* 

Miypoct» tw i»wu,a(»v Tparu^û, oi tiens de l'Arranène. Xptçtavet faon 

toD ÔTrXtTuoû ^ù>py,acquvoi. — S. -M. o't rfa ÀpÇavrjvriç (leg. ÀpÇavuvij;) â- 

J Ô ^ Kaîaap àvà tïjv Kûrcpov wayrs;. — S.-M. 
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rables et beaucoup plus de richesses qu 'il rien pos- 
sédait sous la domination de Chosroès. Mais tes 
offres les plus brillantes u étaient pas capables d'éblouir 
une ame généreuse, qui n'envisageait que son devoir. 
Biganès répondit, quil n accepterait pas même une 
couronne , pour manquer de foi à son maître légi- 
time; et, avec cette réponse, il fit porter à Maurice 
les vases sacrés et tous les ornements précieux de Té* 
glise de Chlomare, le priant de les accepter comme 
la rançon de la ville. Le général romain rejetant ces 
présents avec indignation : Je ne suis pas venu ici, 
dit-il, pour piller les églises \ mais pour les affran- 
chir de la servitude ou elles gémissent sous l'em- 
pire d'une nation impie. Après un entretien secret 
avec l'évêque, il le congédia. Biganès aussi prudent, 
qu'il était ferme et incorruptible, en conçut du soup- 
çon; il fit arrêter le prélat, et le tint étroitement eu-, 
fermé tant que dura le siège. J^es efforts des Romains 
furent inutiles : après de vives attaques et des assauts 
réitérés, ils se virent forcés d'abandonner leur entre- 
prise. Maurice [quitta alors l'Ârzanène, pour se por- 
ter au midi vers l'Arabie *; il] s'avança vers Nisibe, et 
ravagea tout le pays jusqu'au Tigre. Il fît passer au- 
delà de ce fleuve un détachement de son armée sous 
la conduite de Curs» et de Romain, qui firent le dé- 
gât dans les contrées voisines; il prit la forteresse de 
Singare 3 ; et aux approches de l'hiver il donna des 
quartiers à ses troupes en Mésopotamie. 

« Tovç rîi; Àpo&ac x»pt«»€ MSa- 3 Tè ïty)fap»v çpoôptov. Thcoph. 

Xiv. Tbeopb. SJmoc. 1. 3, c. 16. — Simoc. 1.3,c. x6. Cette ville estnom- 

S.-M. mèe actuellement Sindjar. J'en ai 

* Il a été question de ce général, parlé, t. i, p. 453, not. x, liv. vi, 

ci-dev. § io,p. i3o,not. 6.— S.-M. $ 49 •* ailleurs. — S.-M. 
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xx. La sage conduite de Tibère relevait en Orient la 
1 percurT réputation de l'empire; tandis que sa bonté, son 
équité, son application aux affaires soulageait les 
Simorat.i.'3, peuples et ramenait le bon ordre dans l'intérieur de 
ificepb.Caii. l'état; son affabilité le faisait aimer. Il était libéral avec 
t'aie.!?* magnificence, persuadé que les bienfaits ne doivent 
C p?376. X P as seulement se mesurer sur les besoins de celui qui 
is'c^oT re Ç^' l 9 mais aussi sur la grandeur de celui qui donne. 
i.6,c.3o. J^in de ravir d'une main ce qu'il aurait prodigué de 
«o5,an. 1 autre, il détestait comme un tribut homicide, l'or et 
p. 3t)i, 39ai l'argent qui aurait été trempé des larmes des sujets. Il 
Mau^p.71. remit les redevances dune année entière. Il répara 
t!°2, p. 7ai ' es ravages qu'Àdaarmanès avait faits en Syrie , et dé- 
44^ dommagea même avec usure les propriétaires des pertes 
Joël. p. I7 3. qu'ils avaient essuyées. Il réprima par des lob sévères, 

Suid. voce * rf 1 1 7 

^Ti6î'pw<. les concussions , qu'un abus criminel semblait avoir 
i.3,c.ii, ii, rendues légitimes; les magistrats se croyant en droit 
Pagina b«t. de reprendre sur les peuples les sommes qu'ils avaient 
déboursées pour acheter leurs charges. Il ne connais- 
sait de bonheur que celui de ses sujets; il voulait 
qu'ils régnassent avec lui ; l'état faisait sa famille, et 
le nom de père de ses peuples le flattait bien plus que 
celui de maître. Il trouvait toutes ses ressources pour 
la guerre dans la noble simplicité de sa table, de son 
cortège, de ses équipages, et dans le retranchement 
de tout appareil de luxe, que la vanité insinue à la 
grandeur comme une décoration nécessaire. Sophie 
qui s'attendait à partager bientôt a vec lui les richesses 
de l'empire, lui reprochait sans cesse d'épuiser par 
ses largesses les fonds de Fépargne; il ne lui répondait 
que par ces paroles de l'Évangile : Amassez -vous 
des trésors dans le ciel, ou ils ne peuvent être dé- 



Digitized by Google 



(An 5 7 S.) LIVRE LI. TIBÈRE. 1 53 

truits par la rouille , par les vers , ni enlevés par 
les voleurs. Cette confiance dans la providence di- 
vine fut si abondamment récompensée, que le bruit 
courut qu'il avait trouvé* des trésors immenses; et Ton 
débita même sur ce point des fables pieuses, adoptées 
par le peuple superstitieux , et recueillies par des his- 
toriens crédules. Tel était depuis quatre ans le gou- 
vernement de Tibère, lorsque Justin, consumé par ses 
maladies continuelles, se sentant près de sa fin, dé- 
clara Tibère empereur le 26 septembre, en présence 
du sénat et du clergé de Constantinople assemblés 
dans le palais. Le patriarche Eutychius lui ceignit le 
diadème au milieu des acclamations ; et le nouvel Au- 
guste fit distribuer au peuple de grandes sommes d'ar- 
gent selon l'usage. Le 5 octobre suivant, Justin mou- 
rut après un règne de douze ans dix mois et vingt-un 
jours, sans avoir rendu d'autre service à l'empire, 
que d'avoir choisi un empereur plus digne que lui de 
régner. Son corps fut porté au mausolée de Justinien , 
où il fut mis dans un tombeau de marbre de Procon- 
nèse. Sa femme fut dans la suite inhumée auprès de 
lui. Il ne laissait d'enfants qu'Arabia, veuve de Ba- 
duarius. Avant que de monter sur le trône, il avait eu 
un fils nommé Justus , qui était mort au berceau. 

Après les funérailles de Justin, Tibère se rendit au xxi. 
Cirque, où le peuple l'attendait, selon la coutume : impératrice, 
telle était alors la prise de possession de la dignité 
impériale. Dès qu'il parut, ceint du diadème, revêtu 
de la pourpre, et assis sur le trône, toute l'assemblée 
s'écria : Vive l'empereur et l'impératrice ; montrez- 
nous l'impératrice. Tibère était marié secrètement, et 
il devait la couronne au soin qu'il avait pris de cacher 
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cet engagement. Sophie dont il était aimé avait moins 
songé à servir l'empire en lui procurant un maître 
digne de commander , qu'à se maintenir elle-même 
sur le trône, en y plaçant celai quelle se destinait 
pour second mari. Sa surprise fut extrême, lorsqu'elle 
vit arriver au Cirque l'épouse du nouvel empereur , 
nommée Anastasie , accompagnée de deux jeunes prin- 
cesses, qu'elle avait déjà de son mariage. Tibère em- 
brassa tendrement sa femme ; il lui mit la couronne 
sur la tête, et fit jeter de l'argent au peuple. 
*"V Toute l'assemblée fut attendrie de cette entrevue, 

Conspira- 
tion de so- à l'exception de Sophie. Qu'on se figure l'étonnement, 

plue contre 1 t * . v 

Tibère. la confusion , le desespoir dune femme hautain*», qui 
se voit dupe de sa confiance, et qui croyant travailler 
pour elle-même, n'a rien fait que pour l'élévation d'une 
rivale inconnue. En vain Tibère s'efforça de la con- 
soler, en la comblant d'honneurs : il lui fit construire 
un palais sur le port de Julien, dans le plus bel en- 
droit de la ville; il y ajouta des bains magnifiques; il 
lui conserva tout l'appareil de la majesté impériale; 
il lui rendit et lui fit rendre les mêmes respects que si 
elle eût été sa mère. Mais tout cet éclat, toutes ces 
déférences ne pouvaient dédommager cette ambitieuse 
princesse de la perte d'une couronne. Les attentions 
de Tibère lui semblaient être autant d'outrages et ne 
faisaient qu'aigrir son ressentiment : elle rougissait de 
rien devoir à un homme qui lui devait tout. Enfin 
résolue d'abattre celui qu'elle se repentait d'avoir éle- 
vé, elle prit le temps que l'empereur partait pour une 
maison de campagne, où il devait, selon la coutume, 
passer le temps des vendanges. La fortune de Tibère 
lui avait attiré des envieux; Sophie ménagea ces ja-* 
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lousies et ces haines secrètes, et forma un parti pour 
placer Justinien sur le trône. Le complot allait écla- 
ter, lorsque Tibère en fut averti. Il revient sur-le- 
champ à Constautinople, et son premier soin est d'aller 
à l'église, remercier Dieu de cette importante décou- 
verte, et réclamer sa protection contre d'injustes en- 
nemis. Ensuite il mande au palais, le patriarche et les 
grands, qu'il instruit de la conjuration. Ce prince 
rempli de clémence, était bien aise de donner aux 
coupables le temps de se sauver: ils n'étaient plus à 
craindre, depuis qu'ils étaient découverts. Il leur per- 
met donc de prendre la fuite; mais il fait arrêter So- 
phie, et s'empare de ses trésors, ne lui laissant que le 
nécessaire. Ses anciens domestiques ont défense d'ap- 
procher d'elle : Tibère lui en donne d'autres dont il 
est sûr. Sous un autre prince, Justinien n'eût pas évité 
la mort; plein de confiance dans la bonté de Tibère, 
il vient au palais , se prosterne fondant en larmes de- 
vant l'empereur, sans pouvoir prononcer une parole; 
et fait apporter à ses pieds tout ce qu'il a d'or et 
d'argent, se condamnant lui-même à perdre toutes ses 
richesses. Tibère, aussi attendri que Justinien était 
affligé, le relève, lui reproche avec douceur son infi- 
délité, l'embrasse et lui rend ses trésors. Justinien 
méritait le dernier supplice, et c'était pour l'empereur 
la voie la plus sûre de s'affranchir d'inquiétude. Tibère 
aima mieux le gagner, que de le faire périr. Il comp- 
tait sur la bonté naturelle de ce guerrier, qui n'avait 
cédé qu'aux séduisantes sollicitations de Sophie, et il 
n'y fut pas trompé. Justinien n'oublia jamais qu'il lui 
était redevable de la vie. 

Tibère ménageait l'alliance des rois français , pour 
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xxiii. opposer leurs forces à celles des Lombards , qu'il ne 
de chiipéric pouvait chasser d'Italie. Chiipéric, roi d'une partie de 
a Tibère. j a F rance l'envoya féliciter de son avènement à l'em- 

Greg. Tur. J 

hï»l Franc, pire; il lui fit porter qn bassin d'or, du poids de cin- 
Pauf. biac. quante livres, enrichi de pierreries. Les ambassadeurs 

Aimoin. 1. 3, 

français ne revinrent que trois ans après *. Entre les 
C I9 présents qu'ils reçurent pour Chiipéric, étaient des 
pièces d'or du poids d'une livre , portant d'un coté 
l'image de l'empereur avec cette légende en latin : Ti- 
bère Constantin toujours Auguste ; et de l'autre un 
quadrige avec ces mots : gloire des Romains *. 

Quoique l'empereur fût fort éloigné de ces disputes 
théologiques où Justinien s*était égaré, il était ins- 
truit, et ne traitait pas la religion avec une indiffé- 
rence politique. Le patriarche Eutychius avait avancé, 
qu'après la résurrection les corps seraient impalpables 
comme de purs esprits. Le diacre Grégoire, alors 
apocrisiaire de Rome à Constantinople , s'était élevé 
contre cette opinion, contraire à la doctrine catho- 
lique. Tibère prit le parti de Grégoire; il disputa même 
contre Eutychius, et comme celui-ci était un saint, et 
qu'il soutenait son sentiment de bonne foi et sans opi- 
niâtreté, il ne fut pas difficile à l'empereur de le con- 
vaincre, et de l'engager même à brûler le livre dans 
lequel il enseignait cette erreur. 



XXIV. 

Dispute de 
religion 
apaisée. 



« Grégoire de Tours remarque, 
1. 6, c. a, que les querelles qui divi- 
saient alors les rois francs, les empê- 
chèrent de débarquer à Marseille,et 

qu'ils prirent terre à Agde,qui était 
du domaine des Goths. Cutn Massi- 
liensein portum propter regum dis- 
cordias adiré au si non essent, séga- 
thas urbem, quœ Gothorum situ est , 



advenerunt. Ils ne parent cependant 
y débarquer, parce qu'ils étaient 
battus par une tempête qui les jeta 
à la côte. — S. -M. 

* Grégoire de Tours rapporte, 
1. 6*, c. a, qu'il avait vu ces médailles 
à Nogent,jVomg*/jfuffi, ou il se trou- 
vait alors auprès du roi Chiipéric. 
— S.-M. 
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La guerre de Perse tenait en échec toutes les forces m . 
romaines. Les Esclavons 1 en prirent occasion de ra- Irr 5ï° n 
vager la Thrace. Ils passèrent le Danube, prirent et E8cUTOn(, 
saccagèrent les places qu'ils trouvèrent sans défense ; exc^ieg. 
et marchant vers la longue muraille, ils menaçaient v \é^\es. % 
même la ville impériale. Tibère n'ayant pas de troupes Abb * 
à leur opposer, eut recours à Baïan, chef des Avares. 
Il lui dépécha Jean, préfet d'IUyrie*, pour l'engager 
à se jeter sur les terres des Esclavons , et les obliger , 
par cette diversion, à quitter la Thrace. Baïan était 
alors dans des dispositions favorables; il demandait 
pour ses peuples le droit de commerce, et tous les pri- 
vilèges dont jouissaient les sujets de l'empire. Une 
injure personnelle l'irritait contre les Esclavons 3 , qui 
sommés de lui payer tribut, avaient pour toute réponse 
mis à mort ses députés. D'ailleurs il espérait de trou- 
ver dans leur pays d'immenses richesses , qu'ils devaient 
avoir accumulées par leurs fréquentes incursions sur 
les terres des Romains. U y entra 4 donc à la tête de 
quinze mille chevaux , portant partout le ravage. Les 
Esclavons qui étaient demeurés dans le pays, se réfu- 
gièrent dans les forêts et dans les cavernes, abandon- 
nant leurs biens, qui furent la proie des Avares. A cette 
nouvelle, ceux qui pillaient la Thrace, repassèrent le 
Danube pour défendre leurs terres ; mais les Avares 
s'étant déjà retirés avec leur butin, ils ne trouvèrent 



« Tô 2xXa6r,vî>v Jl&vo;. Ménandre, xkç IXXuptfc; tflûvitv IXay # t ir&ii;. 
leg. p. i a«, dit qo'iU étaient «a — S.-M. 



nombre d'environ cent mille. — S.-M. * Ces peuples avaient alors pour 

a II avait, dit Ménandre, exc. leg. chef un certain Laurent , ou plutôt 

p. 164, le commandement des îles et Lauritas y KaM^xo^ y selon Ménandre, 

des villes de l'IUyrie. ÈxTuairerai exc. leg. p. i65. — S.-M. 



cuv tVt tcutmv tworme, ô( £y) tuv rn- * En passant le Danube «comme le 
cuv £ivtot tt,v ipxiv TwvucaÛTa, xal dit Ménandre,exc.fc#.p.i65. — S.M. 
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plus que les débris et les cendres de leurs habitations. 
Baïan renvoya dans l'empire un grand nombre de 
prisonniers romains , qu'il avait trouvés dans le pays 
des Esclavons. 

Aif 579. 

La santé de Chosroès s'affaiblissait tous les jours. 
^*ti. Plongé dans une sombre mélancolie depuis la bataille 
Chosroès. de Mélitène,les pertes de la dernière campagne aigris- 
eîc C ï*g d sa * ent encore ses chagrins. — [La guerre («pendant 
165^168. continuait dans l'Orient et dans l'Arménie. Trajan et 
i>. j'40. * Zacharie avaient proposé une trêve, mais après bien des 
c™5,i9- ' discussions, on n'avait pu s'entendre. Mébodès chargé 
Si TÎ6 U ' de traiter, demandait de l'argent, sans quoi U mena- 
^393 ** P Ç*k de lancer encore une fois Tamchosroès sur le ter- 
ritoire de l'empire 1 . Celui-ci parut en effet et fit une 
incursion, qui ne fut arrêtée que par l'arrivée de ceux 
qui apportaient à Trajan l'argent demandé. Mébodès 
traita les Romains avec insolence et mépris. Il refusa 
de recevoir cet argent sur la frontière , exigeant qu'ils 
le fissent transporter à leurs frais jusqu'à Nisibe. 
Chosroès espérait toujours contraindre les Romains à 
lui abandonner sans compensation l'Ibérie et la Persar- 
ménie. Il apprit cependant que l'empereur se préparait 
à partir, avec une grande armée, vers la fin de la trêve. 
Il résolut donc de le prévenir et il fit sortir des environs 
de Dara un corps de vingt mille hommes de cavale- 
rie, pour envahir la Mésopotamie \ Il y avait parmi 
eux douze mille archers persans 3 . Ces troupes devaient 
contenir les Sarrasins, les auxiliaires sabiriens et les 

«v Tavorçcopù» mvocxÛTa toîç épîoiç nand.cxc. Irg. p. 166. — S. -M. 
tyiemjxoTa rnc iwaç. Menand. exe. 3 Éç7rept ràç 16' piv^aav nspaau, 
fcg. p. ifi5. Tochosdrus dans la tra- dupeoçopot te *ai MncoToÇoTai. Ré- 
daction lalinc— S.-M. nand. cac. p. 166. — S.-M. 
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commandants romains postés en ce pays. Mébodès, le 
principal ministre de Chosroès*, et Sapor, fils de Mih- 
ran , ce général si célèbre par les services qu'il avait 
rendus à l'état a , partirent avec une autre année. Ti- 
bère cependant ne cessait d'espérer et de demander la 
paix. Pour se concilier la bienveillance de Chosroès, il 
lui renvoya plusieurs prisonniers de distinction, parmi 
lesquels il en était deux issus du sang royal 3 . Théodore 
et Zacha rie, revêtus du titre d'ambassadeurs extraordi- 
naires*, qui partaient en même temps, étaient chargés 
de lui remettre une lettre, dans laquelle, en lui expri- 
mant le sincère désir de rétablir la paix entre les deux 
nations, Tibère offrait pour y parvenir d'abandonner 
la Per&arménie et lTbérie, quoique les peuples de ces 
deux contrées voulussent obéir à son empire 5 . Il pro- 
mettait de rendre le château d'Afoumes 6 et d'aban- 
donner l'Arzanène?, ne demandant pour toutes ces 
cessions que la seule restitution de Dara. Des offres si 
avantageuses n'avaient pu encore décider Chosroès à 
conclure la paix, il s'était mis à la tête de son armée, et] 
— s'était avancé jusqu'aux frontières de l'Arzanène, 
— [pour y combattre Maurice qui occupait et dévastait 



» Voyex ci-dev. § 9, p. i3o, not. 
x et ailleurs. — S.-M. 

* SaTCutiv tov Meaipavou, iv^pô; 
cùx&fiwGÛç dbrwyxau.tv©v. Menand. 
cxc. leg. p. 1 66. Voye* ci-dev. § 18, 
p. 148, not.3. — S.-M. 

* noXXcbçfàp tûv icapà PwfAaûotç 
£cpwtTT,7«v Iltçffôv , uâXtça tgùç sv 
Te'Xei , «v èVct xai tw (taatXtta) fév«i 
Çtwijip.évoiikrav , Iç-nXi Xoapehp , $<ù- 
pcflpopx«a;. Menand. exc. leg. p. 166. 
— S.-M. 



Menand. exc. leg. p. 167. Voyea ci- 
dev. § io t p.i3o,not. 4. — S.-M. 

5 ETOtfica{ fx w ""S nepaacpatvia; 
78 waarç à^piaTaoôat xai I&npîaç - cù 
fwr,v twv (JouXcuévwv r.txlv inraxcûctv 
nipaûv Àpaeviaç Tt xoù i&npov. Me- 
nanti, exc. leg. p. 167. —S.-M. 

6 Àva<ft£wui Si xat rô Àçgujam* 
çpoûpicv. Menand. exc. /<y. p. 167. 
Voye* ci-dev. $18, p. i5o, not. 1. 
— S.-M. 

7 Tïiç ÀpÇavuôiç ûfûv wapaxwpw». 
Menand. exc. leg. p. 167.— S.-M. 
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cette province. Ce général avait même traversé le fleuve 
Zirmas 1 en ta présence de Chosroès], — et ce prince 
accoutumé à porter le fer et le feu sur les terres de 
l'empire, avait vu de loin les flammes qui dévoraient 
ses provinces. Couvert de honte, et réduit au désespoir, 
il s était retiré à Ctésiphon* avec autant de précipita- 
tion que s'il eût été poursuivi par les Romains. Tibère 
crut l'occasion favorable pour renouer la négociation: 
il rendait [ comme on Ta vu ] la Persarménie, l'Ibé- 
rie et l'Arzanène. — [11 fut prévenu cette fois par le roi 
de Perse, qui fit partir un ambassadeur au commen- 
cement de l'hiver 3 . Ce député se nommait Phérog- 
dathès 4 ; les lettres qu'il portait étaient remplies des 
expressions les plus conciliantes, il y demandait ce- 
pendant encore l'extradition des nobles arméniens , qui 
avaient fait soulever contre lui la Persarménie 5 , pour 
leur faire subir la peine qu'ils méritaient ; et il finis- 
sait en conjurant l'empereur de lui envoyer des hommes 
habiles , pour conclure définitivement. Tibère se hâta 
d'instruire ses ambassadeurs qui étaient en route pour 
la Perse, de suspendre leur voyage jusqu'au retour 
de Phérogdathès, qui allait repartir de Constantinople. 
Toutes les difficultés paraissaient aplanies, car] Chos- 
roès consentait enfin à la restitution de Dara. La paix 



1 n«patto6it( £t t« pttôpaTOû Ztp- 
fia iroroftoO. Agath. 1. 4, c. 140. Ce 
fleuve dont la situation exacte est in- 
connue, était sans doute un des af- 
fluents qui grossissent le Tigre, dn 
côté de sa rive gauche. — S.-M. 

* Mtrà toÎxcu; woXXoù tt; rà tv 2e- 
Àeuxeîa xal KTuatçwvTi {JcunXswt. 
Agath. I. 4, c. 140. — S.-M. 

3 AçuviÎTflU x'mmmoç àpx cu * svCU 



»oNl. Meo.excJeg, p. 167. — S.-M. 

4 «tepvyJâtojç. — S.-M. 

5 Toù; ti rfa chroçoteîav rnç n»- 
oxppUvta; fkuXtûcav-retç fmâsjri;. 
Menand.exe. kg. p. 167. Il veut dé- 
signer Vartan le mamigonien et les 
autres chefs de races qui s'étaicat 
soulevés contre les Perses après le 
meurtre de Sooren. Voyez ci-der. 
p.85-8o, liv.i.,$35. — S.-M. 



Digitized by Google 



I 



(An 579.) LIVRE LU TIBÈRE. l6l 

était sur le point de se conclure; — [Phérogdathès avait 
rejoint les envoyés romains qui n'avaient pas encore 
dépassé la frontière de la Syrie et qui se hâtaient de 
se rendre à la cour , ] lorsque le roi de Perse mourut 
après quarante-huit ans de règne 1 . 

Hormisdas, son fils et son successeur, ralluma le 

Hormisda* 

flambeau de la guerre, prêt à s'éteindre. Il traita avec loi succède, 
le dernier mépris les ambassadeurs romains, et rejeta ^eg^iôs 
leurs propositions , quelque avantageuses qu'elles s f^^' 3 
fussent à la Perse. Ce prince fameux par les malheurs «• l 6 »'?- 
que lui attira son insolent orgueil, est un exemple du p. 73,73. 

1 , r . , ? , r . D'Herbelot, 

peu de fruit que peut produire dans un mauvais na- bîm. orient, 
turel, la meilleure éducation. Chosroès avait confié H*™™Tet 
celle de son fils à son visir Buzurge Mihir a , le per- Buiur 6 e - 
sonnage le plus savant et le plus vertueux de la Perse. 
Les historiens orientaux racontent que ce sage gou- 
verneur voyant que son élève, après avoir passé les 
nuits à se divertir, donnait au sommeil les matinées 
entières, ne cessait de lui recommander la diligence, 
comme une qualité nécessaire à un souverain, pour 
vaquer aux affaires de son état. Le jeune prince, fati- 

1 On a vu, t. 8, p. 170,11.1, Lxti, teurs orientaux, loi accordent en 
S S i, qne Cabad père de Chosroès le nombresrondi» nn règne de quarante- 
grand, était mort le ta septembre huit ans, ce qui indique tout simple - 
53i. On apprend de Théophylacte ment qu'il mourut dans la quarante- ( 
Shnocatta ,1. 3, c. 1 7, qne ce dernier huitième année de son règne. J'ai dit # 
mourut, au commencement duprin- dans la note déjà citée que sa pre- 
tempsdei'an 579, ^poç ^'àpxou.tvou, mière année royale datait du 1 a juin 
ce qui donne un intervalle de temps 53 1 ; sa 48* et dernière a du corn- 
ue quarante-sept ans et six ou sept mencer le 3x mai 578. — S.-M. 
mois. C'est là justement la longueur * On pins exactement Buturdj- 
que l'auteur du ModjmeUal-tewarikh^ Mihir. Le nom de ce ministre est 
Mss. Pers., n° 6a, f° 49 , assigne à la célèbre dans les écrits des Orientaux, 
dorée du règne du grand roi Khos- qui ne manquent pas de rappeler son 
rou-Anouschrewan , le Chosroès des nom dans toutes leurs historiettes 
c,p ecs. Abou'lféda et les autres au- morales. — S.-M. 

t 

Tome X. I l 
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gué de ses remontrances, commanda un jour à des gens 
affidés, d'aller attendre Buzurge Mihir de grand matin, 
lorsqu'il sortirait de chez lui pour venir au palais, et 
de le dépouiller. Cet ordre ayant été exécuté , le gou- 
verneur vint se présenter au prince dans l'état où il 
se trouvait. Vous auriez évité cette triste aventure, 
lui dit Hormisdas, si vous aviez été moins diligent. 
J'aurais encore moins rencontré ces voleurs, repartit 
Buzurge Mihir, si je m'étais levé plus matin qu'eux. 
Chosroès, comme je l'ai dit ailleurs, se piquait de philo- 
sophie; il aimait à entendre discourir sur les matières 
de morale. Un jour, dans une conférence, il proposa 
cette question : quelle était la chose la plus fâcheuse 
en ce monde. Un philosophe grec prétendit, que c'était 
une vieillesse caduque jointe à la pauvreté. Un Indien 
soutint que le comble des maux , était la maladie du 
corps accompagnée d'une grande peine d'esprit. Vous 
vous trompez tous deux, reprit Buzurge Mihir; le 
plus grand des maux que l'homme puisse ressentir 
en ce monde, est de se voir proche du terme de sa 
vie, sans avoir pratiqué la vertu, et les deux philo- 
sophes revinrent à son sentiment. Les sentences que 
les Musulmans citent encore de ce grand homme, et 
dont ils conservent le recueil, respirent la morale 
même du christianisme. Aussi l'avait-il secrètement 
embrassé; et malgré ce qu'il avait à craindre de Chos- 
roès, ennemi mortel de la religion chrétienne, il en 
osa donner des leçons à Hormisdas, qui avait assez 
de bon sens pour les écouter et trop peu pour les 
mettre en pratique, 
son carac- Ce prince déguisa d'abord son méchant naturel 1 , 

terc. ' 
1 Àvcaioop-pç ivxp, dit Ménandre, exe. leg. p. 168. — S.-M. 



xxvii r. 
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mais bientôt tous ses vices éclatèrent. Plus impie que 
son père 1 , violent jusqu'à la fureur, d'une avarice 
insatiable, il ne connaissait de politique, que la four- 
berie et le mensonge. Me tenant aucun compte de la 
justice, il prétendit juger en personne les causes de 
ses sujets; il cassa tous les tribunaux, et le sien de- 
vint bientôt un théâtre d'horreur. Les fautes les plus 
légères étaient punies de mort; sa cruauté s'acharnait 
par préférence sur les nobles; heureux ceux qu'il ne 
condamnait qu'à finir leurs jours dans un cachot; 
quelques-uns périssaient par l'épée ; la plupart étaient 
noyés dans le Tigre, devenu le tombeau des grands 
de la Perse a . Quelques historiens font monter jusqu'à 
treize mille le nombre de ceux qu'il fit noyer. Une 
prédiction de ses astrologues embrasait encore son 
humeur sanguinaire : ils l'avaient averti qu'il serait 
détrôné par une révolte de ses sujets. Il arriva pour 
lors, ce qu'on a vu plus d'une fois, que les vaines 
prophéties de ces imposteurs produisent elles-mêmes 
les maux qu'elles annoncent. La crainte d'un soulève- 
ment le rendit cruel , et sa cruauté souleva la Perse. 
En même temps que son avarice retranchait sur la 
paie et sur la subsistance de ses troupes, il prodiguait 
leur sang en les exposant aux plus grands périls; il 
craignait ses soldats comme des séditieux, toujours 
prêts à tourner leurs armes contre lui, et croyait af- 
fermir sa puissance en affaiblissant ses armées. 



{rrcsMxovTUcoTa twv Tpoiccav àvooiOTVh 
Ta. Theoph. Simoc. 1.3. c. 16. Voyez 
ce qu'on doit croire des imputations 
odieuses élevées par les écrivains 
grecs contre la mémoire du grand 



Chosroès, t. 8, p. 1 7 1 , not. 5 et 6 , 
liv. xli,$ 5i, et t. 9, p. 9,not.a,liv. 
xi,vi,§3. — S.-M. 

a Cette métaphore est dcThéophy • 
lacté Simocatta, 1. 3, c. 16. Tâ^pcç vr* 
0TC6Ta[i.ôç àva^cpiaç-OÉ. — S.-M 

II . 
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Quoiqu'Hormisdas, par un effet de son orgueil na- 
turel, n'eût pas suivi l'usage de députer à l'empereur 
pour lui notifier son avènement à la couronne, Tibère 
résolut de continuer avec lui la négociation commen- 
cée, dont la mort de Chosroès avait seule retardé la 
conclusion. 11 ordonna donc à ses plénipotentiaires 
d'aller trouver le nouveau roi, et de lui présenter une 
lettre, par laquelle l'empereur l'assurait de la dispo- 
sition sincère où il était de faire la paix aux condi- 
tions dont son père était convenu. Pour se concilier 
son amitié, il lui renvoya un grand nombre de prison- 
niers perses, qu'il avait rassemblés à Constantinople. 
II avait porté la libéralité jusqu'à leur fournir des 
habits et toutes les commodités du voyage. Les dépu- 
tés romains arrivèrent à Nisibe, persuadés qu'un pré- 
sent de si grand prix allait leur procurer l'accueil le 
plus favorable. En effet, les Perses, et surtout les pa- 
rents de ces prisonniers, les comblaient d'honneurs, 
et ne pouvaient assez admirer la générosité romaine. 
Mais Hormisdas estimait trop peu ses sujets, pour 
savoir gré à l'empereur de les lui rendre. Il méprisait 
Tibère, et attribuait à timidité, les démarches de ce 
prince en faveur de la paix. Pendant que les députés 
étaient en chemin pour Ctésiphon, un secrétaire du 
prince 1 vint au-devant d'eux , et leur demanda quel 
était le sujet de leur voyage. Zaeharie et Théodore lui 
répondirent,qu'ils ne devaient en rendre compte qu'à 
son maître 3 . Le lendemain vint un autre Perse, char- 

• Twv xui *apà IHpaa* toïç paai- tis. OÛ«, et tiç Tri Àarlvov xP^octo 

Xocotç t» xaî Anf&omoiç irpa«flia<xiv iÇo- <p<ov$ , «xawpfinç rt ippoaa^opiuoew. 

iroptT0OjAtvû>v. C'était, continue Mé- -— S.-M. 

nandre, earc.Ay. p. 168, un de ceux * ftç rà TOiotfi tw wapà niçeaa 

qu'on aurait appelé* en latin à secre- jjuxfiçpcj» (x*ôi toOtcv xoXoûat Ê«- 
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gé, disait-il, de les conduire. Ce guide ne travailla 
qu'à les retarder, à les égarer, à les fatiguer par des 
détours qui les éloignaient de leur route; il les trai- 
tait sans respect et sans aucun égard, comme s'ils 
n'eussent été que des messagers. Il suivait en cela les 
ordres du roi, qui voulait avoir le temps de faire ses 
préparatifs de guerre, et de former des magasins de 
vivres dans Nisibe, dans Dara, et dans les autres 
places au-delà du Tigre ; tout le pays ayant été ravagé 
d'abord par les Romains, et ensuite par une multitude 
de sauterelles. Arrivés enfin à Ctésiphon 1 , les dépu- 
tés furent fort mal reçus des ministres a , et plus mal 
encore du prince. Après la lecture de la lettre de 
l'empereur, remplie de témoignages de bienveillance, 
il répondit brusquement : que jamais il ne rendrait 
Dara 9 non plus que JVisibe 3 ; que son père en ayant 
fait la conquête , était en droit de s'en dessaisir, 
s'il le jugeait à propos; mais que pour lui, ce se- 
rait se déshonorer que de laisser perdre aucune 
portion de l'héritage paternel. Son premier ministre 
parla après lui d'un ton encore plus humiliant pour 
les Romains, dont il rabaissait les victoires en rele- 
vant la puissance des Perses 4 . Théodore et Zacharie 



(UÛCl) ÔYIT66V, Xfltl OÛ^t (XOTCO. Me- 

uand. exc. leg. p. 169. — S.-M. v 

1 Èç rà {JootXeta. "Menand.exc.leg. 
p. 169» c'est-à-dire à Madaïn, qui 
comprenait Ctésiphon et l'antique 
Séleucie du Tigre.— S.-M. 

» DeMébodès et du chef de la cour, 
dit Mena ndre, exc. leg. p. 169, 6 
*apà nip<iat« tâ; aùXiiç Trçepuôv. 
— S.-M. 

3 Ménandre y ajoote, exc. leg. p. 
1 70, la ville deSingara, qui avait été 



également conquise sur les Romains, 
Oure owroçTnasffôat iyn itwKoxt too 
Aapaç, ou u,àXXov fs % tyjç Ntatêto; , 
io Sfrjràpcdv, dtflrsp xat aura ix. Pu>- 
puxttov àwi<rx u P^ 6T0 ^X 8lv nepafltç. ■ — 
S.-M. 

4 H attribuait les avantages qu'Us 
avaient obtenus, et leurs succès dans 
les courses qu'ils avaient faites dans 
l'Arménie et dansl' Arzanène , a l'im- 
prudence de Tamchosroès, âirttptaç 
toû Taxoff^pti. — S.-M. 
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furent retenus pendant trois mois , et gardés comme 
des prisonniers dans une maison ténébreuse qui res- 
semblait à un cachot , si ce n'est qu'elle était ouverte 
à tous les vents, et exposée aux injures de l'air. On 
les congédia enfin , mais ce fut encore pour leur rendre 
le voyage plus fâcheux que leur séjour. On leur re- 
fusait le nécessaire; on les conduisait par les chemins 
les plus difficiles; souvent, après une marche longue 
et pénible, ils se retrouvaient au même endroit d'où 
ils étaient partis deux jours auparavant. L'un des 
deux tomba malade d'épuisement et de fatigue ; et ils 
ne sortirent de la Perse, qu'après avoir éprouvé tous 
les mauvais traitements, qu'une mahce barbare peut 
inventer. 

Tibère ne comptait pas tellement sur le succès de 

Maurice * 1 

ravage la cette négociation, qu'il ne se mît en état de continuer 
Menand. ' a guerre. Dès le commencement du printemps , il 
i> c Ï68 f le i7*i avait renvo yé Maurice en Mésopotamie, et lui avait 
simoc.i. 3, donné pour lieutenant 1 Narsès, un de ses chambel- 
Theoph. P . lans, grand homme de guerre, et que cette double 
Cedr. t. t, ressemblance a fait mal-à-propos confondre avec le 
zo?.Lu,'t.a, fameux Narsès vainqueur des Goths. Outre les anciennes 
p :3 ' troupes, il avait levé parmi les Barbares 2 , sujets ou 
alliés de l'empire, un nouveau corps de quinze mille 
hommes, dont les soldats furent appelés Tibériens. 
Maurice avait ordre de se tenir prêt à tout événement, 
d'observer les mouvements des Perses, et de pousser 
la guerre avec vigueur, si Hormisdas refusait de faire 
la paix. Ces sages précautions eurent leur effet. Dès 
que Maurice eut appris le peu de succès de l'ambas- 

* 

1 i'îroçpaTYrçôç. — S.-M. 

•» À-yopâtfot; «relaxa éôvwwv. Theoph. p. s i3.— S.-M. 
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sade, il passa le Tigre, campa sur les bords du fleuve; 
et fit avancer un gros détachement, qui ravagea la 
Média 1 . — [Ce détachement était commandé par Ro- 
main , Théodoric et Martin.] — Aux approches de l'hi- 
ver, Maurice se retira à Césarée en Cappadoce. 

Au printemps, il se rapprocha de l'Euphrate, et a» m». 
vint passer ce fleuve à Circésium a . Son dessein était _ , 

r lïataillc tti- 

de traverser les déserts qui terminent la Mésopotamie caiiimou*. 

au midi, et qui ne sont habités que par des Arabes Ev c g 9o. ' 
nomades. C'était la route la plus courte pour marcher ™°i7.' ' 
à Ctésiphon. Mais un chef des Sarrasins qui accompa- ^Sc^* 11 
gnait Maurice, Alamoudare 3 , inconstant et perfide *°ni »4 ' >. 
comme sa nation, après avoir informé secrètement le 
roi de Perse de la marche des Romains, refusa de 
suivre l'armée, et s'en détacha avec ses gens, sous pré- 
texte qu'il ne voulait pas combattre les Arabes ses amis 
et «es alliés 4 . Sur l'avis. qu'il avait donné, une armée 
de Perses commandée par Adaarmanès 5 [et par Tam- 
chosroès 6 ], approchait déjà de Callinicus, menaçant 
de passer l'Euphrate et de porter en Syrie le même 
ravage que ce général y avait fait sept ans auparavant. 
Maurice alarmé de cette nouvelle, brûla les vaisseaux 
chargés de blé, qui le suivaient sur l'Euphrate; et 

- 

» Tà èv^c'ixuxa rfe Mïi^txifc xara- Mondar III , dont Eicbhorn , dans 
<nc^ovTa;.Theoph. Simoc.l.3,c.i7. son Essai sur l'histoire des rois de 



Hirah, a mal placé le règne en 583- 

* Voyez an sujet de la situation Voyez ci-dev.§ i3, p.i4i, not.a. Il 

de celleville, t.3, p. 67, not. 1, 2 et parait que ce prince tomba plus tard 

suiv., liv. xiv, § 8. — S.-M. entre les mains des Romains. Voyez 

3 ÀXctu.oo'wî'âpoç, oç tô>v œcYiviTwv ci-après, Hv. r.11, § 2. — S.-M. 
rqilro. Evagr. 1.5, c. 20. Il s'agit ici, 5 II a été question de ce généra] , 
je pense , de Mondar roi de Hirah ci-dev. p. 1 04, n.a , I.l, $ 43.-~S.tM. 
•lont il a déjà été très-souvent ques- 6 Évagrius , 1. 5, c. 20, dit positi- 
tien'dans cette histoire. — S.-M. veinent que ces deux chefs comman- 

4 Ce prince est Mondar IV, fil» de daient Tannée persane. — S.-M. 
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prenant avec lui ce qu'il avait de troupes légères , il 
courut en diligence à Callinicus, arrêta la marche des 
ennemis, et ayant donné au reste de ses troupes le 
temps de le joindre, il les rangea en bataille. Dans l'ar- 
mée des Perses était un grand nombre de ces Arabes, 
regardés comme invincibles à cause de la vitesse de 
leurs chevaux; ils fondaient sur l'ennemi avec la rapi- 
dité d'un oiseau de proie, et perçant les bataillons, 
après un horrible carnage, ils échappaient avec la 
même légèreté. La vue de cette redoutable milice ef- 
fraya Théodoric, qui commandait ce corps de Bar- 
bares 1 nommés les Tibériens : il ne voulut jamais 
avancer à la portée du trait ; et soit trahison , soit lâ- 
cheté, il s'enfuit avec toute sa troupe, sans même at- 
tendre le combat. Ce fâcheux contre-temps ne fit pas 
perdre courage aux Romains. Maurice abandonné d'une 
, partie si considérable de son armée, mais plein de con- 

fiance dans le secours du ciel, chargea si vivement les 
ennemis, qu'il les rompit et les mit en fuite. Adaar- 
raanès se sauva au-delà du Tigre, laissant à la merci 
des vainqueurs toute la Mésopotamie, où les Romains 
reprirent plusieurs places, qu'ils avaient perdues sous 
les deux règnes précédents a . 
xxxa. En Afrique, l'exarque Gennadius faisait une rude 

Défaite des \ _? 

Maures ea guerre aux Maures. Depuis quelques années , leur roi 
Abb. Biciar. Gasmul, renommé pour sa valeur, avait battu succes- 
sivement et fait périr Théodore , Théoctiste et Ama- 
bilis. Il fut défait et pris dans un grand combat. Gen- 

1 Sttt^opi'xou, Ôç tûv SxuStxûv e'6- circonstances qui se rapportent à ia 

vwv ^eÏTO. Kvagr. 1.5, c. ao. — S.-M. bataille de Cal linicas, avec celles qui 

3 Évagrius, 1.5,c,ao, et après lai, sont relatives à la bataille de Con- 

NicépboreCalliste,l. 1 8, c.5, parais- stantine, dont il sera 

sent avoir confondu plusieurs des après ,§37. — S.-M. 
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nadius , pour venger la mort des trois généraux 
romains, lui fît trancher la tête. 

L'alliance contractée avec les Turcs sous le règne A ^™ de 

de Justin H, n'avait été suivie d'aucun effet. — \ Les de 1 J bèrc 

7 t L aux Turc:». 

motifs qui avaient porté ce prince à envoyer une am- Menand. 
bassade à la cour du grand khakan, dans la partie la Si'et e *eqq. 
plus reculée de l'Asie, et d'autres légations dont le ^f^d"* 
souvenir seul nous a été conservé, font voir toute l'im- Hunsj. 5, 

. p. 395 et 

portance que les Romains attachaient à entretenir des 
relations politiques, avec une nation également redou- 
table aux Perses et aux Chinois, et dont la puissance 
s'étendait depuis la mer Noire jusqu'à l'Océan orien- 
tal 1 . Depuis l'ambassade de Zémarque* jusqu'à lavé- 
nement de Tibère, quatre missions au moins avaient 
été dirigées vers la Haute-Asie. Eutychius, Hérodien 
et Paul de Cilicie 3 en avaient été chargés. Des ambas- 
sades envoyées par les Turcs étaient aussi venues à 
Constantinople. Une d'elles avait été amenée par Anan- 
castès 4 . Beaucoup de Turcs avaient profité de ces 
voyages pour passer dans l'Occident : ils se trouvaient 
en grand nombre dans la ville impériale 5 .] — Tibère fit 
une nouvelle tentative pour armer contre les Perses 
cette formidable nation. Il leur envoya en ambassade 
Valcntin, un de ses gardes 6 , — [qui s'offrit lui-même 

* Voyez t. g, p. 3g3 et suiv., liv. et de comparer les récita des histo- 
, § 40. — S. -M. riens chinois avec les ouvrages des 



«Voyez ci-dev. p. H'j et suiv., écrivains de Byzance, n'ont rien dit 

liv. l, § 3x. — S.-M. de ces ambassades. — S.-M. 

3 Ménandre , exc. leg. p. i6x, est 4 Voyez ci-après, p. 170, not. 3. 

le seul auteur oui nous ait eonservé — S.-M. 

le souvenir de ces ambassades et le 5 Tcû ftaaiXtiou içtcç. Menand. 

nom de ces ambassadeurs. Les sa- exc. leg. p. 161. — S.-M. 

vants modernes qni se sont occupés Ei{ iïï guto; tûv ffaotXsiuv £icpr r 

d'éclaircir les difficultés que présen- (po'pwv. Menand. exc. leg. p. 161. 

tent Thistoire primitive des Turcs, — S.-M. 
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pour remplir cette pénible mission, et qui avait déjà 
fait chez les Turcs un voyage pour le même objet 1 . Il 
fut ] accompagné de plus de cent Turcs*, qui se trou- 
vaient alors à Constantinople, où ils s étaient établis 
en différentes occasions 3 . Valentin prit la route de la 
mer : il se rendit à Sinope, traversa le Pont-Euxin, et 
alla débarquer à Chersone*, dans la Taurique. De là 
— [ il prit à l'orient et se rendit à Apatures 5 ], et fit le 
tour des Palus Méotides ; — [ il traversa les plages 
sablonneuses, occupées par les tribus barbares qui avoi- 
sinent la Tauride 6 ; il parcourut ensuite de vastes 



1 Atç *yap OOaXevrîvoç 67rpeo€eû<ra- 
to à; Toùpxouç. Menand. txc. leg. 
p. 161. Je De sais si la première am- 
bassade de Valentin, chez les Turcs, 
n'est pas la même chose que l'am- 
bassade d'nn certain Valentin envoyé 
chez les Avares en l'an 558 et dont il 
a été question, t. 9, p.377, liv.xnx, 
S 38. S'il en fat autrement, je ne saia 
à quelle époque placer cette première 
légation de Valentin, à moins qu'il 
n'ait accompagné un des premiers 
ambassadeurs.— S»-M. 

2 Ménandre, exc.leg. p. 161, dît 
positivement qu'ils étaient au nom- 
bre de cent six. Âpa; <»x 8T0 tgî; 
xar' aùrôv cira^&îç, tri ptriv xaî 
Tcupxorç p' wpex; tu; 1%. Ils avaient 
été choisis parmi tous les Turcs qui 
se trouvaient alors dans la ville im- 
périale. f£ àxâvTwv toutwv ^uvaOpot- 
oÔYjvai 2x6ôa; dlv^pa; èx tgû (puXou twv 
l'jrtXs'j'CfxavMV Toupxuv rpo; toIç p'. 
—S.-M. 

3 Êve<%u.GUv -yàp TnvixaÛTa ToOp- 
xoi xarà 70 BuÇavTtGv' t^yj «x icgXXoÛ 
Oitô toO aotrépoo aXXcre àXXci éxirgu,- 
qpôévrs; éftvou;. Menand. exc. leg. p. 
16 1, Beaucoup de ces Turcs avaient 
suivi Anancastès , lorsqu'il y était 
venu en ambassade. Kvîou; uèv «yàp 



aorwv ÂvorYxaçr.ç èvraûOa îirexoj*'- 
aev , é*ç «jrpeo&tav exerce àtpw'fwç. 
D'autres étaient venus avec En* 
tychius. Ttvà; <^e â ( ua Eùrjfcîw ™ 
ôfçiÇ'.v èironicravro xarà rfa fkaûw* 
tpo'Xiv. D'autres étaient arrivés avw 
Valentin lui-même, 
vov xarà rb BuÇavTicv <haTp{&vr«{. 
fw' aÙTOû OùaXevrivou xpiVe- 

pov àftfpg'vot. D'autres enfin étaient 
venus avec Hérodien on a vec Paul de 
Cilicie.ÂXXot «Fè (T«v Ôp«f tavféftfi* 
£è xaî fyx ïlaoXtù-ctù Kûuxi. Ces de- 
ta ils font voir les relation» fréquentes, 
établies* cette époque entre ConîUD- 

tinople et l'Asie centrale.— 

4 Voyez sur l'histoire et l'origine 
de cette ville célèbre de la Chenonèse 
taurique , t. 1, p. 3a 5, not. 3, K v - v » 
§ 16. — S.-M. 

5 T&D T^Xtou âvaTOÀwv xeouxw $P 
(xévrj * où jxriv àXXà xal Airufcup^ 
Menand. exc. p. 161. AptW* 
était une ville grecque , située dan* 
la partie asiatique de l'ancien royau* 
me du Bosphore. Il en est question 
dans Strabon,1.xi, p.495. Elle était 
à peu de distance de l'antique Plm»- 
gorie, l'une des capitales du royaux 
dont je viens de parler. — S.-M. 

6 La partie du texte de 

Méuandrr 
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plaines couvertes d'eaux stagnantes, de roseaux et 
d'arbres; ce sont les immenses steppes qui séparent la 
mer Noire de la mer Caspienne Il atteignit enfin] — 
une contrée où régnait une femme nommée Accagas 3 . 
Anancai*, chef des Outigours 5 soumis aux Turcs 6 , 
l'avait établie reine de ce pays. — [Pour abréger] après 
un long et pénible voyage Valentin arriva [dans les 
lieux où étaient plantés les tentes et les étendards 8 
de Tourxanth9 T l'un des plus puissants princes des 
Turcs. Depuis l'époque de l'ambassade de Zémarque 



dans laquelle il est question de ces 
détails , est très-altérée. Il est tort 
difficile d'en tirer un sens clair , et 
il est également difficile de le réta- 
blir.— S-M. 

a Éxsïvx £ri &yv rà ix tûv Xtp.vat6>v 
u^ûctcùv Trcptdeoaeva m<?ia ot *ys àp.<pt 
OùaXevTivèv t7nra<ra^.evoi, xal ére'pouç 
$i «Xsiçouç £5vaxoi<y ei$ ts xaiXoyjMM»- 
«ht;, «ti ts xat &<?«T»£etç £teXuXt>- 
&5tê; £wpou;.Menand.exc\Arg\p.i6i. 
— S.-M. 

3 A ià rn; Xs«f Ojxivtj; Axxdfaç , Svo- 
p.a £è fuvatxoç, àpz,ou<nj; tûv àvà 
èxei'vTj 2xu*ôv. Menand. exc.leg. p. 

161.— S.-M. 

4 Ou plutôt Anagœus, le nom d'A- 
nancai donné par Lebean, vient de là 
traduction latine de Ménàndre. Xtt- 

pOTOVTÔStOYJÇ TDVtXaÛTa h TOÛTO 0770 

W^atou, os exparet toD cpûXou twv 
Oùïm-foûpoïv.Men. exc. p. 161. 
— S.-M. 

5 J'ai parlé ailleurs de cette divi- 
sion delà nation hunnique. Voyez 
t. 9, p. 408, not. 6, liv. xles, § 43. 
— S. M. 

6 On a déjà vu, t.g,p.37 1 et suiv., 
Kv.xtix, § 36, que les Turcs avaient 
soumis les Ougours dont les Outtî- 
gours faisaient partie. — S.-M. 

7 tî$ H Çûuirav etirtiv, rcoXXaû; à- 



Tpaîcoîç é{i.tXT.aavTe; , xat <h<rx<»piai$, 
x. t.X. Men. exc./e£.p.i6i. — S.-M. 

8 nxpe^évovTO fvôa tà TCcXeu>utà 
aûutoa toO ToupÇàvôou t-ni'fxavtv ov- 
Ta. Men. exc. Z**^- p« 161. — S.-M. 

9 Ô ToûpÇavdoç. On lit ici dans le 
texte de Lebeau. ■ Valentin arriva 
« sur les terres de Tourxenth, Jils de 
« Disabul , dernier khan des Turcs , 
« y/u s'était ligué avec Justin contre 
« Chosroès. Disabul venait de rnou- 
« tir; et le titre de grand khan étant 
« passé dans une autre famille, etc. » 
On verra par les détails que j'ai pla- 
cés ci-après, § 34, p. 1 7 8> not. a, que 
tous les faits indiqués dans le passage 
supprimé sont des erreurs. Lebeau a 
eu tort de confondre le Dizaboule qui 
régnait du temps de Justinien et de 
Justin II, (voyest. 9,p. 3g?,not.3, 
liv. xux , § 4° el c»-de v « p. 5x, liv.i* 
§ 3o.) et qui parait être le Mou-kan 
des historiens chinois , mort en Tan 
57 a, avec lepèredeTourxanth,mort 
en Tan 58o, peu de temps avant l'am- 
bassade de Valentin , selon les .récits 
concordants desChinois et des Grecs. 
On verra dans la note que je viens de 
citer, que le grand khakan, père de 
Tourxanth, fut connu des Grecs sous 
le nom de Silziboule ou DilziboUlc. 
— S.-M. 
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auprès de Dizaboule ou du khakan Mou-kan l ,il était 
survenu plus d'une révolution dans ces régions loin- 
taines, et le chef des Turcs qui avait contracté alliance 
avec Justin, avait cessé de vivre. Mou-kan, en mou- 
rant, éloigna du trône son fils Ta-lo-pien, et donna 
1 empire à son frère To-po-khakan, qu'il croyait plus 
propre à gouverner la nation. Ce dernier prince était 
mort en Tan 58o,à l'époque même où Tibère tentait 
de renouer les relations diplomatiques, qui avaient 
existé autrefois entre les Turcs et les Romains. Ce 
prince, en mourant, avait imité l'exemple que son 
prédécesseur lui avait donné ; préférant l'intérêt de 
l'état à celui de sa famille 2 , il avait privé de la cou- 
ronne son filsCan-lou,et il l'avait donnée à Ta-lo-pien, 
ce fils de Mou-kan, qui en avait été privé dix ans 
avant Cet acte de justice ne fut pas agréable aux chefs 
de la lation. Ils estimaient peu Ta-lo-pien, qui n'était 
pas n^ d'une mère assez illustre ; ils résolurent donc 
d'élever et de maintenir sur le trône le fils du dernier 
monarque. La guerre fut inévitable, la victoire se dé- 
clara pour le prince que l'on repoussait. Gan-lou se 
décida alors à céder tous les droits qu'il avait -à la su- 
prême dignité, à un autre de ses parents. Il fit décla- 
rer grand khakan un certain Che-tou , qui prit le titre 
de Cha-po-lio-khakan. Gan-lou se contenta du second 
rang. Ta-lo-pien conserva une partie de l'empire avec 
le titre d'A-po-khakan. Un oncle de Cha-po-lio, nommé 
Tien-koué, régna dans l'Occident avec le titre de Ta- 

* Voyez ci-dev. p. 5 1-7 a , liv. l, portent aux nations dn nord de l'A- 

$ 3o.34.— S.-M. aie et de l'Europe, qu'O faut en cber- 

» L'histoire des Arsacides donne cher l'explication dans un usage de> 

des exemples d'une conduite sembla- ces nations, plutôt que dans des sen- 

ble. 11 me semble iuème,d'après d'au- timents d'affection fraternelle ou de 

très (ails du même genre, qui se rap- prévoyance politique. — S.-M. 
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teou 1 . On a déjà vu que la nation des Turcs recon- 
naissait dès son origine quatre principaux chefs*, parmi 
lesquels il s'en trouvait un qui était revêtu du titre 
suprême. Il paraît que les troubles qui agitèrent alors 
l'empire des Turcs apportèrent quelques changements 
à cet ordre de choses qui nous est connu par l'ambas- 
sadé deZémarque , dont le témoignage est confirmé par 
les historiens chinois, et dix ans après l'ambassade de 
Valentin nous présente la même nation soumise à huit 
princes.] — Tourxanth était le chef d'une des huit tri- 
bus qui composaient [alors 3 ] la nation turque, [qui, 
selon le récit de l'ambassadeur Valentin , laissait au sort 
le soin de partager le pouvoir entre les princes de la 
race 4 royale. Il nous apprend que le premier ou le 
plus ancien des princes turcs était alors un certain 
Arsilas 5 . Tourxanth, dans le campement duquftl Va- 
lentin se trouvait, était celui des chefs turcs q.vi s'é- 
tait le plus avancé vers l'Occident, par conséquent le 
premier que les Romains rencontrèrent 6 . Cet Arsilas 
me paraît être le Cha-po-lio des historiens chinois, et 

V Ces détai!s,fort abrégés an reste, p. 161. Tout indique que cet Arsilas 
ont été empruntés à Yhistoire des (et non Arcesilas, comme on lit 



Hms de Deguignes, t. a, p. 39a et dans la traduction latine de Ménan- 

«niv. , qui les a tirés des historiens dre), était le même que le khakan 

chinoia,et aux Tableaux historiques Cha-po-lio des historiens chinois. Il 

de l'Asie, par M. Klaproth , p. 1 1 8, serait fort possible qne le motif 



et suiv. — S.-M. énoncé par ces historiens , et qui au- 

* Voyez ci-dev.p.54, not 4,liv.L, rait décidé Gan-lou, fils du dernier 

S 3o et ailleurs. — S.-M. khakan, à lui céder le trône, venait 

5 Outoç $i et; twv irapà Toupxot; peut-être de ce que Cha-po~lio était 

iryEfi.ov<ûv * tv ôxtû "Yap ptolpai; &t- ou l'aîné ou le plus âgé des princes 

fatooiTo t« sKetvYi &KOMTO.. Menand. de la race royale des Turcs. Le nom 

e *c. leg. p. 1 6 1 . — S.-M. X Arsilas parait être réellement turc ; 

4 Ov; «ye t&û cpûXou twv Tcupxwv tk%- il est probablement la même chose 
y* itçoeçâvat. Menand. exc. leg. p. que le mot Arslan, qui signifie lion, 
îfix. — S.-M. et c'était sans doute un surnom du 

5 Àp<nXaç £t ôvopta t» iroXairspa) prince turc. — S.-M. 

povxpxw Toupxwv . Menand . exc. leg. 6 6; rcpô twv àttwv âyi|tovttv Oirav- 



Digitized by Google 



î 74 HISTOIBK OU BAS-EMPIRE. (An 58o.) 

Tourxanth, dont le père venait de mourir, comme 
oa va le voir par le récit de Valentin, était certaine- 
ment Gan-lou,le fils de Ta-lo-pien, qui venait aussi de 
mourir 1 .] — L'ambassadeur lui exposa le sujet de son 
voyage : il avait, disait-il, traversé le Caucase pour 
faire part aux [chefs des 2 ] Turcs de l'avènement de 
Tibère à l'empire 3 , et pour leur demander la conti- 
nuation de l'alliance [conclue avec Dizaboule par l'en- 
tremise de Zacharie 4 , et pour resserrer l'étroite ami- 
tié qui les avait unis et qui les avait armés en même 
temps contre les Perses. Ces compliments achevés, 
Valentin finit par énoncer le véritable objet de sa mis- 
sion, qui était de demander] — du secours contre les 
Perses. Lorsqu'il eut cessé de parler : Vous êtes donc, 
reprit le Turc, ces Romains , ce peuple trompeur, 
qui en impose à toute la terre? — [Vous êtes donc ces 
Romains ; dit-il encore, dans son langage figuré et* bar- 
bare, qui avez dix langues pour tromper les nations 5 ?] 
— Alors mettant ses [dix] doigts dans sa bouche 6 et 



vopivotç. Menand. cxc. leg. p. 161. 
Selon les historiens chinois, Gan-lou 
qui s'était contenté dn titre de second 
khakan, habitait auprès de la rivière 
Tonla, qui est au nord-est de l'Altaï; 
mais il est possible et même probable 
qne les campements mobiles de ses 
sujets, s'étendaient fort loin vers l'oc- 
cident , et on peut croire qu'il aura 
été rencontré par Valentin , lorsqu'il 
se trouvait dans cette partie de ses 
possessions. — S.-M. 

'On verra bientôt que selon le ré- 
cit de Valentin, le père du prince turc 
qu'il appelle Tourxanth, était mort 
depuis peu de temps, c'est-à-dire vers 
l'an 5 80 , et on a déjà vu ci-dev. p. 



171, not. 9, que selon les historiens 
chinois, le grand kbakan Ta-lo-pien, 
mourut à la même époque. Voyez ci- 
après, §34, p. 17 8, not. 2 — S.-M. 

» Toî>; ttpoeaTÔTdç toû qwXou rwv 
Toupxuv. Menand. cxc. leg. p. 16 r . 
— S.-M. 

3 Èç toùto i«p &<fix.TO éxeuxe irpo;- 
96t^Ço'|44vo;, Ttëtpîou r<Î7j iç rb tûv 
Kcuaapcov àvaêeêïjxoTOç xparoç. Me- 
nand. cxc. leg. p. 161. — S.-M. 

< Voyez ci-dev. p. 53-6 1, liv. t., 
§ 3t et 3a. — S.-M. 

s Aàrixa à TcûpÇavOcç, apa civ &ù- 
y\ uutt;, l^pY),cu70t èxelvct içi i^uaaîoi. 
Six* 

àiranj ; Men.exc.leg.y.iô^. — S.-M. 
6 Èir&xje rot; <5ïxa «fraxrtaci; t& 



■ 
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les retirant aussitôt : « C'est ainsi, dit-il, que vous don- 
«c nez et que vous retirez votre parole. [ C'est ainsi que 
« vous me trompez, moi et les peuples mes esclaves 1 .] 
«Lorsqu'une nation, séduite par vos feintes caresses, 
«se jette tête baissée dans le péril pour servir vos 
« desseins ambitieux, vous l'abandonnez, et vous pro- 
«fitez de ses travaux. Vous ne cherchez, vous et 
« votre maître , qu'à nous tromper. Je n'userai pas à 
« votre égard du même artifice; les Turcs n'ont pas 
«encore appris à faire usage du mensonge 2 . Je vous le 
a déclare franchement ; je ferai repentir votre maître 
ce de sa mauvaise foi. Dans le temps même qu'il trai- 
te tait avec [moi 3 , il se liguait avec les Ouarchonites 4 , 
« qui se sont soustraits à la puissance de mes esclaves, 



oro'fxa to éaoroÛ.Menand. exc. leg. 
p. x6». — S .M. 

* ÈuÀ «irarÎTi , rri <Se «XXiji rà xar' 
iu,k àv^pa7ro toùç ovtx;. Menand. 
exc. leg. p. 16a. — S.-M. 

» ipotç \sxt £iax&ipûrop.ou rcapa- 
jrp-njxa xat eux i$ âva6oXïjv. ôôvtïov 

àv^pi. Men.tf.xc. leg. p. 162. — S.-M. 

3 J'ai rétabli ici , d'après le texte 
même de Ménandre, exc.leg.^.161, 
la suite da discours du chef turc » il a 
été singulièrement changé et affaibli, 
dans la froide imitation de Lebeau, 
dont je joins ici les paroles : — « Dans 
" le temps même qu'il traitait avec 
« nous, Use liguait avec les Abares, 
m nos esclaves révoltés. Qu'il se main* 
« tienne dans cette alliance. Nous 
« saurons bien réduire les Abares à 
« coups de fouet, comme il convient 
« à des maîtres outragés de châtier 
« leurs esclaves; » — Il me semble in- 
téressant de conserve* le caractère 
original dn discours rapporté par 
l'ambassadeur Valentin; discours 



rempli de traits et d'allusions qu'on 
ne devait pas négliger. — S.-M. 

4 Lebeau dit simplement avec les 
Abares. Il est bien certain qu'il s'agit 
ici des peuples établis sur les bords 
du Danube, et qui forent connus des 
Grecs de Constantinople sous le nom 
d'Avares, comme Ménandre d'ailleurs 
le remarque lui-même, &<%Xou iït tooç 
Aêxpouç, exc. leg. p. 16a; mais on 
sait et on a déjà pu le voir , t. 9 , p. 
374 et 375, liv. xlix,§ 36, qu'ils 
n'étaient point les véritables Avares . 
qu'ils n'étaient que les Ouarchonites 
sujets des vrais Avares, vaincus et 
subjugués par les Turcs. Le texte de 
Ménandredit des Ouarchonites, c'est 
un trait de caractère qu'il importait 
de conserver, parce qu'il est mieux 
en harmonieavec le ton allier et dé- 
daigneux du chef des Turcs, insultant 
un empereur assez méprisable pour 
contracter alliance avec de miséra- 
bles fugitifs , esclaves de ses esclaves, 
comme il le dit d'ailleurs 1 
vement. -—S.-M. 
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«qui étaient leurs maîtres 1 . Ces Ouarchonites * , ces 

«esclaves des Turcs, quand je le voudrai, dispacaî- 

« tront devant mon immense cavalerie ; à l'aspect de 

«nos fouets, ils se hâteront de se cacher dans les 

« entrailles de la terre ; ] et s'ils osent soutenir notre 

«vue, ils seront écrasés comme des fourmis sous les 

ce pieds de nos chevaux 3 . Et vous, Romains, quelle 

«est votre impudence, de nous dire que vous avez 

« franchi le Caucase 4 pour vous rendre ici ; comme 

« s'il n'y avait point d'autre route entre nos terres et 

«celles de l'empire? Vous prétendez sans doute nous 

«effrayer par la difficulté des chemins, et nous faire 

« perdre l'envie de vous attaquer. Croyez*vous donc 

«que le Niester 5 , le Danube, l'Hébrus, soyent pour 

«nous des fleuves incoanus 6 ? Croyez-vous que nous 
«ignorions la route qu'ont prise les [Ouarchonites, 

« nos esclaves pour entrer dans votre pays 8 ? Je con- 

* È|aoI|a6v cpiXtOÉtx 0 '^* ^****]f 6 '- P» i6a. — S.-M. 
p.evo;, toî; £i ^ Oùapx««mTatÉ rotç 4 Atà toû Kaoxàaou ô^owropoDvra; 

^(Attepoiç «froûXoç à7ro£pàaaai toù; ttn to BoÇovtiov «ftrs wç é>s- <pâ- 

^«rrrerraç^svojAtvoç tv<nrovè\>ç- Men. oxovreç pft eTvat tn'pav àTptt7rov. Me- 

exc. leg. p. i6». — S.-M. nand. exc. leg. p. 16a. — S.-M. 

a Onapuvoirailleurs,t.g,p.374, 5 Ce n'est point le Niester on 

liv. xtix , § 36, l'origine de ce nom , Dniester , appelé par les anciens Da- 

et comment les Avares passés en En- nos Cris , mais le Dnieper on Boryg 



rope, n'étaient pas de véritables Ava- thène appelé Danapris dont il est 

res, mais une nation de race hunni- question dans le texte de Ménandre. 

que soumise à ces derniers, et qui en — S.-M . 

avaient pris le nom. — S.-M. <> Je connais parfaitement , disait- 

3 Oi |«v OùapxamTai, &t* xani- il, le Danapris , le Danube et tHè- 

xoot Toupxwv, tjvuca (kuXo|Aat, ûçsjii brus. È-ywys éÇeTOorafj.at [xotXa àxpt- 

îjÇoixn' xat eî've tyïv xar* iy\ tinreiav 6wç, 5woi rt ô Aava7rptç irorafxoç, où 

è<jaôpGtaou<xi,|Acrç-i , Ya wç aOrc-ùç èxîrcji- p-fo àXXàxat à ÎVpo; sMa xarappû. 

<p88Î<jav,içTàxaT6)TaTfltç»6ÇovTatTÎ»; xat tva o Éêpoç. Menand. exc. leg. 

p5ç* àvTtêXéirovTEç ^iTp-îv, eixô;, p. 16a. — S.-M. 

où <pov«uôwrovTai £i^pe<rr [xSXXov (fèv ouv 7 Les Àbares dans les anciennes 

toîç ôffXalç xarairaTriôWTOVTflU tôv éditions de Lebeau. — S.-M. 

TptTtpuv «nctov , xat £txr,v àicoXoûv- 8 Oitoôev te è7rcpatc»8i!j<rav tç 

Tat uup(Ainxcav. Menand. exc. leg Pufxaïx-riv tô ^etepGv ^ouXtxôv oi Où- 
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« nais vos forces; les nôtres s'étendent aussi loin que 
«la course du soleil 1 . [Malheureux, jetez les yeux 
« sur] les Alains* ,# [voyez même les tribus des Ounni- 
« gours 3 , ils étaient puissants et célèbres par leur vail- 
« lance et leur audace; ils se fiaient sur le nombre de 
« leurs soldats ; ils ont osé s'attaquer à l'invincible 
« nation des Turcs 4 , ils ont été trompés dans leurs 
«espérances, ils ont été vaincus, ils sont au nombre 
« de nos esclaves 5 . ] » — S.-M. 

Cette rudesse barbare ne déconcerta pas Valentin. s xx V v j 
«Prince, répondit-il, si ce n'était pas vous souhaiter rambarde. 
« un déshonneur, qui vous rendrait à jamais exé- 
« crable dans la mémoire des hommes, je désirerais 
« périr ici par votre épée , plutôt que d'entendre taxer 
«< notre empereur et notre nation de mauvaise foi et 
<c de mensonge. Daignez modérer votre colère, et faire 
« réflexion que des ambassadeurs sont les ministres de 
« la paix 6 , et les dépositaires de la foi des nations. 

afx*"" 7 * 1 - Menand. exc. leg. p.iGa. p.37 1-375, 1îv.xlix, § 36 et ailleurs. 

— S.-M. — S.-M. 

« Èftct «vi? OiroxtxXifjTai «â<J« i «yri, 4 T&> àxarauax^T© tôv Toupxwv . 

àpxop-*vn u.iv ixT&VTOÛTiXtou'ffpcdTMv Menand. exc. leg. p. t63. — S.-M. 

dbcTÎv«»v, xJraXrryouffa £i iç ràwi'pa- 5 T<xûr»i rot xat ûiraxououatv ujjûv, 

xa rfic é<T7C8p«ç. Menand. exc. Icg.p. xat fv ftoîpa xadeçxxaot ^oûXou. Me- 

i6aeti63. — S.-M. nand. exe. leg. p. 1 63 . Au lieu de 

*Éaadf'i)0aTt, u <$VlXaici , tà ÀXa- ces dernières paroles, on lisait dans 

Menand. exc. leg, p. i63. Lebeau •."■•Les Plains , les Huns , 

Voyex ce qui a été dit t. 9, p. 3 7 5 et « étaient plus puissants que vous ; ils 

376, liv.xxrx,$ 37, des relations que « vous ont battus; ils ont-osè nous 

les Avares eurent avec les Alains. On « combattre et sont devenus nos su- 

a pn voir ci-dev. p. 69, liv. t, § 33, « /•<#. » « — J'ai retranché ces lignes 

que les Alains n'étaient pas en bonne qui contiennent quelques inexacti- 

intelligence avec les Turcs. — S.-M. tudes, et qui ne reproduisent fidèle - 

3 Tà yûXa tûv Oùvrvoupwv. Voyez ment ni la pensée, ni le genre du 

ce que j*ai dit desOunnigours ou Ou* style de ce discours selon le texte de 

nîgours, et de toutes les nations hun- Ménandre. Yoyez ci-dev. p. 17.?, 

niques qui ont porté ou partagé le not. 5. — S.-M. 

1« nom des Ougours ou Igours , t. 9, 6 Eipr.vnç éausv te-f orrai, xai 1??*";- 

Tome X. 1 1 
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h Vous succédez à votre père [ Silziboule 1 ] ; songez 
« que les alliances qu'il a contractées, font la plus 
« noble portion de son héritage. 11* a prévenu nos clé- 

aaTûiv émtov Tajxsïa xafteaTXXXfxtv. récemment par M. Mai, dans les ma- 
Menand. exe. leg. p. i63. — S.-M. nuscrits palimpsestes du Vatican , et 
« AiXCtëovXcç 6 warr.p o aà$. Je dis qui prodaisent le nom de ce prince 
Silziboule , quoique le texte de Mé- turc sous la même forme. Voyez Sert- 
nandre, exc. leg. p. i63, porte AtX- ptorum veteram novacollectio ,t.i, 
ttêouXc;. Le traducteur latin de Mé- p. 354. Ces nouveaux fragments et 
nandre et après lui Le beau, ont con- ceux de Suidas , sub voc. i?pGp<no<rsat 
fondu ce prince turc avec Dizaboule et SiXtÇêouXo;, rappellent l'alliance 
dont ila été question, t. 9, p. 3ga, liv. offensive et défensive contractée en- 
xlix, § 4° et ct-dev. p. 5oet suiv., 
liv. l, § ao et suiv. Ils ontété induits 
en erreur par la ressemblance des 
noms. J'ai essayé de faire voir ailleurs 
que le Di za bouleau près duquel Za- 
charîe avait été envové en ambassade 
par Justin II, ne pouvait être le père 
deTourxanthmorten 5 80. Voyez ci- 
dev.§ 33,p. 1 7 i,not.g. L'unique ma- 
nuscrit dans lequel ont été conservés 
les extraits des ambassades dontles 
fragments deMénandre font partie, 



tre Silziboule et les Romains, une 
guerre faite aux Hepbtbalites par ce 
prince et une outre contre les Perses. 
Si comme tout donne lieu de le croire, 
le nom de Dizaboule et celui de Sil- 
ziboule , désignent deux princes dif- 
férents , on doit penser que les rela- 
tions établies entre le père de Tour- 
xanth et les Romains, relations rap- 
pelées dans le discours de ce dernier 
priuce, remontaient aux diverses am- 
bassades dont le souvenir noas a été 



est comme on le sait , dans un fort conservé par Ménandre , et dont j'ai 

mauvais état et fort mal écrit ; il n'est eu occasion de parler ci-dev. § 33, 

donc pas étonnant que les éditeurs p. 169. On doit être peu étonné de 

decet historien ayent été fort embar- voir les noms que les Grecs et les 

rassés pour ne pas confondre l'ancien Chinois, donnent au x prfAices turcs , 

Dizaboule avec Silziboule ou Dilzi- différer autant. Il est fort probable 

boule , confusion déjà faite peut-être qu'ils sont altérés des deux côtés , et 

par les copistes du texte grec. Voici qu'ils reproduisent diversement, mais 

la raison qui me fait préférer la forme également mal, les dénominations 

Silziboule, £our le nom du prince nationales. D'autres causes d'errenr 



turc, père de Tourxanth. Je la tire 
d'un passage relatif à ce personnage 
et qui vient aussi de Ménandre , il 
nous a été conservé par Suidas, qui 
Ta placé dans son lexique sous le titre 
de 2tX£fe&uXoç , placement qui ne peut 
laisser aucun doute sur la véritable 
orthographe de ce nom, dans le texte 
original de l'historien. Cette leçon a 
été depuis confirmée par d'autres 
fragments de Ménandre, découverts 



se joignent encore à ceci , et en ren- 
dent l'explication plus facile: indé- 
pendamment de leurs noms propres, 
les princes turcs, à l'imitation des 
monarques chinois, usage adopté 
au reste dans toute l'Asie centrale, 
prenaient d'autres noms, quand ils 
étaient souverains, et ils y joignaient 
souvent des titres fort longs et très- 
variés , ce qui augmentait beaucoup 
les causes d'erreur. — S.-M. 
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« sirs en demandant notre amitié 1 ; il Ta préférée à 
« celle des Perses 51 . Nous n'avons rien fait pour perdre 
«la vôtre; il serait injuste de nous la ravir. Entre 
« deux amis, celui-là se rend coupable, qui rompt le 
« premier le lien sacré qui les unit. » Ces paroles 
adoucirent un peu la férocité du barbare. « Eh bien! 
« dit-il, puisque vous êtes mes amis, et que vous ar- 
ec rivez dans le moment où je pleure la mort récente 
« de mon père 3 , vous devez prendre part à ma dou- 
ce leur, et me donner des marques de la vôtre. C'est 
« avec le sang et non avec des larmes que les Turcs 
« pleurent la perte de leurs parents et de leurs prin- 
« ces 4 . » Aussitôt Valentin et ceux de sa suite, tirant 
leurs épées, se tailladèrent le visage à l'imitation des 
Turcs. Dans la cérémonie des funérailles 5 , ils virent 
jeter dans une fosse profonde quatre prisonniers 
huns 6 , avec autant de chevaux des écuries? de [Silzi- 
boule 8 .] Avant que de les faire égorger, Tourxanth leur 
ordonna d'un ton terrible de rendre compte à son père 
de la conduite qu'il tenait dans le gouvernement de 



» AOôatptra wpoo^pajxwv vfi xaô' 
r,u.àç 7roXtT6ta. Menand. exc. Ieg. p. 
i63. ■ — S.-M. 

* Il a mieux aimé, dit Ménandre , 
exc.leg.p. 1 63, être l'ami desRomains 
que l'ami des Perses.Tb çtXopcipwuoç 
ftôXXcv , $ çiXcwspeniç ^«nrotaaTo. — 
S.-M. 

3 ÀpTiôavr* -yocp (xoi AiXÇfêouXoç i 
irarr'p. Men. exc.leg.p.iôS. — S.-M. 

4 // faut vous déchirer le visage 
avec vos épées,et vous conformer a 
la loi qui concerne nos princes morts, 
dit Ménandre, exc. Ieg. p. i63. K«- 
Taty^aparrew rà irpoWira raî;jx«x*t« 
pai;, é^oaï'vcu; toi ^ap'Vialv foi rot; 



Teôveàatv iayîtotTi vo'fxc*.— - S.*M. 

5 Dans un des jours du deuil, it 
(lia twv «tv<%»v ^uipa. Menand. 
exc. Ieg. p. i63. — S.-M. 

6 Selon Ménandre, exc. leg.p. 164, 

le nom de dochia à ces sacrifices bar- 
bares.Ao'xttx £à TÏj oùcua •yXwTnii wpoo- 
a^opeûown Ta iiri tô; Ttfosûei voua* 
C'est an mot de l'ancienne langue 
des Turcs , qu'il faut rechercher dans 
les idiomes de l'Asie centrale. — S.-M. 

7 Aaa toÏç icaTpwoiç tiwrotç. Me- 
nand. exc. Ieg. p. 164. — S.-M. 

# Et non Dizabul ou Disabul, 
comme Lebeau avait mis. — S.-M. 
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ses états. Après s'être entretenu avec Valentin pendant 
plusieurs jours, il lui permit de passer plus avant, et 
daller au mont Altaï 1 trouver Tardou-Khan, son 
parent a , et le souverain de toute la nation turque 3 . 
A son départ, il lui déclara qu'il allait attaquer la ville 
de Bosphore 4 . En effet, pendant le voyage de Va- 
lentin, le général 5 Bokhan [avec une puissante armée 
de Turcs, et] secondé d'Anancai , chef des Outigours 6 , 
prit cette ville , et s'empara d'une partie de la Cher- 
sonnèse Taurique. On ignore ce qui se passa au mont 
Altaï; mais il ne parait pas que l'ambassade y ait eu un 
meilleur succès. Valentin, à son retour, fut retenu par 



> Karà tô ÈxrtX opo$ , vers le mont 
Ectel, dit Ménandre,ejrc. /«^.p.164. 
Ectel, ajoute-t-il, signifie or. A6varat 
$i to ÉxtcX xpuooûv. Il «'agît de la 
montagne qui a été nommée dans un 
autre endroit par ce même auteur, et 
pins exactement Ectag. C'est effecti- 
vement le mont Altaï , dont le nom 
signifie or. Voyes t. 9, p. 387, liv. 
xuz, § 40, et ci-dev. p. 58, not. 5, 
liv. t, § 3 1. — S.-M. 

1 EÏt« àçiixsv Iç toùç ivoWpo» 
■fyu.ovoç t»v Toûpxwv , fit &k xaù t»ç 
tov oùtoû îuAtfiov, tov Xip'u^vovTap- 
<JW Menand. exc. leg. p. 164. — 
S.-M» 

3 II est bien probable que le Tar- 
da u des Grecs, est le même que le Ta- 
: des Chinois, ce qui est d'autant 
vraisemblable, que les derniers 
ne pouvaient dans lenr écriture ren- 
dre IV de Tardou. S'il en fut ainsi, 
ce prince ne peut avoir été le chef de 
toute la nation des Tares , comme 
Lebeau le dit , mais sans autorité au 
reste. Ce prince nommé proprement 
Tien-koue, était oncle de Cha-po-lio 
et commandait dans l'Occident, ce 



qui est plus d'accord avec ce que 
rapporte Ménandre. Voyez ci-dev. 
§ 33, p. 17a. — S.-M. 

4 ÉxiroXiopxiiotiv tov Booirepov. 
Menand. exc. leg. p. 164. M. Raoul 
Rochette, dans son ouvrage, intitulé 
Antiquités grecques du Bosphore 
Cimmérien, p. 1 58 et sniv. , a (ait voir 
d'une manière qui me semble incon- 
testable que la ville antique, appelée 
Bosporus dans le moyen âge et même 
à une époque plus ancienne, est la 
même que l'antique Panticapée, dans 
la Tauride , sur la rive européenne, et 
à l'entrée du bosphore Cimmérien qui 
lui donnait son nom. Voyes aussi t.8 9 
p. 41, not. 1, liv. xi, § a 4.— S.-M. 

5 È$imu,tyt tov Bttxavev. Menand. 
exc. leg. p. 164. Deguignes, hist. des 
Huns, t. a, p. 395, pense qne le Bo~ 
chan de Ménandre, est le même que 
Ta-lo* pien^ surnommé Apo-khan ou 
khakan, le compétiteur de Gan-lott 
dont j'ai parlé ci-dev. p.i 7a. — S.-M. 

6 Avec une autre armée de Turcs, 
oùv fripa <?uvap4i Tcûpxcsv. Voyez 
sur ce personnage, ci-dev. § 33 , p. 
171, not. 4. — S.-M. 
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Tountanth, qui ne le laissa partir qu'après sa conquête. 

Dans le temps que Tibère sollicitait les Turcs de se Knu 
liguer avec lui contre les Perses, les Avares enlevé- tu^sîr^* 
rent à l'empire Sirmium , place importante et la seule 



mium 
[Meuaud 



qui restât aux Romains dans la Pannonie. Leur kha- exdeg. d 
kan [ Baïan 1 ] ne pouvait voir sans regret , entre les ,a6 * ia9 J 
mains de l'empereur , une ville qu'il regardait comme 
faisant partie de sa conquête*. — [Il avait envoyé à 
Constantinople son ambassadeur Targitius 3 , pour tou- 
cher le tribut annuel, qui était de quatre-vingt mille 
pièces d'or, et peu après, sous le plus frivole prétexte, 
il rompit la paix et mit ses troupes en mouvement.] 
— Résolu de faire les derniers efforts pour s'emparer 
[de cette ville], il vint camper au confluent de la Save 
et du Danube, près de Singidon [Singidunum] 4 , au- 
jourd'hui Belgrade , à dessein de jeter un pont sur la 
Save, pour affamer Sirmium en lui coupant la com- 
munication avec la Mésie 5 . Seth, gouverneur de Sin- 
gidon , le voyant arriver avec un grand nombre de 
bateaux 6 , qu'il avait rassemblés dans sa marche le 
long du Danube, lui fit dire « que dans unr temps où 



1 Le chef qui commandait les 
Avares lorsqu'ils parurent ponr la 
première fois snr les bords du Da- 
nube, portait le même nom. Voyez 
t. 9, p. 4o3 , not. a, Ut. xxix, § 4t. 
On ignore s'il s'agit ici du même per- 
sonnage, ou si, ce qui est probable, 
ce nom n'était pas commun à tous les 
chefs de la nation. Voyez ci-dev. 
p. x4> Ut. i,5 7. — S.-M. 

» Parce qu'elle avait appartenu 
aux Gépides,Toyezci-deT. p.a8 et 
29, Uv. x., 5 17. — S.-M. 

3 Voyez ci-dev. p. 108, not. 3 et 
p. 1 10, not. 7, Ut. l, $ 47. — S.-M. 



4 ÀçtKvttTot xarà «Ni rot 2«ov iw- 
Tap&v , fwaÇb Sipp.tou iroXewç xoù 
ïtyffl^o'voç. Menaud. exe. Icg.p. 127. 
— S.-M. 

5 Ménandre,ejrc./e^.p.x?7,donne 
le nom d'tle sirmiennc t k la partie de 
la Pannonie qui est enfermée entre 
la Save et la Drave, et qui forme 
une presqu'île étroite et très-longue. 
Atà rriç Stpfuav-fc 770piuou,evoç vtktou , 
irapocYive-rai xarà tov 2acv iroTOftov. 
—S.-M. 

6 Ménandre parle assez au long de 
l'appareil militaire et nautique que 
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« les deux nations étaient en paix, il ne concevait pas 
« ce que les Avares venaient faire sur la Save; que 
« s'ils entreprenaient de jeter un pont sur ce fleuve, il 
« s'y opposerait de toutes ses forces. Baïan répondit , 
a qu'étant ami de l'empire, il n avait d'autre dessein 
a que d établir une communication par la Save entre 
« lui et les Romains 1 ; qu'il espérait que Seth vou- 
« drait bien donner passage à ses bateaux, ainsi qu'aux 
« députés qu'il envoyait à l'empereur ; qu'il n'avait 
« aucune intention de rompre avec l'empire; mais que 
« si les Romains s'opposaient à l'établissement du pont 
« sur la Save* ils ne pourraient s'en prendre qu'à 
« eux-mêmes de tous les maux qui suivraient la rup- 
« ture de la paix. j> Pour confirmer ces paroles, il tira 
son épée : « Je jure, «lit-il* que je n'ai nul dessein de 
« rien faire au préjudice des Romains ; si je- pense 
«autrement, que je périsse moi et toute ma nation; 
« que le Dieu qui habite dans le ciel fasse fondre sur 
«nos têtes le ciel même et tous ses feux; que les 
« montagnes et les. forêts qui nous environnent, tom- 
« bent et nous écrasent; que la Save soulève toutes 
« ses eaux et nous engloutisse a . » Après ces impréca- 
tions barbares 3 , il demanda s'il y avait chez les Ro- 



■ Le texte de Ménandre, exc. teg. 
p. 1*7, ejoote qu'il voulait faire une 
expédition contre les Slaves, xxrà 
2)cXa.cY)vû>v yjùçîbi. Le khakan disait 
encore qu'il comptait sur la recon- 
naissance de l'empereur, à qui il avait 
renvoyé une multitude de Romains 
captifs «bes les Slaves. Enfin il vou- 
lait, disait il, châtier les Slaves , qui 
lui refusaient le tribut annuel , qu'il 
leur avait imposé. — S.-M. 

» Etço; ciriwcîfuvoç, xat sirxpa- 



aoqwvoç éauT<î> t» xaî t& Àêapov tftvet 
iravroicac , tt xarà ^ufiatuv ti p^a- 
vcôfjiîvoc f&qpupeôv ftauXcvotTO TovSaov, 
£îcpau; U4v oùto'ç ts xal to Àêaawv 
dcirav àvaXtoôuu çûXov * tov o*i cupa- 
vûv &va>6ev avTGtç, xaî tov iw. toû gù- 
pavoû 0£ov <irup éiraç xesiv* xat rà irt- 
pii; opio,xatTà; uXaç 
oôar xal tov ïâov woraptov ûmpêXu- 
aavra, <wyxaX6<|»eiv ai/roûç. Menand. 
ej*. teg. p.ia8.— S.-M. 

3 C étaient les serments nationaux 
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mains 1 quelque chose de sacré, qu'ils eussent coutume 
de prendre à témoin de la vérité de leurs paroles; on 
lui apporta le livre des évangiles; aussitôt il se lève 
de son siège , s'approche comme en tremblant du livre 
que révêque de Singidon a tenait entre ses mains, se 
prosterne et s'écrie : Je jure par le Dieu qui parle 
dans ce saint livre, que je nai rien dit qui ne soit 
conforme à la vérité. Le gouverneur, trompé par 
des serments si terribles, laissa entrer les bateaux dans 
la Save, et donna passage aux députés que Baïan en- 
voyait à Constantinople. Ceux-ci étant arrivés, es- 
sayèrent de tromper l'empereur par des protestations 
d'une amitié inviolable; ils lui demandèrent des vais- 
seaux pour aller au-delà du Danube attaquer de nou- 
veau les Esclavons ennemis de l'empire 3 . Mais Tibère 
ne fut pas dupe de leur artifice : il devina aisément 
que l'unique dessein du khakan, était de s'emparer de 
Sirmium. Il dissimula cependant, — [car il n'avait pas 
les moyens, en ce moment, de faire la guerre aux Ava- 
res, toutes ses troupes étaient occupées en Arménie et 
en Mésopotamie contre les Perses; ] il répondit [qu'il 
avait aussi l'intention de faire la guerre aux Es- 
clavons, qui venaient de commettre des brigandages 
dans plusieurs provinces romaines, et ] qu'il re- 
merciait les Avares de leur bonne volonté ; mais 
qu'il les priait d'en réserver l'effet pour un autre 



des Avares, touç t& Àêastxouç|<ou.- 
wai» 5pxoi>$ ; dit Ménandre, exc. leg. 
p. 128. — S.-M. 

1 11 dit qu'il voulait jurer à la ma- 
nière desRoraains. Éœn xat toùç f*ea- 
;*.atot>ç opxou; ojivûvat ^oûXopiai. M en . 
exc. leg. p. 128. — S.M. 



a ô rrjz Swnfj^ovoç iroXifttç ttïv ip- 
Xtepaxrijvw ote'jrwv. Mec. exc. leg. 
p. 118. — S.-M. 

3 BouXeo6at touç xoivoùç ifPçÙK 
TOtî t« xat Pw(juxiti>v SxXauTïvoù; (leg. 
2xX%êvjvoùc) ixrpt^at. Menand. exc. 
leg. p. iag. — S.-.M. 
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tée de la voix. Alors les hérauts des Avares 1 crièrent 
de la part du khakan : Que le temps de l'entrevue 
serait un temps de trêve. Le khakan ne fit que ré- 
péter ce que ses députés avaient déjà dit à (empe- 
reur; il ajouta seulement, que dans l'état où était 
la place , tous les efforts des Romains pour la 
sauver y seraient inutiles .Théognis répondit, qu'il était 
résolu de ne se retirer de devant Sirmium , qua- 
pres les Avares; et il signifia au khakan qu'il eût 
à se préparer à la bataille pour le lendemain. Ce 
n'était qu'une bravade de Théognis; il n'avait pas de 
forces suffisantes pour hasarder un combat; et au 
lieu de marcher aux Avares, qui se présentèrent en 
bataille pendant trois jours de suite, il dépêcha un 
courrier à l'empereur pour l'instruire de l'état du siège, 
et lui demander ses ordres. La ville était aux abois ; 
dépourvue de vivres dès le commencement, elle res- 
sentait déjà toutes les horreurs de la famine. Le 
commandaut nommé Salomon n'avait aucun usage de 
la guerre; les habitants réduits au désespoir, s'en pre- 
naient aux Romains des maux qu'ils souffraient; tout 
retentissait de plaintes et de murmures. Tibère, pour 
ne pas prodiguer le sang de tant de milliers d'hom- 
mes, consentit d'abandonner Sirmium, à conditiou 
que les habitants auraient la liberté d'en sortir chacun 
avec un habit. Le khakan exigea de plus, qu'on lui 
payât sur-le-champ la pension qui lui était due pour 
les trois dernières années : c'était pour chaque année 
quatre-vingt mille pièces d'or. 11 demandait encore 
que les Romains recherchassent et lui remissent entre 

* Les interprètes, «pfATjvewv Ouwwv, dit le texte de Ménandre, exc. lr#. 
p.i3i — S.-M. 
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les mains un de ses officiers, qui l'ayant outragé par 
un commerce criminel avec une de ses femmes, s'é- 
tait sauvé sur les terres de l'empire; et il s'obstinait 
à n'accorder la paix qu'à cette condition. Cependant, 
sur les remontrances de Théognis, qui lui représenta 
l'impossibilité de trouver dans une si vaste étendue 
de pays un malheureux fugitif, peut-être déjà mort, 
il se relâcha sur ce point, et se contenta de --faire ju- 
rer les Romains, qu'ils donneraient leur soin à la re- 
cherche du coupable; et que s'il vivait encore, ils le 
renverraient au khakan sous bonne escorte. 

Un tremblement de terre ébranla cette année et 
fendit de haut en bas tous les édifices d'Antioche, sans 
les .abattre; mais le bourg de Daphné fut entièrement »* nlin °pi« 

• 0 4 , • contre 1 im 

détruit. On vit alors dans cette même ville un exemple P ic 

lius. 

de ce zèle fanatique , dont le peuple s'embrase en fa T [Erag .i. 5f 
veur de la religion qu'il lie connaît guères, et qu'il c l8 l 
ne venge jamais qu'en l'outrageant par ses violences. 
Un citoyen d'Antioche, nommé Anato)»us, après avoir 
été cocher du cirque, s'était élevé, par je ne sais 
quels moyens, de cet état méprisable aux premières 
magistratures. Il s'était insinué dans la familiarité de 
l'évêque Grégoire, et il affectait de le visiter souvent 
pour s'acquérir plus de crédit. On découvrit qu'il était 
païen et qu'il sacrifiait en secret. Il fut déféré aux 
magistrats et arrêté avec une troupe d'idolâtres, dont 
il était le chef. Le gouverneur de la province, qu'il 
avait gagné à force d'argent, était sur le point de le 
mettre en liberté, lorsque le peuple s étant ameuté, 
courut aux portes de la prison , menaçant de le mettre 
en pièces, si l'on osait l'en faire sortir. L'emportement 
de la multitude allait même jusqu'à taxer hautement 
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Grégoire de participer à cette cabale; et ce pieux 
évêque courut risque d'être la victime d'un si injuste 
soupçon. Tibère informé de ce tumulte, voulut en con- 
naître par lui-même ; il fit amener à Constantinople 
Anatolius et ses complices. L'accusé endura la ques- 
tion la plus rigoureuse, sans charger l'évêque. Mais le 
peuple de Constantinople se porta à des excès encore 
plus violents que celui d'Antioche. Irrité de ce que 
quelques-uns des moins coupables n'étaient condam- 
nés qu'à l'exil, il entre en fureur, force les prisons, 
se saisit de ces misérables; on les jette dans une 
barque de pêcheurs, on les brûle vifs à la vue de la 
ville. On n'entendait que malédictions contre les ju- 
, ges , contre le patriarche , contre l'empereur même ; 
c'était, disait- on, de mauvais chrétiens, des indiffé- 
rents, des impies qui trahissaient la cause de Dieu. On 
en voulait surtout au patriarche ; et si la Providence 
ne l'eût dérobé à ces fanatiques, un prélat irrépro- 
chable allait être la victime de leur barbarie. On cou- 
rut ensuite prendre Anatolius et les autres, qui furent 
traînés à l'amphithéâtre, et déchirés par les bêtes fé- 
roces, dignes exécuteurs des sentences du peuple, qui 
léur ressemble dans ses fureurs. On attacha leurs ca- 
davres à des potences hors de la ville , où les loups 
achevèrent de les dévorer. 
An58x. Le succès des deux dernières campagnes, si mal- 
wSte'T ' ,eureuses P ou r la Perse et si glorieuses à l'empire, 
Perses à Con- rabattirent l'orgueil d'Hormisdas, sans en inspirera Ti- 

st&nttne. 

Menand. nere - L'empereur n'en était pas moins disposé à 



rji tt^q ' a P a * x » e * ' e ro * de Perse commençait à s'ennuyer de 



17 1 et seqq. * » * 

*«g. 1% la guerre. On reprit les conférences, et l'on fit en 
même temps marcher deux armées sous la conduite de 
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Maurice et de Tamchosroès, qui allèrent camper, l'une NîeepLCaii. 
près de Constantine, l'autre aux portes deNisibe. Ils sûnoc.î.i 
avaient ordre l'un et l'autre de se tenir dans leurs re- T be©£h. P . 
tranchements ; mais d'être toujours prêts d'entrer en ai3 * 
action au premier signal qu'ils en recevraient de leur 
plénipotentiaire. C'était Zacharie pour les Romains et 
Andigan pour les Perses, tous deux également con- 
sommés dans le manège des négociations. Tandis que 
les deux armées demeuraient tranquilles, les deux mi- 
nistres se livraient mutuellement tous les assauts, et 
mettaient en œuvre toutes les ruses de la politique. 
— [Les conférences se tenaient habituellement dans 
les environs deDara, et les plénipotentiaires y appe- 
lèrent les principaux des villes romaines et persanes 
de la frontière 1 . L'officier qui, avec le titre de protec- 
teur, était chargé de la police de la frontière 2 , avait 
fait construire des bar raques 3 pour cet objet. Quant aux 
deux ambassadeurs, ils se tenaient dans les villes les 
plus voisines, Andigan à Dara et Zacharie à Mardès*. 
Les conférences cependant traînaient en longueur.] — 
Le Perse s'obstinait à refuser la restitution de Dara, et à 
demander le payement des sommes dues en conséquence 
du traité fait avec Justinien. Le Romain, au contraire, 
refusait l'argent et exigeait que Dara fût rendu. — 
[ L'empereur consentait à restituer ou à abandonner 
la Persarménie et l'Arzanèoe, mais il ne voulait pas 

1 Hùv tcZç xok et rôv fct6tv$ iroXt«»y 3 Kartoxuioat xaXû&tc . Menand. 

frwLwutov t« xx\ Ilspaûv ■nftpi.ehiç. txc.leg.p. 171. — S.-M. 

Menand. exc. leg. p. 171. — S.-M. * Tai parlé de la ville de Mardèa, 

» O twv jx£Ôopt<i>vX«*ro(xiyo< wpot^ nommée Mardin par les modernes, 

xrwp.On l'appelait en grec,TÔv paoî- ci-dev. p.io5,not. 3, Ut. l, § 44. Elle 

fcttov trpoexairaçnîv. Men»nd.<xcJeg. «tait dans le pays montueux qni 

p. 171. — S.-M. s'étend an nord de Niaibe. — S.-M. 
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livrer les chefs des rebelles. ] — Après beaucoup de 
débats inutiles, Andigan s'avisa d'un stratagème qu'il 
crut propre à intimider Zacharie. Au milieu d'une con- 
férence arrive un courrier couvert de poussière , et 
qui semblait harassé d'une longue course. Il apportait 
une lettre de la part de Tamchosroès , qui mandait 
que V armée des Perses, plus belle et plus nombreuse 
quelle ri avait été depuis long-temps , brûlait d? im- 
patience de combattre; qu'il avait beaucoup de 
peine à la contenir ; et que si les conférences ne se 
terminaient au plus tôt , il se verrait forcé de lâ- 
cher la bride à ses soldats, et de les laisser cou- 
rir le fer et la flamme à la main sur les terres de 
l'empire 1 . Il était difficile d'en imposer à Zacharie; 
malgré les feintes d'Andigan, qui affectait detre fort 
en colère de cette précipitation, il sentit l'artifice; et 
prenant la parole : « Seigneur, dit-il, le déguisement 
« et le mensonge tournent à la honte de ceux qui les 
« employent , dès qu'ils sont démasqués. Renoncez à 
« ces ruses grossières , et ne prétendez pas nous inti- 
« mider. Nous avons entrepris la guerre à regret , et 
« nous sommes encore en disposition de préférer la 
* paix. Mais si vos soldats sont si empressés de com- 
« battre, ne les contraignez pas; nous sommes prcK 
a à les recevoir; il ne faudra qu'un jour pour leur en 
« faire perdre l'envie. » En même temps il se retire et 
fait savoir à Maurice que la conférence est rompue . 
et que la querelle des deux nations ne peut se terminer 
que par les armes. Tamchosroès reçoit le même avis. 
— [Les Perses postés sur les bords du Mygdoniua cam- 

Meoand. <*.:< teg. p. t-3.— S.-.M. 
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paient proche de Nisibe,dans de superbe pâturages T . 
Pour Maurice, son quartier-général était à Monocar- 
ton, situé près des portes de Constantine*, dans des 
lieux bien arrosés, abondants en fourrages, et excel- 
lents pour une armée 3 .] — On s'avance de part et 
d'autre dans les plaines de Constantine, où se livre 
une sanglante bataille. Les Perses sout entièrement dé- 
faits, et Tamchosroès ne voulant pas survivre à son 
honneur, se jette au milieu des bataillons ennemis, 
et meurt en combattant. Maurice se rendit à Constan- 
tinople comblé de gloire ; et pour effacer la mémoire 
des affronts que l'empire avait trop souvent reçus des 
Perses sous les règnes précédents, l'empereur se fit 
décerner l'honneur du triomphe. 

Les exploits de Maurice et ses éminentes qualités, ÀH 58 *- 
lui attachaient de plus en plus le cœur de Tibère. Ce 
prince, dont la douceur mérite d'autant plus de louange, *°™™^° r n 
qu'elle était l'ouvrage de sa vertu, étant combattue simoc.i.i, 
par un tempérament bilieux et mélancolique, dépé- Eva^LfiJc! 
rissait de jour en jour. Quelques auteurs ont écrit I? * 6 ' 
qu'ayant mangé à jeun des mûres de mauvaise quali- J^^ C g!! 
té, il tomba en phthisie. Quoiqu'il ne régnât seul que s \^° T f ^ m 
depuis quatre ans, cependant la perte de la vie et de i.5,c.*o,i.6, 
la couronne l'inquiétait beaucoup moins, que le dan- Abb. Biêiar. 
ger où sa mort allait précipiter l'empire. 11 n'avait que 5,1*9,' «p! S- 
deux filles , et il craignait également de laisser son état ^ÔÎJchli!* 
en proie à l'ambition des grands, et de se donner un p ™^ p !î' l4> 
mauvais successeur. Après de longues et sérieuses ré- "9- 



1 È; rà i7rjroc<n|xa t« irepinriv Ntci- Menand. cxc. leg. p. 173. — S.-M. 

t<TçaT<,7?e<£eijtT0 , xarà tov Mif<M- 3 Éçt fàp iïr, tccu rà rcept tô Wcvo- 

v w xoTaaov.Menand.ejrc./^.p. 1 7 3. xaprov iwavra lvu£ p« te xat wnrc'êx- 

— S.-M. t*, jcoÙ çpaTîi èvaxtivwrxaôai à^afiâ. 

1 Èv tg> Xe*ycuivw Movoxaptov, cv Menand. exc. feg.p. 173. — S.-M. 
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Chron. Alex, flexions, il fixa son choix sur Maurice, et le nomma 
Cefren. 1. 1, César le 5 août 58a. Il lui fiança en même temps 
Malw.'p 3 ??! Constantine, sa fille aînée, et donna en mariage la se- 
À 2^'*'iV' con ^ e nommée Charito au patriarche Germain , le 
P Viy 3 ' P' us distingué des sénateurs. Huit jours après, sentant 
1. 3, c. i5. qu'il n'avait plus que peu de moments à vivre , il as- 
MiWpoç, sembla dans le vestibule du palais de l'Hebdome , où 

♦ùuwko?' ^ ta * 1 a ' ors » ' es se ig neurs de sa cour, le sénat, les 
Baronius. magistrats,les principaux habitants de Constantinople, 
DuCange, et le cierge, à la tête duquel était le patriarche Jean, 

fam. Byi. p. , - M . - 

io3. io«, surnomme le Jeûneur qui depuis quatre mois avait 
107, io . succ ^j^ a Eutychius. S'étant fait porter en litière sur 
un trône, comme sa faiblesse le mettait hors d'état de 
se faire entendre, il se servit de l'organe de Jean, son 
questeur, homme éloquent, instruit des lois et des 
coutumes de l'empire, et qui chargé par son ministère 
d'exprimer les volontés du prince dans ses édits, savait 
le faire parler avec toute la dignité qui convient à la 
majesté souveraine. Cette auguste assemblée , les yeux 
fixés sur Tibère , attendait dans un profond silence, ce 
qu'il allait leur déclarer, lorsque Jean s'étant levé sur 
les degrés du trône , parla en ces termes au nom de 
l'empereur. 

« Romains, depuis que la providence divine a dai- 
Di*cours de € g ne * m'appela au gouvernement de cet empire, je n'ai 
« vécu que pour vous, je ne me suis occupé que de 
« vous; j'ai partagé vos joies et vos peines : tous vos 
a sentiments se sont réunis dans mon cœur comme 
« dans leur centre. Il est bien juste que vous partagiez 
« aussi les inquiétudes de mes derniers jours. Elles 
a m'environnent, elles s'étendent sur chacun de vous, 
« et dans cette grande assemblée, il n'est personne que 



ZI» 

ours 
Tibère. 
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ce je n'entende me dire au fond de mon cœur : Tu as 
<c pris soin de ma prospérité pendant ton règne ; 
« cest encore ton devoir de songer à me l'assurer, 
ce quand tu ne seras plus. Que de craintes s'élèvent 
ce dans mon ame, lorsque je jette les yeux, sur moi- 
ce même , sur ma famille , sur l'empire. Souverain de la 
« plus puissante nation du monde, maîtresse elle-même 
« de tant de nations, ne reconnaissant sur la terre au- 
« cun supérieur, je vais comparaître au pied de ce tri- 
ée bunal, où le monarque confondu avec ses sujets, ne 
« voit entre eux et lui-même d'autre différence, que la 
ce multitude de ses fautes proportionnée à l'étendue de 
ce son pouvoir. Je répondrai même des actions d autrui, 
ce et puisqu'il m'appartient de me donner un succes- 
ee seur, si je ne choisis pas celui que je crois le plus 
ce vertueux et le plus capable, ses crimes deviendront 
ce mes crimes , ses manquements tourneront à ma 
« honte. Si je considère ce que je laisse après moi, je 
ce crains pour ma famille , je crains pour l'empire, 
ce Une épouse chérie trouvera-t-elle un ami , un frère 
« dans son nouveau maître ? Mes filles , dont l'âge en- 
ce core tendre a besoin d'appui, trouveront-elles en lui 
ce un protecteur, un tuteur, un père? Mais, j'ose le 
<e dire, et ni ma femme, ni mes filles n'en seront ja- 
cr louses , elles sont accoutumées à ce langage , l'em- 
ce pire m'est encore plus cher que ma famille : il fait 
« aujourd'hui le principal objet de ma prévoyance. Ce 
ce n'est pas assez pour un prince d'avoir conservé son 
ce état, il doit songer à le transmettre à un héritier, 
ce qui le surpasse lui-même en mérite : autrement, ce 
« grand édifice se détruira faute de réparation , et tom- 
ce bera peu à peu en ruine. Cette pensée agitait mon 

Tome X. I 3 

* 
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« esprit et le remplissait d'inquiétude , lorsque la sa- 
« gesse divine est venue à mon secours, et m'a montré 
« celui que je cherchais. Vous le voyez au milieu de 
« vous ; c'est celui qui a relevé l'honneur des Romains, 
« en abattant l'orgueil de la Perse; c'est le bouclier, 
« c'est 1 epée de l'empire. Est-il un homme plus capable 
a que Maurice, de le maintenir dans un état florissant? 
« Ses travaux passés, ses victoires sont autant de gages 
« assurés de ses soins et de ses succès à venir. Je le 
« déclare empereur , et pour preuve de la pureté de 
« mes intentions, dans le choix que je fais de lui en 
« l'associant à l'empire , je l'associe à ma famille : je lui 
« donne ma fille Constantine. Prêt à partir pour le 
a voyage de l'autre vie, j'aurai en vous perdant la con- 
« solation de vous laisser plus que je n'emporte avec 
« moi. Régnez, Maurice, et que vos actions servent 
« d'ornements à ma sépulture; vos vertus feront mon 
« éloge funèbre. Ne trompez pas nos espérances. Con- 
« naissez-vous vous-même; ne perdez pas sur le trône 
« les < ualités qui vous y ont conduit. Que la philoso- 
« phic tienne le gouvernail du pouvoir. La souverai- 
« neté engendre l'orgueil; c'est un cheval fougueux, 
« qui s'emporte , qui franchit les barrières et désar- 
« çonne son cavalier, si la raison ne tient pas la bride. 
« Gardez-vous de croire que vous surpassiez tous les 
« hommes en prudence, parce que la fortune vous 
« élève au-dessus d'eux. Souffrez plus volontiers d'être 
« repris que d'être flatté : évitez cette bassesse presque 
« inséparable de la grandeur, la petitesse de ne pou- 
a voir endurer les avis, les instructions, les remon- 
te trances. Faites- vous aimer plutôt que craindre. Ayez 
« toujours devant les yeux la justice; qu'elle soit assise 
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« sur le trône à coté de vous; elle répandra dans votre 
« cœur cette douce joie, qui fait la première récom- 
« pense de la vertu. Songez que la pourpre n'est qu'un 
« viJ vêtement , si elle ne couvre que des vices ; que 
« les pierreries d'une couronne sur la tête d'un mo- 
tc narque sans mérite, ne sont pas plus estimables que 
« les cailloux du bord de la mer. La pourpre présente 
« dans sa couleur je ne sais quoi d'austère et de lu- 
« gubre, qui semble avertir les princes que leur em- 
« ploi est plein de soucis et de chagrins, et qu'ils ne 
« doivent pas s'abandonner à la joie, mais l'entretenir 
« dans le cœur de leurs sujets. Le sceptre leur annonce 
« qu'ils ont besoin d'appui, et que la souveraineté n'est 
« qu'une brillante servitude. Tempérez votre sévérité 
« par la douceur, et votre confiance par la circonspec- 
<c tion. Réprimez les désordres, punissez les crimes, 
« mais que les châtiments se mesurent sur l'utilité pu- 
te blique. Je vous adopte aujourd'hui et je vous parle 
« comme un père à son fils. Vous comparaîtrez à votre 
« tour aux pieds de ce juge incorruptible, devant le- 
« quel s'évanouissent toutes les distinctions Humaines, 
« et qui ne voit dans les hommes que leurs vices ou 
« leurs vertus. » 

Ce discours tira les larmes à toute l'assemblée. On „ m 

Mort de Ti- 

pleurait ce prince aimable, qui descendant au tombeau w»- 
tenait ses derniers regards fixés sur ses sujets. Tibère 
rappelant ce qui lui restait de forces, posa lui-même 
la couronne sur la tête de Maurice, et le revêtit de la 
pourpre impériale. On comblait d'éloges la sagesse et 
la bonté de Tibère, qui n'avait considéré que l'intérêt 
de l'empire; on admirait JMaurice, dont la vertu seule 
avait déterminé le choix du prince : On louait Dieu 

i3. 
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d'avoir si bien assorti l'ame de ces deux héros. Après 
qu'on eut jeté de l'argent au peuple, et que Maurice 
eut été reconnu empereur par les acclamations publi- 
ques , Tibère se fit reporter dans son lit, où il mourut 
le lendemain quatorzième .d'août, après avoir régné 
seul trois ans dix mois et neuf jours. Il avait gouverné 
l'empire avec le titre de César trois ans et neuf mois. 
Jamais depuis le grand Théodose, la mort d'un empe- 
reur n'avait causé de si vifs regrets. Tous les Romains 
prirent le deuil; ce qui n'était pas alors un usage de 
bienséance, mais l'expression volontaire d'une profonde 
douleur. Le peuple en foule courut au palais de l'Heb- 
dome, força les gardes qui en défendaient l'entrée à 
d'autres qu'aux magistrats, et joignit pendant la nuit 
entière ses chants funèbres à ceux du clergé qui envi- 
ronnait le cercueil. Le matin du jour suivant , le corps 
fut transporté par mer à Constantinople ; et tous les 
habitants s' étant rendus sur le rivage pour le recevoir, 
accompagnèrent le convoi jusqu'à l'église des saints 
Apôtres, fondant en larmes, et n'interrompant leurs 
sanglots que par les éloges d'un prince digne de ré- 
gner plus long-temps. 
xlii. On ne se consolait que par les heureuses espérances 

Caractère de . 1 / . a , 

Maoricc. que donnait le nouvel empereur. Il était âge de qua- 
rante-trois ans, et l'empire se félicitait de voir monter 
sur le trône un prince, qui n'était plus d'âge à se jouer 
de la puissance souveraine. Aussi ses commencements 
furent-ils moins brillants que ceux des jeunes monar- 
ques , mais plus solides et mieux soutenus. Il joignit à 
son nom celui de Tibère. Aussi sobre, aussi éloigne 
des plaisirs qu'il l'avait été dans sa vie privée , il de- 
vint encore plus laborieux, plus attentif à ménager 
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tous ses moments , dont il croyait devoir compte à ses 
sujets. Maître de tous les mouvements de son ame, 
ferme et constant sans opiniâtreté , il savait se plier 
aux circonstances : grave et sérieux sans hauteur , il 
réunissait des qualités qui semblent se combattre , la 
la sévérité et la clémence, un grand courage et une 
prudence égale : il était naturellement porté à tempo- 
riser, et croyait que toutes les affaires ont leur point 
de maturité, d'où dépend le succès. Il protégeait les 
sciences, dont il faisait l'amusement de son loisir; il se 
plaisait à entendre la lecture des poèmes, des histoi- 
res; et passait lui-même à l'étude une partie des nuits. 
11 nous a laissé un traité de l'art militaire x , le fruit des 
observations qu'il avait faites à la tête des armées. Lies 
bienfaits qu'il répandit sur les bons écrivains, rani- 
mèrent pour quelque temps le goût des lettres qui se 
perdait de plus en plus. Cependant il n'était pas d'un 
accès facile; il n'accordait ses audiences qu'à des sol- 
licitations réitérées ; mais c'était moins par fierté, quoi- 
qu'il eût dans le caractère un peu de froideur et .de 
sécheresse , que par la crainte de se laisser surprendre 
à de faux rapports, ou séduire par la flatterie, qu'il 
haïssait plus que la censure. On lui reproche d'avoir 
trop aimé l'argent, et cette faiblesse fut en effet cause 
de sa perte. Néanmoins, loin de fouler ses sujets, il 
remit le tiers des impôts établis sous les règnes précé- 
dents. Sa piété ne reçut aucune atteinte de la pompe 
qui l'environnait. Dès qu'il fut empereur , il écrivit à 
l'abbé Théodore , dont il avait admiré la sainteté en 
passant par la Galatie : il le conjurait de lui accorder 

1 Cet ouvrage, divisé en donze li- d'Amen, par J. Scheffer, Upsal , 
vres, a été publié avec la tactique i664,in-8°, grec et latin.— S.-M. 
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le secours de ses prières , aGn qu'il pût rendre ses peu- 
ples heureux et les défendre contre les Barbares : il le 
priait de lui demander quelque grâce. Le saint abbé 
ne lui demanda que quelques mesures de blé, pour 
le soulagement des pauvres; et l'empereur ordonna de 
lui en envoyer six cents boisseaux, ce qui serait con- 
tinué tous les ans. Quant à la figure extérieure, on 
rapporte qu'il était d'une taille médiocre, d'un corps 
robuste, un peu roux et chauve par devant; qu'il avait 
d'assez beaux traits, et qu'il se rasait, au lieu que ses 
prédécesseurs avaient laissé croître leur barbe. 

Maurice aimait sa famille; mais il ne songea point 
à l'enrichir aux dépens de l'empire. Paul son père vi- 
vait encore ainsi que sa mère Joanna sœur d'Adelphius 
évêque d'Arabissus sa patrie. -11 les fit venir à Constan- 
tinople ; et ils goûtèrent dans leurs embrassements mu- 
tuels la satisfaction la plus touchante et la plus douce 
à des cœurs tendres et sensibles. Son père vécut encore 
douze ans sous son règne; et ce sage vieillard, sans 
vouloir régner sur son fils, conserva auprès de lut 
l'autorité que lui donnait sa prudence. Il fut enterré 
avec les empereurs dans l'église des saints Apôtres. 
Outre Maurice, Paul avait un second fils et trois filles. 
Pierre maître de la milice, duc de Thrace et Curopa- 
late, fut employé* par son frère dans le commandement 
des armées. Les trois sœurs de Maurice se nommaient 
Gordia, Théoctiste, et Damiana. L'aînée épousa Phi- 
lippique, né à Rome et venu depuis peu à Constanti- 
nople. C'était un homme distingué par sa noblesse et 
par ses richesses. Les historiens de ce temps -là font 
les plus grands éloges de ses talents militaires ; ils le 
comparent au premier des Scipions. Mais les actions 
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qu'ils rapportent de ce général, décèlent la flatterie; 
elles font connaître qu'il ne doit ces magnifiques éloges 
qu'à la qualité de beau-frère de l'empereur. La postérité 
qui rend à chacun la place qu'il mérite, le réduit au 
rang des plus médiocres généraux. Théoctiste n'est 
connu que de nom. Si l'on en peut croire Jean Moschus 
auteur du Pré spirituel , ouvrage rempli de pieuses rê- 
veries, Damiana fut abbesse d'un monastère à Jérusa- 
lem , où elle vécut saintement avec Sopatra fille de Mau- 
rice. Elle avait été mariée; et son fils Âthenogène fut 
évêque de Pétra en Arabie. 



FIN DU LIVRE CINQUANTE-UNIÈME. 
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MAURICE. 

Mariaee de 

J a mais depuis la fondation de l'empire, on n'avait vu 
Maurice. j e p ere et j a mere j e l'empereur régnant, assister à 
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son mariage. Leur présence ajouta un nouvel intérêt simoc.i.t, 

C.IO. 

à cette auguste cérémonie. Dès le lendemain de leur Evag. 1.6, 
arrivée , toute la cour s'étant assemblée dans la grande Nicenh/caii. 
salle du palais, Maurice y manda le patriarche, et le ThLph 
conjura d'adresser à Dieu ses prières pour attirer sur Ce ^ l i ' ly v 
son mariage les grâces et les bénédictions du ciel. Le 3 94- 
patriarche après avoir récité les oraisons accoutumées , 
prit les mains des deux époux, les joignit ensemble, 
leur souhaita les prospérités de l'union conjugale, leur 
mit la couronne nuptiale sur la tête , et les fit partici- 
per aux divins mystères. Le saint sacrifice étant achevé, 
les patrices portant des flambeaux, conduisirent les 
époux à l'appartement impérial , tapissé de la pourpre 
la plus précieuse, relevée de pierreries et de broderie 
d'or. Cependant on dressait dans le vestibule du palais , 
derrière un grand voile, un superbe trône, d'où l'em- 
pereur devait se montrer aux soldats et au peuple, et 
faire les largesses ordinaires en ces occasions. Lorsque 
tout fut préparé, la princesse, conduite par le premier 
des eunuques , alla se placer sur le trône sans être vue 
du peuple. Quand elle eut pris séance, l'empereur y 
marcha accompagné de ses courtisans , tous revêtus de 
robes d'une blancheur éclatante. Dès qu'il y fut ar- 
rivé, on baissa le voile, et tout Constantinople vit 
l'empereur montant sur le trône, dont l'éclat éblouis- 
sait les yeux, l'impératrice se levant pour le recevoir, 
et les deux époux s'embrassant avec tendresse. Aussitôt 
les spectateurs comme de concert , entonnèrent le chant 
de l'hyménée, et l'eunuque qui avait conduit la prin- 
cesse, versa du vin dans une coupe qu'il présenta aux 
deux époux. Rien ne fut jamais plus brillant, et par 
la magnificence du spectacle et par la joie du peuple , 
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que cette fête vraiment politique, si capable d'attendrir 
le cœur des sujets, et de les intéresser au mariage de 
leur maître , qui semblait les inviter à ses noces comme 
ses parents et ses amis. Les réjouissances publiques 
durèrent sept jours ; l'opulence étala tous ses trésors ; 
ce ne fut par toute la ville que festins, que jeux, que 
spectacles , qu'acclamations. Tous les jours c'étaient des 
courses de chars dans l'hippodrome; et la joie popu- 
laire, toujours bruyante et tumultueuse, épuisa tous 
les signes par lesquels elle sait se manifester. 

L'empereur dès les premiers jours de son règne, 
de Maurice, donna des preuves de sa clémence. Le perfide Alamon- 

Nice P h 6 £î; dare, 4 ui avait trahi Maurice à la bataille de Callini- 
i.i8,c.io. cus ^ f ut p r j s avec son g| s Naaman Celui-ci, plus 

méchant encore que son père , à la tête d'une troupe 
de Sarrasins % avait cruellement ravagé la Phénicie et 
la Palestine 3 . Tous les seigneurs étaient d'avis de ven- 
ger l'empire par la mort de ces traîtres. Maurice qui 
s'était fait une loi d'épargner le sang, se contenta de 
reléguer Alamondare en Sicile 4 ,et d'assigner à Naaman 



XI. 

Clémence 



1 Les historiens ne nous font pas 
connaître comment,et à quelle époque 
précise, le roi de Hirah Mondar IV et 
son fils tombèrent au pouvoir des Ro- 
mains. 11 paraît toutefois que leur cap- 
tivité se rapporte à peu près au temps 
del'avénement de Maurice.Quoi qu'il 
en soit^l estévideut quEicbborns'est 
trompé dans son Essai sur l'histoire 
des rois de Hirah , inséré dans le re- 
cueil allemand, intitulé M ines de l'O- 
rient , t. 3, p. 36, en plaçant en Tan 
583 le règne de Mondar IV, et en 
589, celui de son fils Naaman ou No- 
man IV, surnommé Àbou-Kobais. Il 
est évident qu'il faut les rapporter 
l'un et l'autre, à une époque plus an- 
cienne. Voyez ci-dev. p. 167, not.4, 



liv.1,1, § 3i.-S.-M. 

a On voit par le témoignage d'É- 
vagrius, 1. 6, o. a, qu'il avait commis 
ces ravages peu après l'époque où son 
père fut pris par les Romains. Il pa- 
rait qu'il fut fait prisonnier quelque 
temps après cette invasion , mais ou 
ignore les circonstances de cet évé- 
nement. — S. -M. 

3 Les deux Pbénicies et les Pal es - 
tines , 4>civutnv Tt IxotTtpav, naXaiçv 
vaç xe. Evagr. 1. 6, c. a. — S.-M. 

4 Avec sa femme et plusieurs de 
ses enfants. Mdvmç <?è 

xai wpèç vfo SotîXwv $ouùW. Evagr . 
1. 6, c. a. — S.-M. 
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une ville pour prison % sans leur imposer d'autre peine. 

Depuis la bataille de Constantine, les Perses n'o- 
saient s'éloigner de leurs frontières. Maurice qui avait victoire des 
remporté sur eux deux grandes victoires, donna ordre ^r^'J, 
à Jean Mystacon a , Thrace de naissance 3 , qui com- simoc. 1. 1, 
mandait en Arménie 4 , de marcher contre eux pour \* 6t 
les forcer d'abandonner la Mésopotamie. Ce général p 
vint les chercher au confluent du Nymphius 5 et du a, 4-l 
Tigre , où ils étaient campés 6 . Il leur offrit la bataille 
qu'ils eurent le courage d'accepter S'étant mis à la 
tête du centre, il donna le commandement de l'aile 
droite à Gurs son lieutenant 8 , et celui de l'aile gau- 
che à un officier lombard nommé Ariulphe , qui avait 
passé au service de l'empire. Les deux armées étant 
à la portée du trait, Jean et Ariulphe chargèrent vi- 



1 Év éXevôepoc fuXax-p çpoopiîi 
Evagr. 1.6,c.a. Il paraît que ce prince 
fat mis plus tard en liberté et rétabli 
sur son trône, c'est ce qui résulte au 
moins des récits des auteurs arabes. 
Le même historien rapporte , 1. 6, 
c. a a, qu'a se convertit à la religion 
chrétienne . — S . -M. 

*I1 devait ce surnom à ses longues 
moustaches, selon Théophylacte Si- 
mocatta, 1. x , c.9, awrep iircâvuu,ov tô 
ttn începwa; x 8 * uvt K xaTobcop,ov, ôv oNi 
xatMue/obcuva irpo<rfr|op&uov Pwpuxtoi. 
— S.-M. 

3 îwawyjv ©paxafévoç. Evagr.l. 6, 
c 3 — S.-M. 

4 On le fit passer, dit Théophy- 
lacte Simocatta, 1. 1, c. 9, du com- 
mandement des troupes d'Arménie , 
au rang de maître de la milice d'O- 
rient. Tôv ex tîjç App.evîaç çpaTOicé- 
£«v iin t«ç tâ; àvaToXiiç ^uvotpietç 
fr»|*aùtàç (Aereêiêa^ev. — S.-M. 

s Le Nymphius est un des affluents 
qui joignent le Tigre par sa rive 



gauche, auprès de la ville d'Àmid. 
Il a été quelquefois confondu avec 
le Tigre lui-même. J'ai eu souvent 
l'occasion d'en parler. — S -M. 

6 STpa-rcwwfouiTou tv6a ô Nvpqpio; 
worau,èç tm Trvpio\ avaxoivoDrai TOÎÇ 
û^aatv. Theoph.Sim.l. 1,0.9. — S.-M. 

7 Les Perses étaient commandés , 
dit Théophylacte Simocatta, 1. 1,0.9, 
par un général qu'il appelle Charda- 
rigan, ce qui ajoute-t-il , était le nom 
d'une dignité persane. XapoVprvàv, 
irapOucov toûto à£tcojxa. Les Perses, 
dit encore cet historien , aiment à se 
distinguer plutôt par leurs titres,que 
par les noms qu'ils doivent à leur 
naissance. 4>tX&v <?è Depaatc 4x tûv 
àÇt<i>u.àTft>v Trpcaa^opeueoOou , âoirsp 
dwraÇiouvrtùv rkç £x rnç fswnaewç ovo- 
(xaattxç Êiricpépeadxt. J'ai eu plusieurs 
fois l'occasion de faire la même re- 
marque. — S.-M. 

* Il a été question de cet officier, 
ci-dev. p. i3o, not.6, liv. li, § xoet 
ailleurs. — S.-M. 
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goureusement l'ennemi qui plia devant eux. Mais Curs 
jaloux de son général, dont il croyait mériter la place, 
ne fit aucun mouvement. Cette inaction de l'aile droite 
rendit le courage aux Perses, et Iota aux Romains. 
Ceux-ci se voyant abandonnés, prennent la fuite par 
des chemins montueux et difficiles , où poursuivis par 
les ennemis, ils perdent grand nombre des leurs, et 
regagnent leur camp avec peine. Le général perse 1 
voulant profiter de sa victoire va mettre le siège devant 
Àphumes*; c'était la première conquête que Maurice 
avait faite sur les Perses, quatre ans auparavant. Mys- 
tacon de son côté envoyé une partie de ses troupes at- 
taquer la forteresse d'Acbas 3 , située sur une montagne 
escarpée au bord du Nymphius. On n'y pouvait monter 
que par un seul endroit, défendu par une épaisse mu- 
raille. Dès que les Romains eurent pris leur poste entre 
les rochers et les précipices, dont la place était envi- 
ronnée, les habitants donnèrent au général perse avec 
des flambeaux , le signal dont ils étaient convenus. Les 
Perses quittant aussitôt le siège d'Aphumes, accourent 
en diligence, descendent de leurs chevaux, montent à 
l'ennemi, et l'accablent d'une grêle de flèches. Plus 
dispos et plus exercés à courir dans des chemins rudes 
et embarrassés, ils eurent bientôt nettoyé la pente de 
la montagne. Des Romains les uns sont pris , les au- 
tres précipités de rochers en rochers jusque sur les 
bords du Nymphius : quelques-uns passent le fleuve à 

i Ô tîjç p.rjj'tx-ns aatTpàîm; £uva- naissances, sur la géographie de cette 

|i.ac*ç. Theoph.Sim.I.i,c.ia. — S.-M. partie de l'Asie. Il parait cependant, 

» To À<poûjxû)v. Voyez ci-dcv. p. comme on pourra le voir ci-après , 

i5o, not. i,Uv.li, § 18. — S.-M. I. liii, § i5, que cette ville était si- 

3 To Axêoç. Il est difficile d'indi- tuée dans l'Arzanène non loin de 

quer la situation exacte de cette Martyropolis , au-delà du Nymphiu» 

place, dans l'état actuel de nos ton- du côté de FOrient. — S.-M. 
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la nage et vont rejpindre le gros de leur armée. Telle 
fut la fin de cette campagne. Les Romains demeurè- 
rent en possession du château d'Âphumes , et les Per- 
ses de celui d'Acbas. 

L'année suivante au mois d'avril le feu prit dans la 
grande place de Constantinople ; et l'incendie animé Aw 583 
par un vent violent, ne fut éteint qu'après avoir fait Puuiûon 
beaucoup de ravage. Cet accident fut suivi d'un autre dU ciJT g " 
encore plus funeste, parce que les forces humaines ne simoc.i.i, 

c. 1 1 I Q # 

peuvent l'arrêter. Le onzième de mai, jour de la de- Theoph.p. 
dicace de Constantinople , qu'on célébrait tous les ans ced£t i, 
par des processions pompeuses, et par des jeux du p ' 394 
cirque, la joie publique fut troublée par un horrible 
tremblement de terre, qui fit craindre que la ville en- 
tière ne fut abîmée. Au coucher du soleil un affreux 
mugissement se fit. entendre dans les entrailles de la 
terre, qui se soulevant ensuite renversa quantité d'é- 
difices. Peu de jours après, on découvrit qu'un habi- 
tant nommé Paulin, connu pour son grand savoir, était 
entêté de magie et qu'il s'occupait de sortilèges et d'en- 
chantements. Le peuple ne manqua pas d'attribuer à 
ses prestiges les deux fléaux qu'il venait d'éprouver; et 
le patriarche, prélat austère dans ses mœurs, mais 
plein d'un zèle amer, aussi prévenu que le peuple, 
sollicitait vivement l'empereur de faire brûler vif cet 
homme impie et sacrilège. Maurice rempli des sen- 
timents de douceur , qui auraient convenu au patriarche, 
pensait qu'il valait mieux amener les méchants à rési- 
piscence, que les faire périr. Mais Jean le Jeûneur, 
armé de quelques passages de saint Paul , dont abusait 
son humeur impitoyable, obligea par ses instances 
l'empereur à condamner à mort ce misérable. Il fut 
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pendu, et avant que de 1 étrangler, on trancha sous 
ses yeux la tête à son (ils, qu'il avait instruit à prati- 
quer les même maléfices. 

Depuis que les Avares avaient forcé Tibère de leur 
abandonner Sirmium leur khakan devenu plus fier, 
1 traitait les Romains avec insolence. Ayant appris qu il 
u guerre. J av2ut à Constantinople des animaux d'une grandeur 
Simoc. 1.1, extraordinaire 2 , il écrivit à l'empereur qu'il serait cu- 
Theo P h 4 'p. rieux d'en voir. Maurice qui ménageait ce barbare , lui 
Cedr. 4 t. i, fit présent du plus grand éléphant qui lui fût venu des 
zoîiuîta, Indes 3 - khakan l'ayant à peine considéré, le ren- 
p-73. VO y a aussitôt, soit qu'il en fût effrayé, soit par mépris. 
Comme il se piquait de magnificence, il pria Tempe- 
reur de lui envoyer un lit enrichi d'or*. Maurice s'em- 
pressa de le satisfaire : l'ouvrage était admirable et par 
le prix de la matière et par la beauté du travail. Ce- 
pendant le barbare n'en fut pas content; il le fit re- 
porter à l'empereur. Il demanda une augmentation de 
vingt mille pièces d'or par-dessus les quatre-vingt-mille 
que les Romains s'étaient engagés à lui payer tous les 
ans : sur le refus de Maurice il rompit le traité , et sans 
respecter ses propres serments, il vint attaquer Singidon 
\Singidunum\ Quoique cette ville fût sans défense, elle 
iûta beaucoup de sang aux Avares 5 . On y disputa le 



» Sirmium , dit Théophy lacté Si- 
roocatta, 1. x, c. 3, était une ville de* 
plus renommées de la partie euro- 
péenne de l'empire. Açu ri ireptôc£cv 
XV, toi; ocva nrjvEup(i>7rr;v otxcyci Pw- 
jxatoi; irepiXaXoû(i.evov xal à£o'(j.evov. 
—S. -M. 

* Oc Çàa rp^ptadoitTrapà Pwfxatoiç, 
tm ae-ysôst xal tw otap.%Ti ^avéarx- 
ra. Theoph. Simoc.l.i,c.3. — S.-M. 



Theoph. Simoc. 1 . x , c. 3. — S.-M. 

Theoph. Simoc. 1. x, c. 3. — S.-M. 

* Ce fut, dit Théophylacte Siroo- 
ca tta,1 . i ,c. 4 ,une victoire cadméennt. 
Kcr^pttav re to tgî» Xvyw àiroçîpî- 
aôs.i vixtjv. — S.-M. 
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terrain avec opiniâtreté, et il y périt autant d'ennemis 
que d'habitants. Après la prise de Singidon, Baïan cô- 
toya le Danube en avançant vers la Thrace, et saccagea 
la plupart des places 1 qui bordaient ce fleuve. La petite 
ville [d'Augusta a ] fut épargnée à la prière de ses concu- 
bines, qui s'y étaient retirées pour profiter de ses bains 
d'eaux chaudes. Après avoir, comme un torrent impé- 
tueux, traversé les deux Mésies, il passa le mont Hé- 
mus, et vint camper au bord du Pont-Euxin, près 
d'Anchiales, dont il ravagea le territoire. 

Ce fut là que les députés de Maurice vinrent le trou- 

, . . Ambassade 

ver 3 . C'étaient Helpidius et Comentiole, l'un sénateur de* Romains 

aux À rares. 

et ancien gouverneur de Sicile 4 , l'autre officier de la |simoc.i.i, 
garde impériale 5 . Le khakan [qui était à Anchiales] les Th c eo ^,f p 
reçut avec une hauteur outrageante, menaçant d'al- C J£*- f 
1er abattre la longue muraille, qui servait de rem- p. 395. * 
part au territoire de Constantinople. Helpidius de- p. 74V ' 
mettrait eu silence; mais Comentiole naturellement vif 
et hardi, ne pouvant souffrir ces bravades insolentes. 
« Prince, lui dit-il avec liberté, nous pensions avoir 



« IloXXaç ré x*t irépaç àçtt •yet-ro- 
vaç TCoXtiç XïiiÇeTat. Theoph. Simoc. 
1. 1, c. 4. — S.-M. 

* Et non Acqs comme on lit dans 
les anciennes éditions de Lebeau. Il 
n'y a aucune raison de donner au 
nom d'une ville de rillyrie ,1a forme 
donnée par hasard à celui d'une ville 
de l'Aquitaine ou de l'ancienne No- 
vetnpopulanie , qui se nommait éga- 
lement autrefois Augusta. C'est la 
ville appelée à présent Dax en Gas- 
cogne. Selon Théophylacte Simo- 
catta, l.i,c.4; le khakan prit encore 
V'uninacium, Bt(x.tvocxtov . Elles étaient 
Tune et l'autre, deux villes remarqua- 
bles de YWyricum. IloXeu; £'<xut<xi 



Xafticpat frirô ro tXXupocôv çopoXofou- 
p.8vat. Elles étaient sur le bord du 
Danube, sur la rive droite de ce 
fleuve. — S.-M. 

3 II ravageait depuis trois mois le 
territoire romain , selon Théophy- 
lacte Simocatta, l.i, c.4. — S.-M. 

4 Âv£pa iç wyxXwtou PouXnv àva- 
fo'u,evov, rfiç ts 2txeXta; vyeu,Gve6<rav- 
Ta , *al tôiv toO irpaiTCùpoç iirtêàVra 
Pn(iâr<t>v. Theoph. Simoc. 1. 1 , c. 4 
— S.-M. 

5 À.v<5pa twv aû>(AaToçoXabc<i)v tou 
pa<nXé<»ç Oi«p«pepou.ÊvGv, ôv Ecptêwva 
rîi XaTtvt^i çwrp P<i>[i.aîot xaTOvcu,oc- 
Çouaiv. Theoph. Simoc. 1. 1, c. 4* 
Voyez au sujet des Scribones, t. 9 , 
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« affaire à un monarque qui respectait les dieux qu'il 
« adore *, et qu'il a pris pour garants de ses serments. 
« Nous nous persuadions encore que vous n'oublieriez 
« pas les bienfaits des Romains, qui ont donné asile 
« à vos pères errants et fugitifs. Les Romains au con- 
« traire veulent bien oublier votre ingratitude passée; 
« et malgré l'infraction des traités les plus soleranels, 
a ils vous offrent encore la paix. Si vous la refusez , 
« songez que vous aurez à combattre la nation qui a 
« subjugué l'univers. Ne vous croyez pas invincible, 
« pour avoir ravagé tant de pays. Notre patience a 
« fait seule vos succès; craignez de la pousser à bout. 
« Vous aurez contre vous, avec les forces de l'empire, 
« et vos dieux, et vos serments, et nos bienfaits , et 
« l'horreur des nations étrangères. La postérité même 
« fera la guerre à votre mémoire. Préférez la gloire 
« de la reconnaissance et de la justice à une conquête 
« criminelle, qui va vous être arrachée, si vous vous 
« obstinez à la retenir. Voulez-vous de l'argent ? les 
« Romains vous en donneront; ils ne sont avares que 
« d'honneur. Vous tenez de leur libéralité une habi- 
« tation vaste et commode; gardez- vous de vous éten- 
« dre au-delà. L'empire est un grand arbre, enraciné 
« depuis plus de treize siècles, toujours nourri des 
« eaux du ciel , toujours plein de sève et de vigueur : 
« vos haches et vos coignées ne l'entameront jamais; 
« elles se briseront dans vos mains, et retourneront 
« sur vous-mêmes. » 

Malais Une remontrance si hardie mit lekhakan en fureur, 
traitement Lançant sur Comentiole des regards étincelants, il or- 

p. 3a6, not. i, liv. xui, § — 'ToûçreTraTp^ouçepeaxiufivftioiiç. 
S " M - , Theoph. Simoc. 1. 1 , c. S. — S.-M. 
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donne de le jeter dans un cachot avec des entraves des amir- 
aux pieds, et daller déchirer sa lente : c'était, selon 8adeur ** 
i usage de la nation, un arrêt de mort. Le lendemain i «.c. 6.] 
sa colère n'étant pas encore calmée, les principaux 
seigneurs de sa cour 1 se jettent à ses pieds, et le con- 
jurent d avoir égard au droit des gens; de ne pas 
rendre les Avares odieux à tous les peuples de la 
terre 9 en faisant périr un ambassadeur : que ce jeune 
téméraire était assez puni par la prison. Le khakan 
se rendit enfin à des sollicitations si pressantes et ren- 
voya les députés à l'empereur. 

La paix fut renouvelée l'année suivante [entre Hel- a* 584. 
pidius a qui avait été renvoyé chez les Avares, et Tar- ^^S"^ 
gitius négociateur déjà conau 3 et qui tenait un rang de b s ar ^£ m " 
très-distingué chez cette nation barbare 4 . Cette paix [Simoc. 1.x, 
honteuse fut faite] à condition que les Romains paye- Paui.Diac. 
raient aux Avares cent mille pièces d'or de pension Pràampro- 
annuelle. Maurice consentit à cette augmentation, lus " D i |) l J >aul * 
plûtot que d'avoir à soutenir à la fois deux grandes . Bic J a T- 

* * D Aimoiii, 1.3, 

guerres contre les Avares et contre les Perses. Il s'oc- c. 7 g. 

. , i* i • i Rubeus,hist. 

cupait encore dans ce temps-la du soin de recouvrer Rarenn. 1.4, 
Fltalie. Grégoire, apocrisiaire du Saint-Siège, étant Sigon. dcre- 
sur le point de retourner à Rome, avait obtenu des se- ^^iMy". 1 * 
cours contre les Lombards, et l'empereur faisait partir pfYad Bar. 
avec lui le patrice Smaragdus, plus guerrier que Fex- J^/*,^*?; 
arque Longin, son prédécesseur. Autaris fils de Cleph an. 43, 1.35, 
commençait à régner a Pavie. La nation, lasse de la M«rat. wn. 
tyrannie de ses ducs 5 , avait mis sur le trône ce jeune a 'si4. ,F 

1 Ot tôv Àêâpwv ^uvarciraTOt. p. 1 10, not. 7,liv. i, t § 47. — S.-M. 
TheopU. Simoc. 1. i, c. 6. — S.-M. . 4 Tap-jrrto'v tô tm tûv Àêaptuv <pw- 

a Voyez ci-dev. § 6,p.ao7,not.4. >.<•> av£pa 77tpt£À*7T70v. ïbeoph. Si- 

— S.-JVÎ. moc. 1. i, c. 6. — S.-M. 

3 Voyez ci-dev. p. 108, not. 3 et 5 Leur gouvernement «narchtque ' 

7 orne X, 1 4 
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ciann.bUt. prince, dont la sagesse répara les desordres d'une aris- 
T^iaL* 1 ' tocratie mal concertée, et la valeur étendit et affermit 
Jcrhi^cTi- ' a domination des Lombards'. Pour se rendre plus 
U o!'.Sv! 84 respectable aux Romains mêmes, il prit, à l'exemple 
des empereurs, le surnom de Flavius, qu'il transmit 
à ses successeurs a . II laissa aux ducs le gouvernement 
des villes sur lesquelles ils avaient exercé un pouvoir 
absolu; mais il s'en réserva la souveraineté; et il or- 
donna qu'ils lui remettraient la moitié du revenu de 
leurs duchés 3 , et qu'ils marcheraient à ses ordres avec 
leurs troupes toutes les fois qu'ils en seraient requis- 
Il était le maître de leur donner des successeurs à sa 
volonté; mais il n'usa jamais de ce droit, que lors- 
qu'ils mouraient sans enfants mâles, ou en cas de fé- 
lonie. Cette modération d'Autaris fut le premier fonde- 
ment de la stabilité des fiefs; et quoique l'origine de 

avait été de dix ans. Langobardi per payer. Antharius rex tribu ta qua 

annos decem sub potes tate ducum Langobardi ad partent Francorum 

fuissent. Paul. Diac. 1. 3, c. 16. Il est spoponderant, an ni s singulis reddi- 

appelé Antarich dans la chronique de dit. Les Lombards avaient antérieu- 

l'abbé de Biclar. Paul Diacre le nom- rement cédé à Contran les villes 

rae^MlAan'.Grégoire de Tonrs,l.io, d'Aoust et deSuze, avec leur terri- 

c. 3 , l'appelle Apthacharius. St. Gré- toire, en réparation des ravages qu'ils 

goire le grand, dial. 1. 3, c. 19, le avaient commis dans la Gaule. In 

nomme Autharic, et AùOaXocpixoç corhpositione Augustam et Siusinm 

dans la version grecque de ses dia- (leg. Segusium) civitates cum intégra 

logues. — S. -M. illorum territorio et populo , par tibus 

1 On apprend de la chronique de Guntchramni tradiderunt. — S .-M. 
Frédégaire , % 45, qu'Autharis fut a Quem etiarn ob dignitatem Fia- 
cre* roi des Lombards , avec la per- vittm appellavertint 9 quo prœnomine 
mission de Gontran et de Childebert, omnes, qui postea fuerunt, La/tgo- 
roiadesVnnct.PermissuGuntchram- bardorum reges féliciter usi sunt. 
ni et Childeberti Autharium ducem Paul. Diac. 1.3, c. 1 6. On voit par les 
super se Langobardi sublimant in monuments que les Goths d'Espagne 
regno. Ce prince se soumit à payer en agirent de même.— S.-M. 
aux rois des Francs le tribut an- 3 Omnem substantiarum suarum 
nuel de 13,000 pièces d'or, que les medietatem regalibus usibus tribuunt. 
Lombardsétaientdansl'usage delenr Paul. Diac. 1. 3, c. 16.~S.-M. 
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cette sorte de seigneurie héréditaire remonte plus haut 
que l'invasion des Lombards, on peut dire que c'est 
aux Lombards qu'on est redevable de la jurisprudence 
féodale. Ils en fixèrent la nature et la forme; et tout 
l'Occident adopta les loix qu'ils établirent sur cette im- 
portante partie du droit public 1 . On vit dans la per- 
sonne d'Autaris quelle est l'influence d'un prince ha- 
bile, ferme, vigilant sur une nation, pour en corriger 
les mœurs. Il ne régna pas six ans, et c'en fut assez 
pour adoucir la férocité naturelle aux Lombards, qui 
s'était encore accrue dans la confusion du dernier gou- 
vernement. La justice et la sûreté publique succédèrent 
aux usurpations, aux brigandages, aux meurtres, et 
les grands apprirent à redouter la loi plus qu'ils n'é- 
taient eux-mêmes redoutables. Il faut cependant con- 
venir que ce prince ne rétablit pas le goût des let- 
tres. Un des plus grands maux que causa l'invasion des 
Lombards, fut l'ignorance qui s'introduisit avec eux. 
Ces Barbares n'estimaient que les armes, et les peuples 
d'Italie, au milieu des horreurs de la guerre, n'avaient 
ni la volonté, ni le pouvoir de cultiver les sciences et 
les arts, c'est ce qui rend l'histoire de ces temps-là si 
confuse et si stérile. Autaris ayant épousé Théodélinde* 
fille de Garibald duc de Bavière 3 , renonça au paga- 

♦ 

» M. Sismonde Sismondi, dans son Baioariam misit , qui Garibaldi eo- 
Histoire des républiques italiennes rum régis filiam sibi in matrit 



tmomutn 



du moyen âge, t. i ,p. 55-90, donne pelèrent. Quos illebemgnèsusciptens, 

des détails intéressants et exacts snr Theudelindam sua m filiam Authan 

la législation des Lombards. — S.-M. se daturum promisit. Paul. Diac.1.3, 

» Fuit autem Garïbaldus , socer c. 39. Le même historien raconte fort 

Authari régis Langobardorum ex au long les circonstances romanes- 

Thendelinda filia sua. Ainioin, 1. 3, ques , mais sans doute très-vraies du 

c> -ç K s.-M. mariage du roi des Lombards avec 

3 Flavius rex Authari legaios ad cette princesse. Elles sont tout-à-fait 
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nisme pour embrasser la religion chrétienne. Théodé- 
linde était catholique; mais les évêques lombards com- 
muniquèrent au roi les erreurs de l'arianisme, dont 
leur nation était infectée. Je vais raconter sans inter- 
ruption les événements de l'histoire des Lombards, qui 
eurent quelque rapport à celle de l'empire, pendant 
les six années du règne d'Autaris. 
ix. Le nouvel exarque était continuellement aux prises 
ex^ditlon avec les Lomlîards. Les deux peuples voisins l'un de 
^nire^e»* l'autre formaient sans cesse de nouvelles entreprises, 
Lombards. j es j^mbards sur Ravenne, que les Romains avaient 
im r. C 4. ' conservée, les Romains sur Classe [Classis x ], dont les 
uî! c Dl *7. Lombards s'étaient rendus maîtres. Sraaragdus, voyant 
A G^^Tm' que ses forces ne suffisaient pas même pour défendre ce 
Ainurin *i% l u * restait encore à l'empire, en instruisit l'empereur. 
Tht> 3 h' Maurice, n'osant dégarnir l'Orient, où il fallait résister 
aux Perses, ni l'Illyrie,où maigre les traités on pouvait 
396.] a tout moment avoir a combattre 1 îniideie nation des 
- Avares, eut recours aux rois de France. Il envoya une 
ambassade solemnelleà Childebert roi d'Âustrasie, avec 
une somme de cinquante mille pièces d'or, ce qui fai- 
sait près de sept cent mille livres de notre monnaie, 
pour l'engager à faire la guerre aux Lombards a . Chil- 
debert ayant passé les Alpes en personne à la tête d'une 
grande armée , les Lombards, hors d'état de le com- 



dans les mœurs des nations germani- 
ques. Le père de cette princesse fat 
chassé de ses états par les Francs, elle 
s'enfuit alors en Italie,avec son frère 
Gundoald, et elle vint elle-même 
épouserAutharis.Pro/^erFra/icorti/n 
adventum, perturbaùoGaribaldo ré- 
gi advenisset, TheudtVmda ejusfilia 
cum suo germano pomme Gundoald, 



ad ltaîiam confugit , scfue adventare 
Authari sponso nuntiavit. Paul.Diac. 
I. 3, c. 29. Le mariage se fit dans les 
champs de Sardis auprès de Vérouc, 
in campo Sardis t yui supra Veronam 
est. — S.-M. 

1 L'ancien port de Ravenne. -S-M. 

* Ut Langobafdos deltaliaextru- 
deret. Greg.Tur. 1. 6, c. 4a.— S.-M. 
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battre, se renfermèrent dans leurs viHes, et laissèrent 
les Français maîtres de la campagne, tandis qu'Autans 
employait la négociation pour conjurer cet orage. L'ar- 
gent qu'offrait Autaris fit oublier au roi d'Austrasie 
celui qu'il avait reçu de Maurice. La paix fut conclue, 
et Childebert repassa les Alpes. Maurice se plaignit 
en vain de cette infidélité; il envoya redemander les 
cinquante raille pièces d'or à Childebert, qui, faute de 
bonnes raisons, renvoya l'ambassadeur sans réponse 

La garnison de Brescelle [Brexillus a ] sur lePô faisait x 

i • >\ tV Histoire de 

sans cesse des courses par terre et par eau jusqu a Ra- Droctulf. 
venne. Elle était commandée par un vaillant capitaine [ P 3 a "\^ â 9 c , 
nommé Droctulf : c'était un Suève que les Lombards 
avaient pris au berceau dans les guerres de Germanie 3 . 
Élevé dans l'esclavage, il était parvenu par son mérite; 
mais quoiqu'il servît les Lombards avec valeur, il ne 
pouvait leur pardonner dans son cœur de lui avoir au- 
trefois ravi sa liberté. Smaragdus n'oublia rien pour le 
gagner, et il en vint à bout. Droctulf livra sa place aux 
Romains et se joignit à FExarque pour reprendre la 
ville de Classe. Il rassembla les barques qu'il trouva sur 
la rivière de Bodrino [Badrinus] , entra dans Je port de 
Classe avec ses meilleurs soldats, donna l'assaut à la ville 
du côté de la mer, tandis que Smaragdus l'attaquait du 
côté de la terre. La place fut emportée, et Ravenne 
délivrée d'un ennemi qu'elle avait à ses portes depuis 

* Me suarum virium potentiâ fre~ Cette ville fait partie du duché de 
tus,pro hac re nec responsum red- Modène. — S.-M. • 
dere volait. Panl. Diac. 1. 3 , c. 17. 3 Iste ex Suavorum, hoc est, Àle- 
— S.-M. mannorum gente oriundus , inter 

* Brexillus civitas super Padi Langobardos crèverai t et quia erat 
marginem si ta. Paal. Diac. 1 . 3,c. 1 8. formA idonem t ducatus konorem me- 
On Tappelle actuellement Brescello. ruerat, Paal. Diac.1.3, c.18. — S.-M. 
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long-temps. Le Suève se retira dans Brescelle, d'où il 
ne cessait de harceler les Lombards par ses incursions 
sur les territoires de Parme et de Reggio. Pour se déli- 
vrer d'un ennemi si incommode, Autaris vint l'assiéger. 
Après une longue et vigoureuse défense , Droctulf se 
rendit, à condition qu'il pourrait se retirer à Ravenne 
avec sa garnison. Les murailles de la ville furent rasées, 
et Brescelle perdit alors le titre d'évêché qu'elle avait 
auparavant. Droctulf servit ensuite l'empire aveç cou- 
rage dans la guerre contre les Avares , et après s'être 
signalé dans toutes les rencontres , il mourut à Ravenne 
où il fut enterré dans l'église de Saint Vital *. 

Maurice n'avait pas à se louer de la bonne foi de 
Conduite des Childebert. Mais un intérêt personnel porta le roi d'Aus- 
régaïd* trasie à se réconcilier avec l'empereur, et à lui prêter 
di ^udc m " ^ e nouveaux secours. Herménigilde fils de Leuvigilde, 
[Paul. Diac. roi des Visigoths en Espagne a , avait épousé Ingonde, 

Abb. fiiclar. 

fille de Sigebert roi d'Austrasie et sœur de Childe- 
i G 5?c. T 39i Dert 3 * Cette princesse élevée dans la religion catho- 
4o 6 ;i.tc. 8 i2! ^q ue > soutint avec une fermeté vraiment chrétienne 
. ai î a8 _- , toutes les rigueurs de Goswinde 4 , seconde femme de 

AimoiuJ. 3, O 7 

«• 3 7 j Leuvigilde, qui n'épargna pas les traitements les plus 
barbares pour lui faire embrasser l'arianisme 5 . Ingonde 



1 Paul Di&cre, de gcst.Lang.\.3,c. 
19, rapporte son épitaphe composée 
de vingt-six mauvais vers, desquels 
sont tirés tous les faits rapportés dans 
la fin de ce paragraphe. — S.-M. 

* La mère d'Herménigilde , pre- 
mière femme de Leuvigilde, était 
Tbéodosia fille de Sévérianus duc de 
Carthagène. — S.-M. 

3 Childcbcrtus rex lngundem so- 
rorem main Herminigildo , Lcwi- 



gildi Hispanorum régis filio> in con- 
jugium tradiderat. Paul. Diac. de 
gest. LangX 3, c. ai. — S.-M. 

4 Ou Goisvintha. Elle était veuve 
en premières noces du roi Athana- 
gilde ; elle fut mère de la célèbre Bru- 
nicbilde ou Brunehant, femme de Si< 
gebert roi d'Austrasie. — S.-M. 

5 Iracundiasfnrore succensa , ad- 
prehensam per coinam capitis pnel- 
lam in terrain conlidit, et diu calci- 
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joignit les sollicitations les plus pressantes aux instruc- 
tions de Léandre, évêque de Séville, pour la conversion 
de son mari, et elle y réussit f . Leuvigilde, arien pas- 
sionné, animé encore par les fureurs de sa femme, 
poursuivit son fils à main armée, et le fils prit les 
armes pour se défendre. Grégoire de Tours, suivant 
les principes d'une morale plus pure et plus évangé- 
lique que celle du cardinal Baronius, blâme Herméni- 
gilde de s'être révolté contre son père et son roi , quoi- 
qu hérétique ; il attribue le malheureux succès de son 
entreprise à un juste jugement de Dieu. La guerre 
étant allumée entre le père et le fils, Herménigilde 
implora le secours de Tibère qui régnait encore a . Ce 
sage prince refusa d'épouser sa querelle, et levêque 
Léandre revint de Constantinople sans avoir rien ob- 
tenu. Les Romains possédaient encore un grand pays 
dans la partie méridionale de l'Espagne 3 ; éloignés du 
centre de l'empire , ils agissaient indépendamment de 
l'empereur 4 . Herménigilde acheta leur secours et ils 
lui fournirent des troupes. Mais Leuvigilde les ayant 
secrètement gagnés par une somme de trente-mille 
pièces d'or 5 , ils abandonnèrent ce malheureux prince, 
qui après plusieurs revers fut mis à mort par ordre de 



bus verberatam, ac. sanguine cruen~ 
tatam , /assit exspoliari et piscinas 
/m//ier«-i.Greg.Tur.I.5,c.39. — S.-M. 

1 Leuvigilde leur avait donné une 
de ses villes pour séjour et pour do- 
maine. Leuvichildus dédit eis unam 
de civitatibusy in qua résidentes re- 
gnarent. Greg. Tur. 1. 5, c. 39. Cette 
ville était H is palis ou'Séville.Hermé- 
nigilde, selon le même auteur, prit 
au baptême le nom de Jean. — S.-M. 

2 Ad partem se impcratoris jungit, 



ligans eu m preejecto ejus arnicitias, 
qui tune Hispaniam impugnabat. 
Greg. Tur. 1.5,c. 39. — S.-M. 

3 On donnait à ce pays le nom de 
Province romaine. — S.-M. 

4 Voyez t. 9, p. 3o6-3o8 , liv. 
xlvui,§ 61. — S.-M. 

5 Ille datis prœfecto imperatoris 
triginta millibus solidorum , ut se 
ab ejus solatio revocaret, commuta 
exercitu contra eu/n venit. Greg. 
Tur. 1. 5, c. 39. — S.-M. 
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son père Les Romains auxquels il avait confié sa 
femme Ingonde et son fils Athanagilde , lui furent du 
moins fidèles en ce point : ils les transportèrent en 
Afrique % pour les faire passer plus sûrement à Con- 
stantinople. Mais Ingonde mourut dans ce voyage, et 
Athanagilde trouva un asyle entre les bras de Mau- 
rice 3 . 

xii. Childebert ignorait la mort de sa sœur, qu'il aimait 
Potion des tendrement. Croyant qu'elle était, ainsi que son fils, 
"hatie. Cn à la cour de Gonstantinople 4 , et voulant la faire re- 
[Paui. Diac venir en France, il sentit bien que pour l'obtenir, il 

1.3 C. 32 

' a6.' fallait satisfaire l'empereur. Il envoya donc contre les 
îsfc.Ts. 1 ] Lombards une nouvelle armée, composée de Français 
et d'Allemands. Mais la jalousie mutuelle ayant divisé 
les deux nations, cette expédition ne fit aucun mal 
aux Lombards, et l'armée revint en France, après s'être 
inutilement fatiguée à passer les Alpes. On peut con- 
jecturer avec fondement, que les intrigues d'Autaris 



. Il fat dépouillé d'abord de ses 

vêlements royaux, séparé de ses en- 
fants et envoyé en exil à Tolède , 
arec on seul domestique, cum uno 
tantum pueruio, dit Grégoire de 
Tours ,1. 5, c. 39. Il fat ensuite mis 
à mort par l'ordre de son père, parce 
qu'on jour de Pâques il avait refusé 
de recevoir la communion de la main 
d'an évéque arien. — S.-M. 

* Selon Panl Diacre, 1.3, c.ai, elle 
fat conduite en Sicile où elle mou- 
rut. In Siciliam deducta est, ibique 
diem clausit cxtremum. C'est Gré- 
goire île Tours ,1. 8, c. u 1 , qui nous 
apprend que cette princesse était 
passée non en Sicile, mais en Afrique. 
H dit encore, I. 3,c. a8, qu'elle y 
mourut et y fut enterrée. In Afri- 



ca de/ancta est et sepulia. — S .-M. 

3 Diverses lettres de Cbildebert et 
de Branchant , qui ont été publiées 
pour la première fois par Archer 
et par Dnchesne, et qui paraissent 
avoir été portées à Constantinople 
par l'ambassadeur Grippon , dont il 
sera question ci-après, §17, donnent 
quelques détails sur ce prince et sur 
son séjour à la cour de l'empereur 
Maurice. Plusieurs de ces lettres sont 
adressées par Childebert et par Bru- 
ne haut sa mère à Athanagilde lui- 
même. Ils y donnent à Athanagilde 
le titre de roi. — S.-M. 

4 Sohhs erat sororem suant lit- 
gundam jam Constantinopolim Jttts- 
se translatant, Greg. Tur. 1.8, c. 1 S. 
— S.-M. 
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furent la cause secrète de cette division. Cependant 
l'exarque agissait en souverain indépendant : aussi peu 
exact à tenir sa parole, qu'à suivre les ordres de la 
cour impériale, il taisait, il rompait des trêves selou 
ses caprices. Au mois de septembre 58 7 il forma une 
grande armée, et se fit battre dans un grand combat. 
Cotte victoire des Lombards leur donna la liberté de 
courir d'un bout à l'autre; de l'Italie, et détermina 
Maurice à rappeler Smaragdus. Une autre raison indis- 
posait l'empereur contre cet exarque. A la sollicitation 
de Jean évêque de Ravenne, il usait de violence pour 
forcer les évêques de la "Vénétie et de l'Istrie à sous- 
crire à la condamnation des trois chapitres : procédé 
tout-à-fait contraire à la douceur de Maurice, qui ne 
croyait pas devoir employer la contrainte en fait de re- 
ligion. Le patrice Romain fut envoyé à Ravenne. 

Le refus d'une princesse Austrasienne 1 qu'Autaris Tl £££ me 
demandait en mariage, ralluma la guerre entre ce «p«»t»on 

° ° # des Français. 

prince et Childebert. Les Français marchent en Italie; rp au i. Dîac. 
Autaris vient à leur rencontre a . U se livre une san- * a? '^ * 
glante bataille, où les troupes de Childebert sont en- ^J;^ 
tièrement défaîtes. Le carnage fut grand , et les suites 
de la victoire ne furent pas moins heureuses aux Lom- 
bards. Évin ducde Trente [Tridentum] ravagea l'Istrie 3 . 
Autaris se rendit maître de l'île deComacine dans le lac 
de Corne 4 , ou commandait Francion s , qui obtint une 

i Cblodosuinda, sœur de Childe- eonfligunt. — S.-M. 
bej^, qui l'avait d'abord promise an 3 Hoc tempestate rex Authari ad 

roi des Lombards, et qui la donna k Histriam exercitum misit, cui exer- 

Récarède, fils deLeavigilde et frère citui Evin dux Tridentinus prcefuit. 

«TH ermémfride. — S.-M. Paul. Diac. 1. 3 , c. a6. — S.-M. 

* Les Lombards, dit Paul Diacre, 4 On l'appelait alors le lac Larius. 

1. 3, c. 28 , combattirent pour leur — S.-M. 

liberté. Pro Ubertatis statu fortkcr 5 II avait fait partie autrefois de 
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capitulation honorable, après s'être défendu pendant 
six mois Dans le cours de cette campagne, signalée 
par quantité de sièges et de combats, Autaris ne reçut 
qu'un seul échec : un de ses détachements fut battu par 
la garnison de Rome. 

Les succès d' Autaris continuèrent l'année suivante 
589. Il traverse la Campanie, la Lucanie, le pays des 
Brutiens, et pénètre jusqu'à Rhégium a , qu'il n'ose as- 
^ P L3!c. D 3*. C * siéger; mais il se rend maître d'une grande étendu» de 
Abb Biciar.j .j aU g mente \ e d uc hé de Bénévent. S étant 

ensuite emparé du Samnium, il joint cette province 
au duché de Spolète. Il ne restait plus à l'empire dans 
cette partie de l'Italie, que Naples, Gayète, Amal6, 
Surrente , Salerne et quelques autres places maritimes, 
dont les Lombards ne furent jamais en possession, ou 
qu'ils ne possédèrent que long-temps après. 
xt. Ce qui rendit cette année plus mémorable , ce fut 

Inondations • 1 .• ,11 >*i » • • 1 • 

extraordi- une inondation telle qu il ne s en était jamais vu depuis 
naircs celle qui submergea toute la terre. Le dix-sept d'oc- 

[PauL Diac. . !, . . . 1M , . . 

i.3,c.a3,a4 j tobre 1 Adige se déborda, et ses eaux couvrirent la 
lTo/IV. ville de Vérone. Tous les fleuves de l'Italie sortirent 
l S^f^j de leur lit, portant avec eux la destruction et le ra- 
vage. Les campagnes n'étaient plus qu'une vaste mer, 
où les débris des métairies, les cadavres des hommes 



l'armée deNarsès, et s'était maintenu 
vingt ans dan» cette ilc. Francio ma- 
gister militum, qui adhuc de Narse- 
fis parte fuerat, et jam se perviginti 
annos continue rat. Paul. Diac. 1. 3, 
c. 26. — S.-M. 

» Voyez t.9, p.3o7,not.3,p.3o8, 
not.i, liv.iLvnr, § 61. — S.-M. 

2 Usque Regium extremam Italiœ 
tivitatem meinam Siciliœ perambu- 



lasse. Paul. Diac. 1. 3. c. 3i. On dit 
qu'il s'avança jusqu'à une colonne 
située dans la mer auprès de cette 
ville, qu'il poussa son cheval clans les 
flots et frappa cette colonne de sa 
lance, en disant: Usque hic erant 
Langobardorum fines. Paul Di*cn 
ajoute que cette colonne, qui existait 
encore de son temps , était appelée la 
colonne d'Autharis.-- S.-M. 
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et des animaux flottaient de toutes parts, comme dans 
un naufrage universel. Au mois de novembre, le Tibre 
s'éleva jusqu'au-dessus des murs de Rome, et se dé- 
chargeant dans la ville, ne laissa découvert que le 
sommet des sept collines, qui semblaient être autant 
d'îles. Avec un grand nombre d'anciens édifices, il 
détruisit les greniers de l'église, et entraîna quantité 
de blé amassé pour la subsistance des pauvres. Son 
lit parut couvert de serpents, entre lesquels on en vit 
un d'une grandeur démesurée. Ils périrent dans la 
mer, qui jeta leurs corps sur les rivages. Ce déluge 
était accompagné d'éclairs et de tonnerres affreux, et 
fut suivi d'une peste qui emporta un nombre infini 
d'habitants. Deux mois après, Vérone, déjà fort endom- 
magée par l'inondation , fut presque entièrement con- 
sumée par un incendie. 

Le pape Pélage étant mort de la peste le 8 février s Q r V' oire 
590, après onze ans de pontificat, tous les suffrages p*\*- 
se réunirent en faveur de Grégoire. Ce grand homme , c*»^ 
que les vœux de toute l'Église appelaient à cette place epiISctîô. 
éminente, s'en croyait indigne. Dans sa légation de ^1"^' 
Constantinople , il s'était acquis l'estime et l'amitié de 
l'empereur, qui lui avait même fait l'honneur de le 
choisir pour parrain d'un de ses fils. Il espéra que 
Maurice entrerait dans ses sentiments, et il lui écrivit 
pour le supplier de ne point consentir à son élection, 
qui, selon l'usage de ces temps -là, devait être con- 
firmée par le prince. Mais Germain préfet de Rome, 
ayant intercepté cette lettre, écrivit de son coté, pour 
conjurer l'empereur de ne pas refuser à l'Eglise un chef 
si capable de la gouverner ; et Maurice eut plus d'égard 
à de si justes désirs qu'à l'humilité du saint prélat. 
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La confirmation de l'empereur étant arrivée, Grégoire 
prit la fuite, et se cacha dans des cavernes, où la 
piété des fidèles le poursuivit. Il fut ramené comme 
en triomphe, et ordonné malgré lui dans la basilique 
de saint Pierre , le troisième de septembre. Un triste 
événement avait signalé son administration pendant 
la vacance du Saint-Siège. La peste faisait à Rome tant 
de ravages, que dans une procession solemnelle qu'il 
fit célébrer le vingt-quatrième d'août , pour fléchir la 
colère de Dieu, quatre-vingts personnes tombèrent 
mortes dans l'espace d'une heure. Au milieu des al- 
larmes continuelles, que non-seulement les armes des 
Lombards, mais encore tous les fléaux de l'humanité, 
la peste, les inondations, la famine donnaient alors à 
l'Italie, personne n'était plus capable de la soulager 
que ce sage et généreux Pontife. II ne cessait de sol- 
liciter les secours de l'empereur; mais on peut dire 
que son courage , sa charité , sa vigilance , furent pour 
l'Italie une ressource plus puissante que tous les ef- 
forts de l'empire. Rome surtout lui fut redevable de 
sa conservation; il la sauva de l'esclavage, et la pré- 
serva plusieurs fois de la disette, en faisant venir à ses 
dépens des blés de la Sicile et de l'Afrique. L'Église 
et l'empire agissaient d'intelligence pour éteindre le 
schisme qui divisait l'Occident. Cependant la sagesse 
de l'empereur crut devoir modérer en quelques occa- 
sions le zèle du saint Pontife. Grégoire obtint de Mau- 
rice un décret pour faire venir à Rome Sévère évêque 
d'Aquilée, et ses partisans, afin de discuter dans un 
synode l'affaire des trois chapitres. Ces prélats schis- 
matiques refusèrent de s'y rendre, et se plaignirent à 
l'empereur des prétendues violences de Grégoire : ils 
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promettaient d'aller h Constantinople plaider leur 
cause devant le prince, dès que les troubles d'Italie le 
permettraient. L'empereur eut égard à cet appel; Gré- 
goire reçut ordre de surseoir les procédures jusqu'à 
ce que la providence eût rétabli la paix en Italie. Mau- 
rice, outre son penchant naturel à la douceur, crai- 
gnait que ces évêques, s'ils étaient inquiétés, ne li- 
vrassent l'Istrie aux Lombards. Ainsi l'exarque Romain 
fut chargé de les mettre à couvert de toute poursuite. 

Childebert, plus irrité que découragé de la défaite n x ™' 

7 * i *j (Quatrième 

de son armée , se préparait à faire de nouveaux efforts d ç*^ançaU 
pour se venger des Lombards , lorsque la bonne intel- [ Pau i. Diac . 
ligence entre ce prince et l'empereur fut sur le point c^iïr. 
d'être rompue par un accident imprévu. Le roi d'Aus- ^^f'I' 
trasie avait fait partir pour Constantinople trois am- c - 8a ï 
bassadeurs, qui passèrent par Carthage. Un de leurs 
valets ayant pris quelque marchandise, sans vouloir 
ni la payer ni la rendre, fut arrêté par le marchand, 
et le tua pour se tirer de ses mains. Une action si bru- 
tale souleva toute la ville. Le gouverneur, à la tête 
d'une troupe de soldats et d'une foule d'habitants, se 
transporte à la maison des ambassadeurs. Deux d'en- 
tre eux étant sortis, sont massacrés par le peuple en fu- 
reur. Le troisième nommé Grippon 1 s'échappe , et va 
porter ses plaintes à Constantinople. Maurice promet 
une vengeance signalée ; il adoucit Grippon à force de 
présents, 2t le renvoyé, en le priant avec instance 

f Ce Grippon oaGrippo était franc Childebert adressée à Manrice, que le 

de uaissance, génère Jrancus^ dit roi des Francs avait d'abord envoyé, 

Grégoire de Tours, 1. 10, c. a. Ses avec Grippon, le noble Sennodins, 

deux collègues étaient Bodégisèle, son chambellan Radanès et le notaire 

fils de Muiuroolénus de Soissous, et Eusèbe. Grippon est qualifié dans 

Évantius (ils de Dynamius d'Arles, cette lettre Spatharius % porte-glaive 

On apprend de la première lettre de ou écoyer du roi. — S.-M. 
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d engager Childebert à faire marcher ses troupes contre 
les Lombards. Pour s'acquitter de sa parole, il fait 
prendre à Carthage douze habitants accusés d'avoir 
tué les deux ambassadeurs , et les fait conduire chargés 
de chaînes au roi d'Austrasie. Il lui permettait de les 
faire mourir, mais il lui offrait pour chacun trois cents 
pièces d'or, si le roi consentait à leur faire grâce. 
Childebert refusa de les recevoir, disant qu'il ne sa- 
vait si ces misérables étaient les meurtriers; que ce 
n étaient peut-être que de vils esclaves , dont le sang 
ne valait pas celui de ses ambassadeurs ; quil en- 
verrait de nouveaux députés à Constantinople , pour 
obtenir une satisfaction convenable. Ce fâcheux in- 
cident ne suspendit pas les préparatifs qu'il faisait contre 
les Lombards. Il mit sur pied une grande armée con- 
duite par vingt ducs x , chacun à la tête des troupes 
de sa province. Cette multitude de commandants ne 
x pouvait manquer de nuire au succès; et peut-être 
même Childebert n'avait - il pas sincèrement dessein 
de détruire les Lombards, dont le voisinage n'était 
pas tant à craindre que celui de l'empereur. 

Avant que l'armée française eût passé les Alpes, 



cette cxpé- l'exarque Romain était déjà entré en action avec les 
diuon. troupes qu'il avait rassemblées. L'empereur faisait aussi 

[Paul. Diac. t i * n t i ' i 

i. 3,c.3o. passer en Italie un corps d armée, commande par le 
V.Toi c.T patrice Nordolf a et par le général Osson 3 v Le nom de 



1 Chiidebertus, in Italîam exerci- 
tum Francorum cum viginti ducibus 
ad debellandam Langobardorum 
gentem direxit. Paal.Diac. 1. 3,c.3o. 
Les plu» puissants de ces ducs 
étaient Anduald, Olo et Cedin. 
Les mêmes choses se lisent, et 
presque mec les niâmes termes , 



dans Grégoire de Tonrs , I. io, c. 3. 
Cet auteur a été évidemment copie 
par Paul Diacre. — S.-M. 

a Ghriosits Nordoulfus patricius 
cum dominorum nostrorum gratia 
in Italiam veniens. — S.-M. 

3 Cum Ossoncviro ghrioso etlto- 
mano stto exercitn , etc. Epist. Ro« 
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ces deux commandants fait conjecturer qu'ils étaient Aimoin, 1. 3, 
de ces Lombards que Tibère avait attirés au service ° 8a ^ 
de Fempire 1 . Modène [Mutina] , Altino \Altinum\ et 
Mantoue [Mantua] , furent pris par les' Impériaux, qui 
empêchaient la jonction des troupes lombardes 3 . L'exar- 
que se disposait à mettre le siège devant Reggio [Rke- 
gium] , Pai'me[/\27V7i<z]et Plaisance [Placentia], lorsque 
les ducs de ces villes 3 vinrent le trouver à Mantoue, pour 
lui déclarer qu'ils se donnaient à l'empire 4 . Gisulf, duc 
de Frioul , qui succédait a son père Grasulf, vint faire 
la même soumission 5 , qui n'était pas plus sincère, et 
qui ne devait durer qu'autant de temps qu'il en fal- 



suis ducibus atque plurimis Longo- 
bardtSy Deus sanctœ Romance reipn- 
blicœ reparavit. Même lettre. Rte. 
des hist. de France, t. 4»p. 87. On lit 
les mêmes choses dans une lettre de 
l'exarque Romain adressée àCbildc- 
bert. Dum adobsidendamParmam, 
vel Rhegium atque Placentiam civi- 
tates proficisceremur, duces Longo- 
bardorum ibidem constituti, in Alan- 
tuana civitate nobis cum omni fes- 
tinatione ad subdendum se sanctœ 
reipublicœ occurrerunt. — S.-M. 

S Gi son /fit s vir magnifiais , dux, 
filins Grasoulfi ,in j'uvenili œtate me- 
liorem se pâtre et 1 pie n s démons trare, 
occurrit nobis, ut cum omni dévot io- 
ne sanctœ reipublicœ se cum suis 
prioribus et integro suo exercitu,si- 
cutfnit ,subderet. Epîst.exarch .Rom . 
adChild.; Rec. des hist. de France, 
t. 4, p. 88. Le duc de Frioul, Grasulf , 
venait de mourir au moment où 
l'exarque se préparait à faire une 
expédition contre l'Istrie. In ffis- 
triamprovinciam contra hostem Gra' 
soulfum deliberavimus ambnlare. 
Voyez ci-dev. p. 391, not. a,liv. t., 
§a3. — S.-M. 



1. ad Childeb.; Recueil des hist.de 
France, t. 4» P- 88. — S.-M. 

1 On voit parla lettre de l'exarque 
Romain, que Nordoulf, arrivé en Ita- 
lie, y rassembla ses vassaux et les em- 
ploya an service de l'empire. Otnnes 
suot homines adserviendum serenis- 
simis nos tris dominis recolle git^ di- 
versasque civitates, nostro cum con- 
silio reparavit. — S.-M. 

* Selon une lettre de l'empereur à 
Childebert , ces villes avaient été pri- 
ses avant la descente des Francs en 
Italie. Anth vero quam fines Italiœ 
vestri duces ingrederentur , Deus 
Mutinenscm civitatem nospugnando 
ingredi fecit, pariter et Altinonam 
[\eç.Mtinum)et Mantuanam civita- 
tem pugnando,et rumpendo muros, 
titFrancorum videret exercitus, Deo 
adjutore, sumus ingressi. Recueil des 
bist. de France, t. 4, p. 87. — S.-M. 

3 Ces ducs sont appelés Leufred , 
Olfigand et Rauding, dans la lettre 
déjà citée de Maurice adressée à 
Childebert. — S.-M. 

4 .Voh solas, quas superius dixi- 
fnus % civitates , sed et alias, id est 
Panna , Regio,atque Placentia, crim 
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lait pour laisser passer Forage 1 . 11 est même vraisera- 
blable que ces démarches étaient concertées avec Au- 
tans. Ce prince fit retirer ses gens dans les places 
fortes , et se renferma lui-même dans Pavie , bien for- 
tifiée et assez bien munie de provisions pour soutenir 
un long siège 2 . L'armée française, après avoir ravagé 
en passant son propre pays 3 , entra en Italie par les 
Grisons [Rheticé] ,1e pas deSuse [Segusium] et le Tren- 
ûn [Tridentinus pagus]. Ces trois corpsséparés eurent 
d'abord quelques succès. Les campagnes étaient aban- 
données, et les Français ne trouvaient nulle résistance. 
Mais le Duc Olon ayant été tué devant Bellinzone 4 , 
sur le lac Majeur \Verbanus\ ses troupes furent tail- 
lées en pièces par les Lombards 5 . Sept autres ducs 6 
s'avancent vers Milan?, détruisant tout sur leur pas- 
sage 8 . L'exarque leur fait dire que l'armée impériale 
ira les joindre dans trois jours; ils en attendent six, 
et, ne recevant aucune nouvelle, ils se rapprochent 



i Os deuils sont tirés des lettres 
adressées par le roi Childebert et la 
reine Bruoehant à la cour de Con- 
stantinople, et des réponses. Ces let- 
tres, publiées par Ducbesne dans sou 
Recueil des historiens français , ont 
été reproduites dans la grande col- 
lection des Bénédictins , t.4 ,p.8 a-o I . 
— S.-M. 

a Autharit se in Ticino incluserat, 
a /tique duces ,omnesque ejus exerci- 
tus per diversa se caste/la recluse- 
rant , ut nos cum Borna no exercitu , 
in viginti millibus résidente , ad où' 
sidendum Autharit veniremus , eo- 
que capto maxima pars fieret ad» 
quasita Victoria?. Lettre de Maurice 
à Childebert. Rec.des hist. de France, 
t. 4, p. 87. — S.-M. 

3 Grégoire de Tours parle, 1. 10, 



c. 3, des ravages commis à Metz , ad 
Mettensem urbem , par le duc Audo- 
vald et par Vinthrion, qui comman- 
dait les troupes de la Champagne, 
cum Campaniat populo, — S.-M. 

4 Bilitonis castrnm. — S.-M. 

5 Sed Olo cum importuné ad Bili- 
tonis castrum accessisset , jaculo sub 
mamiila sauciatus cecidit , et mor- 
eu us est. Paul. Diac. 1. 3, c. 3o. 
— S.-M. 

6 Anduald et six autres , dit Panl 
Diacre, 1. 3, c. 3o. — S.-M. 

7 Audovaldus cum sex ducibus 
dexteram petit t , atque ad Mediola- 
nensem urbem advenif. Greg. ïur. 
1. 10, c. 3. — S.-M. 

* Grégoire de Tours rapporte, 
1. xo,c. 3, qu'ils battirent les Lom- 
bards auprès du marais Corisium, 
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des Alpes. Douze* ducs entrés 1 en Italie par le Trentin 
se rendent maîtres de plusieurs châteaux a qu'ils détrui- 
sent malgré la capitulation, et contre leur parole ils 
en réduisent les habitants en esclavage 3 . Ils ne font 
grâce qu'à ceux de Verruge*, qui rachètent leur li- 
berté au prix d'une pièce d'or par tête 5 . L'empereur 
accusa même de perfidie les généraux français : si Ton 
en croit la lettre qu'il écrivit à Childebert , loin de prê- 
ter leurs forces à l'exarque, qui vouloit entreprendre 
le siège de Pavie, dont la prise aurait entraîné la ruine 
entière des Lombards 6 , ils avaient traité secrètement 
avec Autaris?, et s'étaient retirés en France , après 



dans le territoire de Milan. Eratau- 
tem stagnum quoddam in ipso Me- 
diolanensi Urbis territorio, quod 
Coresium n>ocitant. Il en sortait un 
fleuve petit, mais profond; ex qao 
parvus qitidem fluvius, sed profandtts 
egreditur. — S.-M. 

1 Panl Diacre , de gest. Long. 1. 3, 
c. 3 o, dit que c'étaient Cédin et treize 
autres ducs. Cedinus autem cum tre- 
decim ducibus. Ils allèrent à gauche, 
leevum Ital'uz ingressus , c'est-à-dire 
par les Alpes de Trente ; ils y prirent 
cinq châteaux dont ils obtinrent la 
soumission, quinqtte castelia cepit, à 
quibus sacramenta exegit. — S.-M. 

a Paul Diacre, 1.3, c.3o, donne les 
noms des châteaux que les Francs 
détruisirent dans le territoire de 
Trente , in territorio Tridena'no ; ce 
sont Tesana , Maletum, Semiana , 
Appianum ( Appiano ) , Fagitana, 
Cimbra , V'uianum, Brentonicttm, Vo- 
Unes y Ennemase , deux châteaux 
dans le territoire d'Alsuca et un dans 
celui de Vérone. — S.-M. 

3 Hac omnia castra cum diruta 
a sent à Francis , cives univers* ab 

Tome X. 



eis ductisuntcaptivi.V*u\.Dï*c.\.3 1 
c.3o.— S.-M. 

4 U est appelé Ferruge par Paul 
Diacre , 1.3, c.3o. On ignore son nom 
moderne. — S. -M. 

5 Ce fut selon Paul Diacre, 1. 3, 
c. 3o, par la médiation d'Ingénui- 
nus, évêquedeSavia,et d'Agnellus, 
évêque de Trente. Savia est une an - 
cienne ville qui répond an village ac- 
tuel de Saben , à i o milles de Brixen 
dans le Tyrol. Son siège épiscopal 
fut postérieurement transporté dans 
celte dernière ville. — S.-M. 

6 Hodie ltalia à gente Longo- 
bardorum nefandissima libéra ha» 
bttit reperirif et universa nefandissi- 
mi Autharit régis advestram excei- 
lentiatn habuerunt deferri. Epis t. ad 
Child. reg. Bec. des hùt. de France, 
t. 4>p« 87. — S.»M. 

7 C'est ce qui est dit dans la lettre 
de Maurice, déjà citée. Le chef franc 
qui était entré en négociation avec 
le roi des Lombards , y est nommé 
Chenus. Jam ad Autharit Chenus 
suam légation f m transmiseratj et de 
pace aliqua cum eo fnerat jam de- 

.5 
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avoir, conclu une trêve de dix mois. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que les Français n'étant arrivés en Italie 
qu'au temps de la moisson, les chaleurs du climat, 
les maladies , et surtout la dysenterie produite par l'u- 
sage des fruits , causes toujours funestes aux nations 
transalpines, en firent périr un grand nombre, et for- 
cèrent les autres à retourner en France, après trois 
mois de séjour et de ravages. Ils étaient chargés de 
butin, et traînaient après eux quantité de prisonniers; 
mais, dans leur retour, ils furent tellement pressés de 
la famine, qu'ils se virent réduits à vendre jusqu'à 
leurs armes et leurs habits , pour acheter de quoi 
vivre. 

Maurice, qui avait fait cette année de plus grands 
L ciïe en^T efforts pour le recouvrement de l'Italie, se plaignit amé 
les Francis remen t à Chîldebert de ses généraux, dont la lâcheté, ou 
bards. même la trahison, avait rompu toutes ses mesures 1 . 11 
| P 3*c!*3?34. supposait que le roi, fidèle au traité de ligue, n'était pas 
Greg. Tur. moms mécontent de leur conduite et de leur retraite 

I. io,c. 3. 

eh^Tô P r ®cipitée. N ' e P"^ de renvoyer Tannée suivante, des 
Aimoin.li Je printemps, une armée mieux commandée; surtout 
de marquer à ses troupes la route qu'elles devaient te- 
nir, et de donner des ordres précis pour épargner le 
pays qu'elles venaient de délivrer de la tyrannie des 
Lombards. Il exigeait même, comme une des conditions 
de la ligue , que la liberté fût rendue aux prisonniers 
italiens conduits au-delà des Alpes. Mais les sollicita- 
tions d'Autaris trouvèrent plus de crédit en France , 

pectus , anUquam ad me duces ve- chambellan Cothron qui avaient été 

s tri venirent. Recueil des historiens envoyés par le roi des Francs à la 

de France , t. 4, p. 8 7 . — S.-M. cour de Coustantinople. Recueil des 

1 II est question, dans cette même hist. de France, t. 4, p. 88. — 

leitre , de l'évèque Jocundu* et du S.-M. 
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que les plaintes et les demandes de l'empereur. Le 
prince lombard s'adressa à Gontran , roi de Bourgo- 
gne et oncle de Childebert 1 . Il lui représentait, que 
rintèrêt des Français était de maintenir les Lom- 
bards comme une forte barrière entre la France et 
C empire, qui regardait toujours t Occident comme 
son ancien patrimoine : que les Romains, également 
ennemis de toutes les nations germaniques, ne 
cherchaient qu'à les ruiner les unes par les autres: 
que plus F empereur s'efforçait de les désunir, plus 
leur avantage commun devait les lier étroitement 
ensemble y pour tenir tête à ces anciens tyrans de 
l'univers. Il promettait aux rois français tous les ser- 
vices qu'ils pouvaient attendre d'une nation généreuse, 
brave et fidèle. Gontran reçut cette ambassade avec 
honneur, et la fit passer à Childebert. Pendant cette 
négociation, Au tari s mourut à Pavie, le 5 septembre 
590% et sa mort fut si subite, qu'on soupçonna l'e- 
xarque de l'avoir fait empoisonner. Agilulf 3 , qui lui 

1 Aptacharius Langobardorum événements arrivés après la mort 

rex legationem ad Guntckramnum d\Autharis,me fait penser qu'il y a er- 

regem direxit. Greg. Tur.l. io,c.3. reur dans Grégoire de Tours. — S. -M. 

Authari rex legationem verbis paci- 3 11 était dnc de Tarin, dux Tau- 

jtcit ad Guntramnum regem Franco- rinatium on dux Taurinensium. Il 

rum y patruum scilicct Childeberti était parent d'Autharis, erat cogna- 

regis, direxerat. Paul.Diac.l.3,c.33. tus régis Authari. Aimoin, 1.3, c. 79, 

— S.-M . l'appelle aussi Ago. Agilulfum, qui et 

a Vcncrunt quimortuumAptacha» Ago dictus est f ducem Taurittatium. 

rium regem nttntiantes. Greg. Tur. Il devint roi au mois de novembre 

1. io,c. 3. Son règne, selon Paul Dia- de l'an 590. Paul Diacre ratonte fort 

cre ,1. 3, c. 34, avait été de six ans. au long les détails encore très-roma- 

Veneno, ut tradunt f accepta mort tur, nesques , mais du reste fort curieux, 

postquamsex regnaverat annos.Gvè- de son avènement. Il fut solennelle- 

goire de Tours lui donne pour suc- ment investi de la dignité royale au 

cesse ur un certain Paul , dont il n'est mois de mai de Tannée suivante, se- 

questioii dans aucun autre écrivain. Ion Paul Diacre,!. 3,c. 34.Cetauteur 

Paul Diacrc/jui parle fort au long des loue également les qualités morales 



i5. 



r 
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succédait, par son mariage avec Théodelinde,à laquelle 
la nation avait déféré le choix de son roi 1 , continua 
Tannée suivante l'ouvrage de la paix avec les Fran- 
çais 3 . Ce qui en facilita la conclusion, c'est que Chil- 
debert ayant appris qu'Athanagilde son neveu était 
mort à Gonstantinople , n'avait plus aucun intérêt de 
ménager l'empereur. Cette paix fut constamment ob- 
servée de part et d'autre pendant cent soixante ans, 
jusqu'au règne de Pépin. L'alliance des deux nations 
devait causer beaucoup de déplaisir à Maurice. Pour 
prévenir une rupture entre les Romains et les Fran- 
çais, Gontran envoya le comte Syagrius à Constanti- 
nople 3 . Maurice, trop sage pour se faire de nouveaux 
ennemis, reçut cette ambassade avec honneur. On 
peut dire même que, pour honorer Syagrius, il fit 
plus qu'il ne pouvait faire, et que Syagrius accepta 
plus qu'il né devait. L'empereur conféra au député 
français le titre de patrice, et le député ne refusa pas 
cette dignité. Il semblait par là reconnaître l'empereur 
pour son maître, les Romains conservant toujours de 
vieilles prétentions sur le territoire compris entre le 
Rhône et les Alpes. Mais ce titre fut inutile à Sya- 
grius; il le perdit à son retour en France; et cet acte 
d'autorité de Maurice ne causa point d'allarmes aux 

et physiques du nouveau roi. Erat qui regnuin regere utiliter posset. 

enim wr strenuus et bellicosus et tant Paul. Diac. 1. 3 , c. 34 . — S.-M. 
forma, quam animo adregni guber- a Evin duc de Trente fut ebarge* 

nacula coUptatus. — S.-M . de cette négociation, selon Paul Dia- 

« Cette princesse était très-aîmée cre,l. 4, c. i. Evin dux Tridentino- 

des Lombards. Reginam verb Theu- mm ad obtinendam pacern t ad Gai- 

delindam, quœ satis placebat Lan- lias perrexit t qua et impetrata re- 

gobardis, permiserunt in regia con- gressus est.— S.-M. 
sistere dignitate, suadentes et, ut sibi 3 Syagrius cornes Constantinopo- 

quem voluisset ex omnibus Lanqo- lim jussu Gnntchramni in legatioue 

bardis virum eligerct, talem scilicet, pergit. Fredeg. chron . § 6.— S.-M. 



Digitized by Google 



XX. 



(An 584 ) LIVRE LU. MAURICE. aaO, 

rois français, plus capables alors d'en donner aux em- 
pereurs que d'en prendre eux-mêmes. Revenons à ce 
qui se passait en Perse pendant Tannée 584- 

Depuis 1 échec que les Romains avaient reçu devant pbU . .. 
la forteresse d'Acbas , Jean Mystacon se tenait sur la ^royé cou- 
défensive. Les deux armées passèrent Tannée entière à Perse», 
s'observer mutuellement sans rien entreprendre. Cette ^^Vi. 1 ' 
inaction déplut à Maurice. Il avait grande opinion des ^Jfj 1 *^ 
talents militaires de Philippique; il le choisit pour Niceph.Caii. 
commander en Mésopotamie , d'où il rappela Mysta- Cedr. 1 1,' 

j p» 3o5» 

con. Afin d'attacher plus fortement à sa personne le 
nouveau général , il lui fit épouser sa sœur Gordia , et Hbt P mb^. 
ce mariage fut célébré avec pompe, dans le temps «îi^mrT 
même que l'empereur faisait la cérémonie de son entrée jfi3"»!di«- 
au consulat. C'était alors la coutume que les empe- serl i 3 c ' de 

*■ « epocu. ayro- 

reurs prissent une ou deux fois le titre de consul au maced. 

1 Pagi. dissert . 



commencement de leur règne. Philippique alla cam- 
per [à Monocarte 1 , auprès du mont Aïsoumas*, puis, au 
commencement de Tautomne, il se porta ] vers le Tigre. 
[Il s'y arrêta en un lieu nommé Carcharoman 3 ]; et, 
ayant appris que les Perses [et leur général Cardarigan 4 ] 
marchaient au mont Isala 5 entre Amid et Nisibe, [en 



x 



ypat. 



« Ce lieu a déjà été mentionné ci- 
dev. p. igi, liv. li, § 38. — S.-M. 

* Toû Itaoujxà opouç irXïiatov out*> 
X«-)fOf<.svou. Theoph. Simoc. l.i ,c. 1 3. 
Cet historien est le seul qui nous ait 
transmis le nom de cette partie du 
mont Izala. Voyez encore ci-après, 
§ a3, p. a34, not. a. — S.-M. 

3 kxet et; XPQW Kapx*p*»u>«v ivo- 
jAOsOf*.svcv. Theoph. Simoc.l. i,c.l3. 
La position précise de ce lieu est in- 
connue. — S. -M. 

4 Voyez ci-dev. § 3, p. ao3, not. 
7 . — S.*M. 



5 Ou plotot/za/a, t&xXà. Theopb. 
Simoc. I. i, c. 1 3. Il est encore ques- 
tion de cette chaîne de montagnes 
dans Ânimien Marcellin,l. 18, c. 6. 
Il dit qu'elle séparait le territoire 
d'Amid de la Mésopotamie. On la 
nommait anciennement Masius, nom 
qui rappelle celui de Masis, que les 
Arméniens donnent au mont Ararat. 
J'ai parlé du mont Izala , t. a, p. 
a8a, not. 3, liv. x, $ 55. On trou- 
vera ci -après, § a 3, une description 
du mont Izala d après Théophylactfc 
Stmocatta, 1. a, c. i S.-M, 



■ 
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passant parle château de Maïacariri 1 ] , il les prévint, et 
s'empara de la montagne, d'où il descendit ensuite pour 
ravager le pays qui appartenait aux Perses*. — [Ceux-ci 
feignirent de reculer devant lui ; Philippique osa alors 
s'avancer jusqu'au bord du Nymphius 3 , et il fit une 
incursion dans le territoire.de Bearbaès 4 , qui apparte- 
nait aux Perses.] — Ceux-ci vinrent le chercher, et per- 
dirent dans une marche forcée beaucoup d'hommes 5 
et de chevaux ; mais , malgré cette perte , ils étaient 
encore fort supérieurs aux Romains : ce qui obligea 
Philippique de se retirer, pour regagner les bords de 
l'Euphrate. Il partagea son armée en deux corps , aux- 
quels il fit prendre deux routes différentes pour marcher 
avec plus de célérité. Le corps dont il avait donné la 
conduite à un de ses lieutenants s'égara, et, au lieu de 
gner l'Euphrate, après beaucoup de détours et de 



sa 



fatigues, il se trouva aux portes de Théodosiopolis 6 . 
Celui que conduisait Philippique [ prit par Sisarbane", 



1 Ali TWV «XOf (OpLCCTtOV TWV 

xapipt. Theoph. Simoc. 1. 1, c. x3. Le 
nom de Maïacariri ou plutôt Màxa- 
carira signifie en syriaque les eaux 
Jroides. Ce nom lui vient de quelques 
sources qui se trouvent dans son voi- 
sinage. J'ai parlé de ce fort , t. a, 
p. *83,not. i, liv.x,§ 55.— S.-M. 

a Évagrins , ). 6 , c. 3 , remarque 
que dans cette expédition îl fit périr 
beaucoup de persounes des familles 
les plus distinguées de Nîsibe et des 
antres villes en-deça du Tigre, knïlt 
iroXXooç twv tù^evûv re xoct sfararpt- 
^ôv TÎfc NkjiSswç, xat rtôv dtXXwv twv 
svtoç tc5 Tî'Ypi^oç Trorauov. — S.-M. 

3 ÊîtI tov NutAOtov iroraiAOv. Simoc. 
1. i, c. i3. Voyez ce que j'ai dit de 
ce fleuve, ci-dev.§ 3, p. ao3, not. 5, 



et en beaucoup d'autres endroits. 
— S.-M. 

4 Ta ûtto Bcapêas; .dtaréfMtrat. 
Theoph. Simoc. 1. i,c. x3. La posi- 
tion de ce lieu est inconnue. — S.-M. 

5 De haut rang surtout, dit Éva- 
grins, 1. 6, c. 3, iroXXûv àÇtoXo'^wv 
Ilepewv.— S.-M. 

6 Cette ville est Rasaîn des moder- 
nes, Rcsœna dans l'antiquité. 11 faut 
bien distinguer cette Théodosiopolis 
de Mésopotamie, de Théodosiopolis 
d*Arménie. J'en ai parlé, t. 5,p. 496, 
not. 3, lîv. xxx, § 48. — S.-M. 

7 To Siaapëavuv. Theoph. Simoc. 
1. r,c. i3. Procope, deM.Pcrs.l.*, 
c. 19, donne à ce lieu le nom de2t- 
a&êpavcdv ou 2iaaupâv<t>v. Voyez t. 9» 
p.5a, not. 2,liv.xLvi,§ 36. — S.-M. 
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c?t ensuite par le pays de Rhabdius l . En ] traversant 
les plaines désertes et arides de la Mésopotamie, on 
lut tourmenté dune soif si ardente, que les soldats 
épuisés tombaient morts sur les chemins. Le peu de 
sources qu'ils rencontraient après des marches longues 
et. pénibles ne suffisant pas pour les désaltérer, ils 
prirent lé cruel parti de tuer les prisonniers, hommes 
et femmes, qu'ils traînaient après eux en grand nom* 
bre. La compassion n'épargna que les enfants; mais la 
soif les fit tous périr*. Enfin Philippique ayant appris 
que le reste de son armée campait à Théodosiopolis , 
l 'alla joindre , et passa l'hiver dans cette ville. 

Lorsque la saison lui permit de tenir la campagne, il An 585 
entra en Àrzanène, et y fit un riche butin. Il aurait 0 xxt - 

' " Seconde 

pénétré plus avant, sans une dangereuse maladie, qui campagne 
le tint long-temps ^nfenné dans Martyropol- -[Le * ^ 
commandement fut laissé en 'son absence au tribun Simoc. Li, 
Etienne, autrefois ecuyer de l'empereur Tibère 3 , et au Theopb.p. 
hunÀpsich,qui fut le lièutenant général dePhifippique*]. Cedr. 1. 1, 
— Le général perse, profitant de la conjoncture, vint z«mj? 5 i4 f 
attaquer la ville de Monocarte 5 , qui avait pris depuis HUt.^iî»".. 
peu le nom de Tibériopolis. Mais Philippique en avait J^J.?)'™^ 
relevé les murs l'année précédente , et l'avait mise en p^ 1 ^^ 
état de défense. Le Perse, désespérant de s'en rendre 

1 Eïia im to toû Êa&ÏÏoç.Tbeoph. É $1 ixeîvou, àvutyoç rs xcu xarau- 
Sim. 1. 1 , c. 1 3, c'est-à-dire selon moi jj^oç , àxpi tcû Àéopa irOTajxoû Xryo- 
le pays de Rabiah , partie de la Me- uivcu. — S.-M. 

sopotaraie habitée par la tribu arabe 3 tita<nri<rrrK £ t guto; Ifefovst Ti- 

des enfants de Rabiah,dont elle porte étptou. Theopb. Simoc. 1. 1 , c. 1 4- 

encore le nom. Voyez ci-dev. p. 94 , — S.-M. 

not. 7, liv. l, § 38. — S.M. 4 Tbv À^xtÔv Oôvvcv twv oXwv Girt- 

2 Tout le territoire qui s'étend jus- çpaTvrçov raÇe'wv . Theopb.Simoc.l. 1 , 
qu'au Âenve Aborasy le Khabour des c. 14. — S.-M. 

modernes, est brûlant et sans eau , 5 Voyez ci-dev. p. 191, not. a et 3* 

dit Thcopbylacte Simocatta,!. 1 ,c. 1 3. liv. lî , % 3 8.— S.-M. 
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maître, vint foire le dégât aux portes de Martyropolis, 
saccageant et brûlant les églises et les monastères des 
environs 1 . C'est à quoi se terminèrent les exploits des 
Perses pendant cette année; Le Cardarigan , c'était le 
nom qu'ils donnaient à leur général 3 , repassa le Tigre 
à dessein de revenir l'année suivante avec de plus 
grandes forces. Philippique , rétabli de sa maladie aux 
approches de l'hiver, mit ses troupes en quartier, et 
revint à Constantinople. Vers la fin de septembre, il 
naquit à Maurice un fils qu'il nomma Théodose. 

Dès les premiers jours du printemps, Philippique 
prit la route d'Amid, oîi il avait donné rendez-vous 
à son armée 3 . Il y reçut une ambassade d'Hormisdas. 
s«noM.i, EH e é ta i t composée des plus grands seigneurs de la 
Tbeoph. p. Perse, à la tête desquels était Mébodès, déjà employé 
Ccdr.t.i, dans plusieurs négociations avec les Romains 4 . Philip^ 
Zoniuft.», pique, pour donner plus d'éclat à cette audience, se 
p ' 74 ' montra aux Perses dans le plus magnifique appareil, 
au milieu de ses gardes et des officiers de son armée. 
Le fier satrape, après avoir promené ses regards sur 
rassemblée , parla en ces termes : « Je ne vois ici que 
« des ennemis; ils seront bientôt nos amis , s'ils veulent 
« écouter les conseils de la sagesse. Le roi de Perse 
a vous offre la paix; l'amour de la paix est digne d'une 



An 5S(>. 

XXII. 

Négocia- 
tions inuU- \ 
les. 



1 Et en particulier le monastère 
de St.-Jean-le-précnrseur , situé à la 
distance de x a milles de la ville, vers 
l'occident, dwro mQjxettov <$uoxat£exa 
£vra t« TOîXeû>ç. Theoph.Simoc 1. 1, 
c. 14. Le lendemain, il attaqua un 
lieu nommé Zobardon, tov Zo'êctpôV* 
Xwpîov. Ces ravages, durèrent, selon 
Tfréophylacte Simocatta, pendant 
buit jours.— S.-M. 



* Voyez ci-dev. §a,p.ao3,not.7. 
— S.-M. 

3 Théophane remarque cepen- 
dant, p. ai 5, qu'il avait rassemblé 
d'abord la plus grande partie de 



forces à Anazarbe dans la'. Cilicie. 
—S.-M. 

4 Voyez t. 8, p. 169, not. 1 et p. 
i8i,)iv.xLi, § 5i et 56; et ci-dev. 
p. i3o, not. 1, liv. li, § 9. — S.-M. 
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« ame royale : mais il vous l'offre sans craindre la 
« guerre. Ne croyez pas que vos faibles succès, que 
« vos ravages l'intimident : il est assez puissant pour 
« se venger. Ce n'est pas une prière qu'il vous fait; 
« c'est un conseil qu'il vous donne. Vous fûtes les ag- 
« gresseurs ; c'est à vous à réparer l'injure et le dom- 
« mage. Ce n'est qu'à force de présents que vous désar- 
« merez sa colère. Si vous épargnez l'or, il saura vous 
« faire verser des larmes. » Ces bravades insolentes 
excitèrent la risée : on interrompit Mébodès par des 
railleries, des murmures, des cris confus, et Philippi- 
que rompit l'assemblée sans lui répondre. L'évêque de 
Nisibe vint, peu de jours après, faite les mêmes pro- 
positions; Philippique les envoya par écrit à l'empe- 
reur. Indigné de ces offres outrageantes, Maurice écri- 
vit à son général, que, pour toute réponse, il fallait 
inarcher sur le champ 1 , et porter le fer et le feu dans 
le cœur de la Perse. Philippique, ayant reçu ces ordres, 
voulut s'assurer du courage de ses soldats ; il les fit 
assembler, et élevant la voix : Camarades, leur dit-il , 
voulez-vous combattre ? voulez-vous venger Vhon- 
neur du nom romain, outragé par l'insolence dune 
nation tant de fois vaincue ? Tous s'écrièrent qu'il 
les menât à l'ennemi : tous protestèrent avec serment 
qu'ils étaient déterminés à périr ou à vaincre. Il partit 
aussitôt et marcha vers le château de Bibas, situé sur 
les bords de l'Arzamon* qui se jette dans le Tigre. 

1 II était, selon Tbéopbylacte Si* tion de Bibas est inconnue ; pour le 
uiocatta,Li,c.i5,campé dans un Heu fleuve Arzamon qui l'arrosait, il est 
nommé M ambra thon. Êirl tov Map- probable que c'était un des affluents 
êpaôwv çpaT&wfchwtTcu. — S.-M. qui grossissent le Tigre par sa droite, 

2 K-m TÔ Biêaç Traoa'YivtTOU , tvôa et qui prennent leurs sources dans les 
ô iroraptôs «apappeï toû ÀpÇàpuov. montagne» qui s'étendent au nord de 
Theqph. Simoc. 1. 1, c. l5. La posi- Nisibe et de Dara , d'où ils coulent 
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xxin. Le lendemain il alla camper au pied du mont Izala. 
dcs U dc™ïr- C'est une chaîne de montagnes très-fertiles en vignes 



et en toutes sortes de fruits 1 . Elles étaient habitées par 

[Simoc. I. a, t >x . 1 

ci et a. une nation guerrière soumise a 1 empire, et tellement 
p. aiS.j attachée à son pays, que les incursions des Perses, qui 
les tenaient dans des allarmes continuelles, ne pou- 
vaient les déterminer à changer de demeure. L'izala 
n'est qu'une prolongation d'une très-haute montagne 
nommée Âïsoumas*, d'où sortent deux branches 3 ; celle 
de l'Izala s'étend jusqu'au Tigre 4 , et irait se joindre au 
mont Caucase , si elle n'avait été coupée par le travail 
des hommes 5 . Philippique avait choisi ce campement, 
parce que les Perses ne pouvaient venir à lui sans rui- 
ner leur cavalerie, le terrain étant aride et sans eau 
dans une grande étendue jusqu'au fleuve Arzamon 6 , 
dont il défendait les bords. Le général perse, vain et 
présomptueux , ayant appris que les Romains appro- 
chaient, ne fit d'abord que rire de cette nouvelle. Mais 
voyant que ses soldats en prenaient l'allarme, il con- 
sulta ses devins , qui lui promirent le succès le plus 

• » 

vers la partie de la Mésopotamie qui tohxgO. Theoph. Simoc. 1. a, c. i. — 

s'étend au nord-est de ce» deux villes. S.-M. 

— S.'M. 5 Et |ati «^poup^ncat çpcvrt^eç n- 

1 To Si opoç é ifcXàç 7roXuTOXWTa- véç rry «îiaxptatv &coa5carro. Theoph. 

tov • oivocpopov fàp, xal <2XXa fsvtj p>- Simoc. 1. a, c. t. — S.-M. 

piot xapirûv imyéçixxi. Theoph. Sim. 6 Depuis un fleuve de Perse nom- 

1. a, c. i. — S.-M. mê Mouron jusqu'au fleuve Arzamon, 

* Voyez ci-dev. § ao, p. 'aao, dit Théophylacte Simocatta, I.a,c.i. 

not. a . — S.-M. Êx toO nepotxoû iroT3tp.oO toû Btoupàv, 

3 To c*poç 6 ÎÇaXà; Irepov iraoau.it- u.rxptTCû ApÇau.à>v oo\op oùx eveç-i. Il 
&rat opoç, ffpoffafopsuo'f&evov Aïaou- est probable que le fleuve Biouron, 
j*â;' to o* Aiaouu,àç woirtp dxpwpeta dont il est question ici, arrosait la 
ti? e<m , xat iç pi-ytçov û<|»oç ex-reive- partie de la Mésopotamie orientale, 
Tai. Rat éxrou u,£Teâpoo Sûo xaôe'p- dont j'ai parlé ci-dev. § a a, p. a 33, 
iw><n irpoiroosç. Simoc. l.a, c. I.- — not. a, et qui reconnaissait l'autorité 
S.-M. des Perses. On lit un peu pins loin, 

4 Ms'xpi ?oû TqptJoç imrai *o- 1. a,c. a, Uortron, Bovpwv. — S.-M. 
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heureux. Cette prédiction releva le courage des Perses 1 ; 
ils chargèrent leurs chameaux d'outrés remplies d'eau*, 
et se mirent en marche, si assurés de vaincre, qu'ils 
portaient avec eux quantité de cordes et de chaînes 
pour lier les prisonniers. Deux capitaines sarrasins 
[Ogyrus et Zogomès 3 , et Sergius, commandant de Mar- 
dis 4 ], que Philippique avait envoyés à la découverte, 
vinrent lui donner nouvelle de la marche des ennemis. 

T / r | 1 • • f i Disposition 

Le gênerai perse avait choisi un dimanche pour at- p0 ur u ba- 
taquer les Romains, espérant les trouver occupés de tol,lc * 
la solennité de ce jour, que les chrétiens consacrent ^'TV 
aux oeuvres de religion. Philippique bien averti ne se The aTo\ P 
laissa pas surprendre; il rangea son armée dans la ^ J^' 
plaine deSolacon : c'était le nom d'an château voisin 5 . . Gret » er > de 

*r ' imagio. non 

L'aile gauche était commandée par Iliphrède gouver- m»«"»fotis.] 



1 Théophane,p.ai5,donneàcette 
occasion aux Perses la qualification 
$ adorateurs des démons, Ot $1 Tcbv 
^aiu-oWv ÔepaiveuTat Iftpaai. — S.-M. 

» Ils partirent selon Théophy- 
lacte Simocatta, 1. a,c. a, des bords 
da fleuve Biouron oa Bouron, auprès 
duquel ils étaient campé*, U toû 
Boûpwv irorau,oû. — S.-M. 

3 Tw ftfopov xm Z«*YOf*.ov. C'é- 
taient deux chefs de tribus, ou phy- 
larques alliés des Romains. *uXapxot 

outoi tîjç m>{i(AOX0D twv fcwuaîwv 
^uvaiASbK. Theoph. Simoc. I. a, c.a. 
C'estThéopbane, p. a i G, qui dit qu'ils 
étaient Sarrasins on arabes, o\jo çu- 
Xâpxcuç twv 2apotxr)Vû>v. — S.-M. 

4 6 tq t&ù Mapo\oç <ppoupà ^xex«t- 
piçc. Theoph. Simoc. 1. 2, c. a. C'est 
probablement le Sergius que Mar- 
cïen avait envoyé antérieurement 
dans l'Arzanène. Voyez ci-dev. p. 
94, Uv.l, § 38. — S-.M. 



5 Tè $k ttkKov, é'vôa iyj^o\j^ii-uo 
b iw'Xip.oç , 2oXa'x<«)v ùvcu.a<ro , àitb 
X«ptou tivo; ^«iTvîaÇcvroç tt,v 6u,wvu- 
puav àpflÉpt.svov. Theoph. Simoc. I. a, 
c. 3. Le même historien remarque 
que ce canton était la patrie d'un 
certain Théodore appelé Zetonumion 
à Constantinople , Ôv ZtrrovcûjAtov «- 
tukxXouv BuÇavTtot, qui avait obtenu 
chez les Romains la dignité de ma- 
gister, 4 xal rfo irapà fcwfAoûwv f«c- 
fiçipiav o\avuaa; àpxW- Ce person- 
nage n'est pas connu d'ailleurs, à 
moins qu'il ne soit par hasard le 
le même qne le Théodore de la race 
de Rhabdius ou Rabiah , frère de 
Sergius, dont il a été question, ci- 
dev. p. 94 , not. 7, )iv. l, § 38. 
L'eunuque Salomon qui fat, sous le 
règne de Justinien , chargé du gou- 
vernement de l'Afrique, et dont on 
a vu l'histoire sous Justinien , était 
du même pays. — S. M. 
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neur d'Émèse , et par Àpsich , de la nation des Huns 1 ; 
le centurion Vital 2 fut mis à la tête de l'aile droite : 
le centre avait pour chef Héraclius , père de celui qui 
fut depuis empereur. Du coté des Perses , Mébodès 
commandait la droite, Aphraatès neveu {lu général 3, 
la gauche , et le général lui-même 4 marchait à la tête 
du centre. Aussitôt qu'une nuée de poussière eut 
annoncé l'approche des Perses, Philippique, portant 
au haut d'une pique une image de Jésus - Christ qui 
passait pour miraculeuse , courut au travers des rangs, 
encourageant ses soldats par ses paroles et par la vue 
de ce divin étendard qui leur promettait la victoire. 
Entre les images qui représentaient la face du Sauveur, 
et qu'on croyait n'avoir pas été faites de maîn d'homme, 
il y en avait trois célèbres : la Véronique , qui se voit 
maintenant à Rome dans l'église de saint Pierre ; celle 
d'Édesse, envoyée, disait-on faussement, par Jésus-Christ 
même au roi Abgare , et celle de Camuliane en Cappa- 
doce, que Justin II avait fait transporter à Constanti- 
nople : c'était apparemment cette dernière que portait 
Philippique. Pour ne pas l'exposer au hasard d'une ba- 
taille, le général, après l'avoir montrée aux soldats , la 
fit déposer dans un château voisin, nommé Mardès 5 , 
où se trouvait alors Syméonès évêque d'Amid, qui 
passa tout ce jour - là en prières devant celte image 
avec les habitants, implorant la protection divine sur 
les armes romaines. On rapporte en cette occasion 

» Â<|>tx é Ouvvoç.— S.-M. I. a,c.3.— S.-M. 

» Il est appelé Vitalien par Théo- 4 C'est-à-dire Cardan g an. Voyen 

pbane , p. a 1 6. — S.-M. ci-dev. § 3, p. ao3 , not. 7. — S.-M. 

3 Èni <h 77 àptçspâ Àçpaâ- 5 Actuellement Mardin en M«*so- 

tr,;, à<?tX<pt£oûç elvou XE^OfAevoç Kap- potamie, voyez ci-dev. p.ioS, not. 

£aprçàv tcû ffoiTpswrûU. Thcoph. Sim. 3, liv. l, § 44. — S.-M. 
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un fait plus propre à faire honneur à la bonté de cœur 
de Philippique qu'à sa fermeté et à sa prudence : on 
dit qu'en exhortant ses soldats il versait des larmes, 
se représentant combien de sang on allait répandre. 
Ces larmes, qui siéent si bien à l'humanité du vain- 
queur après une action meurtrière, étaient, ce me 
semble , avant le combat , capables de détruire l'effet 
de ses paroles, et d'amollir des cœurs qu'il fallait rendre 
aussi fermes que le fer de leurs lances et de leurs épées. 
Ce n'était pas cependant qu'il manquât d'intrépidité ; 
il voulait combattre à la tête de ses troupes ; ses offi- 
ciers eurent beaucoup de peine à lui persuader qu'il 
devait ménager sa personne , et que la victoire dépen- 
dait plus de la sagesse de ses ordres que de la force 
de son bras. 

Dès que les trompettes romaines eurent donné le xxv. 
signal, Vital à la tête de l'aile droite s'élance sur l'aile sSàcon ° 
gauche des Perses , et la renverse du premier choc. [Simoc. 1. *, 
Aussitôt les soldats se débandent, et laissant fuir l'en- Tbeo P h. P . 
nemi , ils ne s'occupent qu'à piller les bagages. Philip- - ai ° 
pique, craignant que ce désordre n'eût des suites fu- 
nestes , et ne voulant pas abandonner le corps de l'ar- 
mée, fait prendre son casque à Théodore llibin un de 
ses gardes , et lui commande de courir sur ces pillards , 
et de les ramener à grands coups d'épée. Ce stratagème 
lui réussit: ceux qui s étaient dispersés, croyant recon- 
naître leur général au panache de son casque , se ral- 
lient et reviennent joindre le centre de l'armée, où la 
cavalerie romaine soutenait avec peine les efforts do 
celle des Perses. Le carnage était horrible et la terre 
jonchée de morts. Les armées de l'empire ainsi que 
celles des Barbares ne consistaient presqu'alors qu'en 



r 
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cavalerie ; mais on n'oubliait pas encore que l'infan- 
terie avait fait autrefois la principale force des troupes 
romaines , et que dans les occasions périlleuses les 
cavaliers descendus de cheval avaient souvent déter- 
miné la victoire. C'est ce que Philippique imita en 
cette rencontre; et ces nouveaux bataillons présentant 
un front hérissé de piques, et perçant les chevaux des 
Perses , les mirent enfin en déroute. Les auteurs de ce 
temps - là , avides de ce merveilleux que la superstition 
débite et que la stupidité adopte, rapportent qu'on 
entendit par toute l'armée une voix éclatante qui 
criait : Mettez pied à terre , et percez les chevaux. 
Ils ajoutent qu'après la bataille un officier nommé 
Etienne, qui avait apparemment la voix du Stentor 
d'Homère , soupçonné d'avoir donné cet ordre , s'en 
défendit avec serment , ce qui fit croire que l'ordre 
venait du ciel. Il ne restait plus de résistance qu'à 





'H 




11 



l'armée des Perses périt dans cette bataille 1 . Ceux 
qui échappèrent au carnage furent poursuivis jusque 
près de Dara , l'espace de quatre lieues a . 
Suite» 'de la ^ es débris de l'armée vaincue s'étant ralliés sur une 
bataille, colline avec le général , Etienne vint les y assiéger , 
^ s ™^' t 5 j 2 ' les exhortant à se rendre. C'était l'élite des troupes de 
T p?i6' ' a P erse ? et ' a honte de leur défaite, loin d'abattre 
c * d ^ r » leur courage, y joignait la rage et le désespoir. Sans 
provisions , sans aucune sorte de subsistance , résolus 

i Les Romains, selon Théophane, tion de cette distance fait bien voir 

p. 2 16, firent deuxmille prisonniers, que les fleuves Arzamon et Biowron 

qui furent envoyés à Constantinople. et les autres localités dont il a été 

—S.- M. question ci-dev. § 22 et 2 3 , p. 2 3 3, 

» A douze milles, dit Tbéopby- not. 2, et p. 234» not. 6, étaient 

lacté Simocatta , 1, 2, c. 4. L'indica- dans la Mésopotamie. — S.-M. 
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de mourir plutôt que de souffrir un nouvel affront, 
ils supportèrent la faim pendant trois jours. Étienne 
s'ennuya le premiev; il ignorait dans quel état étaient 
les ennemis, et qu'il tenait enfermé le général même. 
Soit crainte , soit mépris , il reprit le chemin du camp. 
Les Perses, le voyant partir , trouvèrent encore en eux 
mêmes assez de hardiesse et de force pour venir le 
charger par derrière. Ils furent mal reçus ; on en tua 
un grand nombre, et Ton fit mille prisonniers. Avant 
la bataille de Solacon , le général perse avait fait cou- 
per en pièces les outres qui contenaient l'eau de Par- 
mée , afin de mettre ses soldats dans la nécessité de 
vaincre , s'ils ne voulaient pas mourir de soif, les Ro- 
mains étant maîtres du fleuve Àrzamon. Cette impru- 
dence en fit encore périr une partie : car ayant ren- 
contré quelques sources , trempés de sueur et tour- 
mentés d'une soif ardente, ils en burent avec tant 
d'excès que plusieurs y perdirent la vie. Après toutes 
ces pertes , le général se présenta devant Dara. Mais 
la garnison, l'accablant d'injures du haut des murs, 
refusa de lui ouvrir les portes, alléguant pour raison , 
que les lois de la Perse défendaient de recevoir dans 
aucune place les lâches et les fugitifs x . Couvert de 
honte , il fut obligé d'aller chercher un autre asyle. 

Le lendemain du combat , Philippique fit la revue „ "Y"- . . 

, rr . 1 t Conduite dé 

de ses troupes , et s'instruisit en détail des actions de PhiiipHue 
valeur qui lui avaient procuré l'honneur de cette glo- P toire. 
rieuse jôurnée. Il consola les blesses par des libéralités P™^ 9 » 
proportionnées à la douleur et au danger de leurs bles- 
sures ; il les fit porter dans les villes et dans les cha- 

1 Mtj «^àf cuv «taouttaaoôat touç puj/aam^af lUpaocôv vo'jaov àvi'xeoûcu. 
ÏKeoph. Simoc.l. a, c. 5 .— — S.-M. 
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teaux voisins , pour y être traités avec soin. Entre ceux 
qui s'étaient signalés , les uns furent avancés à des gra- 
des supérieurs; les autres reçurent des récompenses 
militaires ; c'étaient de beaux chevaux de Perse , des 
casques et des carquois d'argent , des boucliers , des 
cuirasses , des lances. Le jour même qu'Etienne rejoi- 
gnit l'armée, l'allarme s'y répandit sur le soir; on disait 
que les Perses, ayant reçu de nouveaux renforts , ve- 
naient attaquer le camp. Héraclius partit aussi-tôt avec 
quelques cavaliers pour aller à la découverte. Us arri- 
vèrent sur la colline d'où les Perses s'étaient reti- 
rés quelques heures auparavant. Comme c'était un co- 
teau fort élevé , d'où l'on pouvait découvrir une grande 
étendue de pays , ils y attendirent le jour , et n'ayant 
point aperçu d'ennemis, ils revinrent au camp. Dans 
leur retour ils rencontrèrent un Romain couché par 
terre et perçé de quatre traits , dont le plus dange- 
reux entrait bien avant dans ses flancs. C'était un sol- 
dat d'Étienne 1 , qui avait reçu ces blessures la veille 
dans l'attaque des Perses. Il respirait encore. On le 
mit sur un cheval et on le porta au camp. On lui tira 
les autres traits ; mais on n'osait arracher celui qui lui 
perçait les flancs ; on était assuré qu'en même temps 
on lui arracherait la vie. Ce brave soldat , animé du 
même esprit que le célèbre Épaminondas, parla et 
mourut comme lui. Voyant la crainte et l'embarras 
des chirurgiens, il demanda si les Romains étaient 
revenus vainqueurs ; et comme on l'en eut assuré: Ehl 
bien, dit -il, agissez donc, et n'épargnez pas ma 

* Il faisait partie, selon Théophy- 6wv, dont les quartiers ordinaire» 

lacté Siroocatta , 1. a,c. 6, de laqua- étaient, selon le même auteur, à B<f- 

trième légion parthique, ^cwtT&ûxa- rhée en Syrie. Cette ville est la ino« 

TfltXo-ycu -ysfove'vau tmv xcuaptOTrap- derne Halep. — S. -M. 
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vie ; je la quitterai avec joie , puisque je laisse la 
-victoire à mes compatriotes. Il expira un moment 
après dans cette opération douloureuse. 

Philippique, n'ayant plus d'ennemis en téte , fit le Set x **jj£j u 
dégât 1 dans l'Arzanène \ Cette contrée ne paraissait dan* rAna- 
plus qu'un vaste désert, les habitants s'étant tous ca- rc » 
chés dans des fosses souterraines et profondes 3 , où ils Th ^^ 
avaient coutume de serrer leurs grains. Quelques pri- g^ 16, 
sonniers découvrirent le secret de leurs retraites; et ce 3^6.j ' 
fut une sorte d'expédition singulière. Les soldats ro- 
mains dispersés dans les campagnes prêtaient l'oreille 
au bruit qu'ils entendaient sous leurs pieds , et fouil- 
lant les entrailles de la terre, comme pour y cher- 
cher des mines , ils en tiraient les pâles habitants qu'ils 
chargeaient de chaînes. Après avoir dépeuplé le pays, 
Philippique alla camper près de Chlomare 4 , cette 
même place forte devant Laquelle tous les efforts de 
Maurice avaient échoué sept ans auparavant 5 . Deux 
Arabes 6 qui commandaient dans l'Arzanène pour le 
roi de Perse ? vinrent se rendre à lui et, pour se con- 

1 Oii ti; Xatkafy ènôaXâmc; , $ antres souterrains. Ê/etv*fàp txeîvcu; 
p«-y^a,Tc;<TX>jrTÔ;iv6ociTY,a«.Theoph. U pâÔtç $Ury tivwv âvTpox^wv cîxo- 
S ira oc. 1. a, c. 7 . — S.-M . ^ojATip.âT(ov xaraaxsuà;, Xo'-/gç ujiâcç 

2 Ceci semble indiquer qu'après la ève£x{/.r,<xe. — S.-M. 

victoire l'année romaine aurait passé 4 Tô çpcûptcv , XXôjxapwv. 
le Tigre. Tbeoph y lac te Simocatta Tbeoph. Sinioc. I.a,c. 7. Tô XX»f/.a- 
nen dit rien cependant. Si les Ro- pov (ppciptcv.Theoph.p.a 16. — S.-M. 
mains 11e passèrent pas le fleure, il 5 Voyez ci-dev. p. i5o et i5i, 
rendrait supposer qu'une partie de liv. li, § 19. — S.-M. 
l'Arzanène s'étendait sur la rive 6 Ils se nommaient Maruthas et 
droite do Tigre dans la Mésopotamie, Jovins, Map&uôà; xat lûÇioç. Théo- 
ce qui ne me parait pas vraisembla- pbylacte Simocatta , 1. a,c. 7, ne dit 
ble. — S.-M. point qu'ils fusseut Arabes. Leurs 
-* Théopby lacté Simocatta, 1. 1 , noms sont syrien et romain. — S.-M. 
c. 7, dit que c'était l'usage des habi- ? Aas*" "£Tfi v T'ysu.ove tx; Appâ- 
tants <1c lixer leur séjour dans «les vr.vf^. Tbeoph. Simor l.a.c. 7. — S.-M. 

T'imc X. l6 
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cilier sa bienveillance, ils s'offrirent à lui indiquer 
une situation commode pour y bâtir une forteresse 
qui tiendrait en bride tout le pays. C'était ce qui! 
cherchait depuis long temps; il envoya avec eux He- 
raclius accompagné de vingt soldats pour visiter le 
terrain. 

Notrreif 'en Cependant le général Perse avait rassemblé un grand 
trepme des nombre de paysans, de bêtes de somme et de chameaux, 
[Simoc. 1. a, °*ont av£nt formé une sorte d'armée , espérant du moins 
TheopiL. nTÎ P oser aux Romains par cette apparence. Héraclius 
Cedr 6 't a i I7 P avec ses S ens > 9 U " 1 n'avaient pris d'autres armes que 
3 °À] leurs épées , l'ayant aperçu de loin , se retira sur une 
hauteur; s'y voyant poursuivi, il en gagna une autre ; et 
fuyant ainsi de colline en colline il échappa aux enne- 
mis, et dépêcha pendant la nuit un courrier à Philippique, 
pour l'avertir qu'il serait sans doute attaqué le lende- 
main. Philippique rassemble ses troupes, et voulant 
aller au-devant de l'ennemi , il descend de la montagne 
sur laquelle il était campé devant le fort de Chlomare. 
Zabertas commandant du fort, l'ayant suivi sans bruit, 
passe à la faveur des ténèbres à côté de l'armée ro- 
maine , et va joindre le général perse. Parfaitement in- 
struit de la situation des lieux , il le conduit au bord 
d'une ravine très - large et très-profonde , qu'une armée 
ne pouvait franchir à la vue d'une autre armée sans 
se perdre infailliblement. Cette position était favorable 
aux Perses, qui, n'ayant que de mauvaises troupes, 
sans courage, sans expérience, et presque sans armes, 

1 Za€e'ûTO£. Je soupçonne que ce en lettres uneiales. Le nom de Za- 

nom a été mal lu dans le manuscrit bergan t le même que celui de Zaber- 

original , et qu'il y avait Zaëspfaç, #<w,était commun à cette époque chez 

Za^ergro*. Cette sorte de confusion est les Perses , on en a déjà vu plusieurs 

très-facile à faire dans des manuscrits exemples dans cette histoire. — S.-M . 
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ne pouvaient espérer de tenir contre les Romains en 
rase campagne. Philippkjue poste vis* à -vis d'eux hors 
de la portée du trait, n'était pas plus en état de les at- 
teindre , que s'il en eût été séparé par Un grand espace. 
On passa ainsi plusieurs jours en présence , les Ro- 
mains essayant sans cesse inutilement de franchir la 
ravine, et les ennemis se confiant dans la sûreté de 
leur poste. Enfin ceux-ci , guidés par Zabertas , ayant 
fait pendant une nuit un grand circuit , tournant la 
ravine, et se trouvent le matin sur le penchant de la 
montagne entre le camp de Philippique et le fort de 
Chlomare. 

Le général romain , voyant devant lui une ravine «i. 
impraticable , et derrière lui les Perses dont il ignorait nique à* 
la faiblesse , postés au - dessus de sa téte , et protégés 7"* 
par le fort, passa le jour dans des agitations et des al- <* 9- 
larmes continuelles. La nuit suivante , a peine ses sol- 217. 
dats étaient-ils endormis, que frappé «d'une terreur C p?3g6.]' 
panique, dont un guerrier expérimenté ne semblait 
pas être susceptible , il se dérobe à ses gardes , et sans 
donner aucun ordre, il s enfuit seul à toute bride jus- 
qu'au château d'Aphumes, où les Romains avaient gar- 
nison Bientôt le bruit se répand dans le camp que 
le général a disparu. On s'éveille en tumulte, on crie; 
tous s'interrogent sans se répondre : la nuit était ob- 
scure; au milieu de ces épaisses ténèbres on croit voir 
briller le fer ennemi ; c'est un affreux désordre : demi* 
vêtus , demi - armés , ils courent en foule au bord de 
la ravine ; là se pressant , se poussant les uns les autres, 
hommes et chevaux se précipitent pêle-mêle. Un 

1 Ki?i£cûvct fcOv toù À<poû(A<av 0 {i.&tco; uirap^ovrcç. Theoph.Sim.l. a, 
ÇpïTirp; TÔTKivixauraxaipcO woP»- c.9. Voyez au sujet de cette forte- 

16. 
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grand nombre fut estropié de la chute; plusieurs y 
lurent écrasés; le reste, après des rechûtes réitérées, 
ne gagna le haut qu'avec des peines infinies. Tous les 
chevaux y périrent, et il n'aurait fallu qu'un escadron 
de Perses, ou même une troupe de valets, qui se fus- 
sent montrés sur le bord , pour détruire entièrement 
toute cette armée. Mais les Perses, entendant de leur 
camp ce bruit confus , furent eux-mêmes saisis d'effroi; 
ils s'imaginèrent qu'ils allaient être attaqués, et se tin- 
rent sur leurs gardes pour recevoir l'ennemi. Ce ne 
fut qu'au point du jour , qu'ayant reconnu que les Ro- 
mains fuyaient, ils se mirent en mouvement pour les 
poursuivre; encore ne les suivaient- ils que de loin et 
avec précaution, craignant que ce ne fût un stratagème. 
Ils en tuèrent cependant un assez grand nombre à coups 
de flèches. I^es Romains arrivés au château d'Aphumes, 
ayant perdu tout respect pour leur général , l'accablent 
de reproches et d'injures : ils en voulaient sur-tout à 
Théodore 1 , qui, chargé de faire la garde autour du 
camp pendant la nuit, avait négligé par une paresse 
criminelle une faction si importante. Peu s'en fallut 
qu'il ne fût mis en pièces; mais le général , encore plus 
coupable , n'osa même le punir. Les Perses pillèrent 
les bagages , et trouvèrent dans le camp de quoi rassa- 
sier la faim qui les pressait depuis plusieurs jours. 
Philippique, accablé de honte, passa avec grand péril 
le fleuve Nymphius a , et marcha vers Amid , toujours 



resse, ci-dev. p. i5o, not.i,etp.i5(), 
not. 5, liv.i.1, § 18 et a6. — S.-M. 

1 Ce Théodore est sans doute ce* 
lai dont il a déjà été question ci-dev. 
p 94, not. 7, liv. l, § 38. — S.-M. 

a T&v NufxçiGv ircrapov ^liVYlçaTO, 



Theoph. Simoc. l.a, c.9. Cecise«> b,f 
encore indiquer , ou plutôt prouver 
que les Romains avaient effectué" 
ment passé le Tigre après la bataille 
de Solachon, ainsi que je l'ai dit c<- 
dev. § 38,p.a4t, not. a.— S.-M. 
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liarcelé par les Perses qui lui tuèrent une partie de son 
arrière-garde. Il s'arrêta dans le fort de Thomane 1 sur 
le mont Izala a , fit rétablir les châteaux 3 bâtis sur cette 
montagne et y mit garnison. 

Pour ne pas terminer la campagne par un événement 
si honteux , il donna une partie de l'armée à Héraclius, ™àciiu«! 
le plus expérimenté de ses lieutenants. Ce guerrier ré- [Sùnœ.i. a, 
para l'honneur/le l'empire par son activité et par son Theoph. p. 
courage. Non content de ravager tous les bords du cedr.Tt, p. 
Tigre du côté de la Mésopotamie 4 , il passa ce fleuve 5 396 ^ 
et porta l'effroi et le carnage dans les plus belles pro- 
vinces de la Perse. Il revint couvert de gloire à Théo- 
dosiopolis , d'où il alla rejoindre Philippique au com- 
mencement de l'hiver. Les succès d'Héraclius redou- 
blaient, la honte du général. Abattu par la douleur il 
tomba malade ; et comme s'il eût renoncé au comman- 
dement, il demeura renfermé le reste de cette année 

1 J'ai déjà parlé ci-dev., p. 147» diquer qu'il passa le Tigre de la rive 

not. a, liv. li , § 1 8 , du chateaa de gauche à la droitc,avec l'intention de 

Thomane 00 des Thomaniens , to0o- ravager la partie de la Mésopotamie 

f&avcbv, appelé Thamane oudesTba- soumise au roi de Perse, la région 

manîens , par Àgaihias,l. 4»P« 140. où peu avant les Romains avaient 

Selon Théophylacte Simocatta , 1. a , triomphé des Perses. Ce qui est en- 

c. 10, il était baigné par le Tigre qui core confirmé par la direction de sa 

l'environnait. On voit par le récit de marche vers Théodosiopolîs de Mé- 

cet historien qu'il était en-deçà du Ti- sopotamie, où il vint prendre ses 

gre par rapport aux Romains. — S .-M. quartiers d'hiver. — S.-M. 

» Théophylacte Simocatta, 1. a, c.9, 5 Théophylacte Simocatta, 1. a, 

dit simplement, cwwxapa<îoxw7a$ uiro c. 10, prend occasion de cette expé- 

Toopoç TotÇaXà.— S.-M. dition pour faire une courte et cu- 

3 Théophylacte Simocatta,l.a,c.9, rieuse digression sur le cours du 
nomme les forts de Phathachon,<t>a- Tigre près de la frontière romaine 
ôaxwvet VAlalisus, ÀXcàenxoç, dont d'Orient. Il y dit qu'après avoir ar- 
il est impossible d'indiquer la situa- rosé le fort de Thomane, ce fleuve 
tion. — S.-M» poursuit son cours vers le raidi, et tra- 

4 II se dirigea , selon Théophylacte verse le'roont Mélabase, qui est sur Je 
Simocatta, 1. a, c. 10, vers le midi, territoire persan. To Si MeXcc&tatâv 
si; t« u.eay;(/£pivà, ce qui semble in- Spog fyu rfa f«i£u«iç. — S. «M. 
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et la suivante tout entière dans le fort de Thomane , 
laissant la principale conduite de l'armée à Héraclius. 
Je raconterai la suite des exploits de ce brave officier 
quand j'aurai rendu compte de ce qui se passait alors 
en Occident , oh l'on eut à soutenir une rude guerre 
contre les Avares. 
a* 58 7 . Maurice avait chèrement acheté le renouvellement 

Coï^^de* ^ e ' a P a ' x avec cctte nat * on gocrrière. Mais le khakan, 
£<cUvons. toujours perfide , suscita secrètement les Esclavons ' 
s{au £*f A l > pour faire des courses dans l'empire. Ces Barbares, por- 
°^ r ^ x * tant partout la désolation pénétrèrent jusqu'à la longue 
muraille*. L'empereur, alarmé de cette irruption impré- 
vue, fait sortir de la ville les troupes de sa garde, et 
met à leur tête Comentiole , qui repousse les Esclavons 
jusqu'aux bords deFErginias 3 ; c'estun fleuve de Th race, 
qui se jette dans la Propontide près de la Chersonnèse. 
11 les attaque en ce lieu au moment qu'ils ne s'y atr 
tendaient pas et en fait un grand carnage. Pour rér 
compense de sa valeur, l'empereur lui envoyé le bre* 
vet de général. Comentiole poursuit les vaincus jus- 
qu'à Àndrinople , où ils se joignent à un chef de leur 
nation nommé Ândragast , qui marchait à la tête d'un 
autre corps très- nombreux, et traînait après lui un 
riche butin et quantité de prisonniers. Le général ro- 
main tombe sur ce nouvel enuenai, le défait encore 4 ; 
sauve les prisonniers et le butin , et chasse entièrement 
les Esclavons de la Thrace 5 . 



* Tô T«v2xXa&)v«v fôtcç. Theopfa. 4 Àuprèa d'au château nomi 
Siraoc. 1. 1, c. 9. — S.-M. sinus. ITtooiov Èveivco toû çpcupi'ou. 



» T5w (xaxpwv f«xpi xaXoopivwv Theopb. Siraoc. 1. i,c. 7. On if 
Ttiywv. Theopb. Sim.l. 1,0.7.— S.-M. situation de oe lien. — S.-M. 
3 K«t« TÔv ÈpytMtacv x*Xoô|Mvo* iro- * Ou plutôt, comme le dir Tbéo- 



Ta|A0v«Theopb.SÛB\Li^s.7.— S.>M> jphylact© Simocatu, Ut jSJfj àtVJs* 
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L'empereur apprit d'un transfuge 1 que le khakan des nuu. 
Avares était l'auteur secret de ces incursions. Il avait Commence 
alors à sa cour un envoyé 2 de ce prince , qui venait aYec re g Ava " 
solliciter le payement de la pension annuelle 3 dont on [Simoc. 1. 1, 
était convenu. Indigné de la mauvaise foi du Barbare, Eragr. 1. 6, 
il fit arrêter l'envoyé ; et d'abord dans sa colère , il le Thèoph. p. 
inenaça de lui faire trancher la téte, comme à unes- Hist.'nnsc. 
pion que le droit des gens ne pouvait mettre à couvert, Î^**^2J!£ 
Cependant il se contenta de le reléguer dans une île de x »P- al *] 
la Propontide , nommée Chalcitis 4 , où il le fit traiter 
durement pendant six mois. Le khakan, se voyant dé- 
masqué, ne chercha plus à se contrefaire. 11 se mit à 
la tête de ses troupes et poussa ses ravages jusqu'à Mar- 
cianopolis. Les Avares versèrent des flots de sang dans 
l'attaque de plusieurs places 5 , qui firent une vigou- 

tica, c'est-à-dire, de cette partie de la toi ,«rrpoaoiXcuvte; rfj fw , IlepmLv irX*i- 
Thrace, qui forme nne côte longne et airfxwpot , oÛ; xai Toopxooç cbroxaXstv 
étroite, entre les montagnes et la mer, toÎç 7roXXoï; pwp-.p.oWepcv. Bocola- 
depaisConstantinople jusqu'au point bras passa le Danube et se rendit à 
où le mont Hémus vient atteindre le Libidinum , ville dont la position 
Pont Euïin. — S.-M. est inconnue ; il y fut arrêté par un 
* Ce transfuge était nn certain Bo- des chefs romains qui gardaient les 
colabras, nom qui selon Tbéophy- bords du fleuve,et on l'envoya à Con- 
lacteSiraocatta,l.i,c.8,signifiema££ stantinople. On trouve dans les Ta- 
on prêtre. Mxygv toùtov £è 9«voit U- bleaux historiques de l'Asie , par 
pc'£,rv)v tûv 2ku6ù>v foi iXXYm<fo (A6Ttt- M. Klapro th ,p.a68 , quelques 



{AOp^pcûvraç ^«*vtjv, rim ipuwsiaç rsu- vations sur l'origine et le sens du 

ÇopLSÔot. Il eut commerce avec une des mot Bocolabras. — S.-M. 

femmes du khakan; redoutant le cbi- * On apprend de Théophylacte Si- 

tiroent de ce crime, il s'enfuit suivi de mocatta,!. x, c. S, que c'était Targi- 

sept Gépidcs qui lui étaient soumis, tius qui avait déjà rempli beaucoup 

avec le dessein de se retirer chez la de missions du même genre. Voyez 

nation de laquelle les Avares tiraient ci-dev. p. 1 08, not.3 ,et p. 1 1 o,not. 7 , 

leur origine. YiroTCEtexoç e* tûv ùiro- liv. x., § 47. — S.-M. 

xoWr^tti^covàv^paçéinràTWÇopiv 3 Tov {■ptùxXiov itXoOtov. .Theoph. 

tq âpx^hfovcv swtir&ttrro (putov. Ce Simoc. 1. x, c. 8.— S.-M. 

peuple est appelé Huns par Tbéophy- 4 C'est une des îles des prinees * à 

lacté Sîmocatta,qui le place à l'orient une petite distance au midi deCon- 

dans le voisinage de la Perse et qui le stantinople: — S.-M. 

confond «TCO les Turcs. Ouvv&i ou- 6 TheophylacteSknocatta,!. i,c.8, 
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reuse résistance. Mais leur grand nombre suppléait à 
leurs pertes. Tous les bords du Danube furent déso- 
lés, et ce peuple plus destructeur que conquérant ne 
laissa que des monceaux de ruines dans la Mésie et 
dans la petite Scythie x . 
xxxiv. On ne pouvait opposer aux Avares que les milices 

S? de la Thrace et de nilyrie - ComentioIe ' s ' étant renda 

re . 'à Anchiale , mit ensemble dix mille hommes, dont 

[Simoc. 1. i, 7 ' 

c.8,i.a,c.io six mille seulement étaient en état de combattre; le 
Theoph.ij. reste n'était qu'une troupe de paysans mal armés, qui 
Hîst. mise, furent destinés à la garde du camp et des bagages a . 
Mt?t.Ti»i*! ^es Avares ne marchaient pas en corps d'armée, mais 
i,P-n4] p ar détachemens séparés, qui portaient au loin le ra- 
vage. Cette manière de faire la guerre était favorable 
aux Romains, trop faibles pour combattre une armée, 
mais assez forts pour détruire des pelotons dispersés. 
Comentiole partagea ses six mille hommes en trois 
corps ; il en donna un à Martin , un autre à Castus et 
se réserva le troisième. 11 marqua le jour et le lieu où 
les trois corps devaient se réunir. Castus prit la route 
du mont Hémus 3 , et surprit un détachement de Bar- 

en donne les noms : Ratiaria, Bo~ c.8. — S.-M. 

nonia , Acy% , Dorostyhts> Saldapa , a Théophane , p. a 1 7 , porte à qna- 

Pannasa, Marc iano polis et Tro- rente mille boraraesles forces de Co- 

pœum. Les mêmes villes sont m en- raentiole. — S.-M. 

tionnées dans le texte de Théophane, 3 Iî se dirigea vers la ville de Sal- 

)». 217, mais lenrs noms y sont fort dapa ou Zaldapa, dont la position 

corrompus. Les mêmes erreurs se pf écise n'est pas connue. Hxe 6*k irrt 

retrouvent dans la traduction de Za).«?âwrà , èirt rz AtjU.ov tô 6a oç. 

Paul Diacre, connue sous le nom Theoph. Sira. 1. a, c. ro. Théophane, 

d'Histoire mêlée, ap. Murât, t. t, p. 2i7,duune à cette ville le nom de 

Jwrrt. i,p. 114. Évagrins, 1.6, c. 10. Tzaparda, TÇoirxp^a. 11 parle un 

nomme seulement Singidinum et An- peu avant d'une autre ville du même 

ckialus. — S. -M. pays» appelée Zandapa, Zav^ctwa. 

' « Ot ijxqpt tÔv Xotfàvov twv t« Ce nom conviendrait mieux à celle 

Ixoôwv, xflet Muawv rowç TTfpioîxcuç de Zatdapa, il n'en serait qu'une 

g'Xupwavro. Theoph. Simoc. 1. 1, légère altération.— S.-M. 
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bares, qu'il tailla en pièces. Il fit un grand butin ; mais 
il ne le garda pas long-temps , l'ayant donné à con- 
duire à un officier subalterne qui le laissa enlever par 
un parti ennemi. Martin fut sur le point de faire un 
coup important. Ayant appris par ses espions que le 
kliakan était à Noves 1 sur le Danube , il alla l'y sur- 
prendre 2 . Lekhakan était pris et la guerre terminée, 
s'il ne se fût dérobé au milieu du carnage , pour s'al- 
ler cacher dans une île située dans un petit lac. Mar- 
tin, n'ayant pu découvrir sa retraite, retourna au ren- 
dez-vous y où Castus vint le rejoindre. Gomentiole ne 
fit rien de ce qu'il avait promis : il devait se poster à 
l'issue des défilés pour arrêter les ennemis, auxquels 
Castus et Martin auraient donné la chasse ; il se laissa 
persuader par un centurion nommé Rustibius, homme 
lâche et flatteur , qu'il ne devait pas exposer sa per- 
sonne, et il se tint à rien faire dans Marcianopolis 3 . 
Ses deux lieutenants étant venus l'y trouver, il re- 
gagna son camp , et alla se poster au défilé du mont 
Hémus 4 . C'est un des plus délicieux paysages qui 
soient au monde 5 . 
Lekhakan des Avares avait rassemblé ses troupes, et 



1 Ilepi T7jv Keav iro'Xtv. Theoph. 
Siinuc.l. i f c. 10. Comme l'usage de 
la langue latine avait été fort répandu 
dans les provinces voisines du Da- 
nube , on donnait et on est convenu 
de laisser au nom de cette ville de 
Pannonie sa forme latine. — S.-M. 

a Selon Théophane, p. a 1 7 , Mar- 
tin se dirigea vers la ville de Tomes. 
-S.-M. 

3 Et; MapxiavotsrcoXtv Giréç'pe^iv. 
Theoph. p. 1 1 7 . — S.-M . 

* Selon Théopbylacte Simocatla, 
!• *> c. x i f les habitants du pays don- 



naient à ce lieu le nom de Saboulen 
Manation , dont j'ignore le sens et 
qui ne se trouve dans aucun autre 
auteur. SaëooXiv $k MavoXiov b to- 
iroç wvojAxçat , iK\yjùçito irpcayrf opta 
rivt. — S.-M. 

5 II s'agit , je pense, ici d'une des 
vallées qui étaient situées sur le ver- 
sant méridional du mont Hémus , le 
Balkan des modernes. Théophylacte 
Simocatta épuise toutes les ressour- 
ces de son éloquence poétique, pour 
en décrire et en célébrer dignement 
les délices. — S.-M. 
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xxxv. se préparait à passer le Panysus pour entrer dans la 
pnlwe cL Thrace. Comentiole envoya Martin vers le pont qui 

lus donnait passage sur ce fleuve, pour observer les mou- 
^"rêt 1 !*/ vements des ennemis* Castus avait ordre de les suivre 
T ai7^i8- P ar d err i ere - Martin s'acquitta de sa commission, et 
i?7 «™Mu- l° rsc I u, i' v ^ ' es Avares approcher du fleuve, il alla en 
r V*V"vT ^''S 6000 ^jo^dre Comentiole. Castus emporté par 
une ardeur inconsidérée prévint les Avares, passa le 
pont, les attendit de l'autre côté, et dès que leur 
avant-garde fut passée, il tomba dessus et en fit un 
grand carnage. Surpris de la nuit, il demeura au-delà 
du fleuve. Le lendemain matin , comme il voulait re- 
gagner l'autre bord , il trouva les ennemis maîtres du 
pont. Le fleuve, profond et impétueux, n'était guéable 
en nul endroit : Castus se voyant séparé de l'armée f 
sans aucun moyen de la rejoindre , prend La fuite ; sa 
troupe se disperse dans les forêts. Les Avares pour- 
suivent les fuyards et les forcent par les tourments les 
plus cruels à letir découvrir la retraite de leur com- 
mandant. 11 est pris et chargé de chaînes; presque 
tous ses soldats sont faits prisonniers. 

xxxvi. L'allarme se répand dans la Thrace. Cinq cents 
^ukTJef soldats qui gardaient un défilé osent résister avec 

araées coura g e > e * tous sont tués en combattant. Ansimuth 
fsimoc. i. *, commandant général de l'infanterie de Thrace 1 ras- 
° ,a *i5 i I4, semble ses troupes, et les conduit vers la longue mu- 
Th aïs!' P ra '" e > P our défendre ce boulevard de la ville Impé- 

HUt. mine. ria \ e Comme il marchait lui-même le dernier, il est 
î. 17.ap.Mu- 7 

.t.i,fmrt. pris par les coureurs ennemis. Comentiole se tenait 
x,p. 114.J , 

caché dans les forêts du inont Uémus a . Le khakan 

« ÀvotjioùO èi TiÇTOiÇîapxo;, irtÇt- *. t. X. Theoph. Simoc l. a, c. n. 
xoû outo; ce «Triu-aTOc YrrEu-cvEue, — S. -M. 

itipî ttjv 0û<xx«v i^wtrpîêwPOÇ , * Le général romain &t mil en 
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jetait campé à deux lieues 1 de la montagne, d'où il en- 
voyait ses détachements de toutes parts pour désoler 
!e pays. Enfin , Comentiole, honteux de montrer tant 
de timidité , encourage 66s soldats ; il les fait partir 
pendant la nuit, et mesure leur marche pour sur- 
prendre l'ennemi an point du jour » . Ils n'étaient 
plus séparés du camp des Avares que par un chemin 
étroit qu'ils passaient à la file, Iorsqu*un accident, qui 
n'aurait été de nulle conséquence eu toute autre ren- 
contre, vint leur ravir le succès qu'ils espéraient. 
Comme les hagages marchaient au milieu de la file, 
un mulet abattu sous sa charge embarrassa le chemin 
et ferma le passage à ceux qui suivaient. Le conduc- 
teur des bagages avançait à la tête ; on lui crie de re- 
venir sur ses pas pour relever la bête : le mot rètorna , 
rètorna 3 , que les auteurs contemporains mettent dans 
Ja bouche des soldats * en cette occasion , fait con- 
naître que la langue Illyrienne était alors mêlée de cel- 
tique 5 ; car cette petite armée était toute composée 

marche, selon Théophylacte Simo- donne pas les mots cités, mais cenx- 
catta , 1. a, c. i5, en partant de deux ci, torna, torna ,Jratre , to'pva , rop- 



endroits qu'il nomme Calvomontit va, ^çarpi. L'auteur de l'Histoire 
(nom qui me parait latin) et Libi- mêlée, traducteur de Théophaue, est 



dottrgnm. KaTrjpœv toiyuv toû Aijjiou d'accord en ce point avec son origi- 
frî K*X6o|A«3vTiv , x%\ Àiêufroupïov nal. C'est dans Théophylacte 



<iro)i6[i.ifj<movTeç. — S.-M. catta, 1. a, c. i5, que l'on trouve lex- 

» A quatre milles, selon Théophy- pression rètorna, pe-nfpva.— S.-M. 
lacté Siraocatta, 1. a, c. i5, àito <ro- 4 ÊtçixwçÎ» 7XwTr7.Theoph.Sim. 

ptuav «TTOcpaiv.— S.-M. 1. a ,c. 1 5. xarpota çwvvi. Theoph. 

» Il se dirigeait vers le canton p. a 18. — S.-M. 
nommé Astica % c'est-à-dire le littoral 5 II ne s'agit point ici de langue 

de la Thrace sur la mer Noire, qui illyrienneou celtique; les mot» cités 

était alors occupé par les Avares, sont tout simplement du latin 



Voyex ci-dev. § 3a,p. «46, not. 5. rompu, tel que pouvaient le parler 

— S.-M. des soldats ignorants, venus de l'Oc- 

3 Le texte de Théophane, p. ai8, cident pour se mettre au service de 

qui parle plus au long de ce fait, ne l'empire. M. Raynouard a très-bien 



r 
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de Thraces et d'Illyriens. Ce mot, répété par Tarrière- 
garde , est pris par ceux qui formaient la tête de la 
colonne pour un ordre de retourner en arrière. Se 
croyant eux-mêmes surpris par les ennemis, ils font 
volte-face, se pressent, se renversent les uns sur les 
autres; c'est à qui sortira plutôt du défilé; et dès qu'ils 
en sont sortis , ils se débandent et prennent la fuite. 
Ce tumulte se fait entendre dans le camp des Avares, 
où une méprise pareille cause une pareille épouvante. 
Ils s'imaginent que les Romains vont tomber sur eux , 
et pliant aussitôt bagage, ils fuyent vers le mont Hé- 
mus par des chemins écartés. C'était un événement aussi 
étonnant que bizarre, de voir deux armées se fuir 
mutuellement sans être poursuivies. Cependant quel- 
ques corps se rallièrent du coté, des Romains , et don- 
nèrent la chasse à plusieurs troupes d'Avares , qu'ils 
taillèrent en pièces, 
xxxvir. Le khakan , s'étant rapproché du Danube , voulut 

^rcnnîut 8 réparer la honte de sa fuite , et vint mettre le siège 
Apwna. devant Apiaria 1 , place forte située au bord de ce 

LfiTrôl'iV fleuve. Dans cette ville, habitait un ancien officier, 
P ' nommé Busas , qui après s'être signalé au service de 

î.^ta^Mu- l'empire, couvert d'honorables blessures , s'était retiré 

^'p 1 ;^, 1 ' dans Apiaria sa patrie. Accoutumé aux hazards, il 
sortit de la ville assiégée pour aller à la chasse. Il fut 
pris, et comme on était sur le point de le tuer, il 
promit aux Avares une riche rançon s'ils lui laissaient 

fait voir dans l'introduction à ses /te- c. 1 5, donne à cette ville le nom A'4p- 

cherches sur l'origine, et la formation perias t k.irtiiùv.aç. Les historiens grec» 

de la langue ro/;ia/i£ v p.Qetio,que altèrent presque toujours les noms 

ces mots pouvaient appartenir à la latins des villes de la Mœste, de la 

langue romane. — S.-M. Pannonie et de TIHyrie. On ignore 

» Théophylacte Simocalta, 1. a, la position exacte de celle-ci. — S.-M. 
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la vie. On le conduisit au pied des murs, et Ton fit 
dire aux habitants par un hérault^ que s'ils ne lui 
rachetaient la vie par une somme considérable , on al- 
lait l'égorger en leur présence. Busas leur tendant les 
bras les suppliait de ne pas laisser périr un guerrier 
qui avait fait tant d'honneur à son pays; il citait les 
batailles où il s'était distingué ; il montrait les cica- 
trices dont il était couvert; il les priait de prendre 
ses biens pour payer sa rançon , et s'ils ne suffi- 
saient pas, il leur représentait qu'ils ne pouvaient, 
sans une cruelle ingratitude, refuser d'ajouter ce 
qui manquerait pour satisfaire l'ennemi. Le peuple 
s'attendrissait ; mais un jeune officier qui entretenait 
un commerce de galanterie avec la femme de Busas 
fit rejetter la proposition des Avares et les prières 
du prisonnier. Busas, outré de colère, ne sut que 
trop bien se venger. Il obtint la vie en promettant 
aux. Avares de les mettre incessamment en possession 
de la ville. Il leur apprit la construction et l'usage 
de cette redoutable machine que l'on nommait Hélé- 
pole, et bientôt Apiaria fut prise et saccagée. Plu- 
sieurs autres places eurent le même sort. Mais Bérhée 
en Thrace fut défendue avec vigueur , et après des at- 
taques reitérées et toujours répoussées courageusement, 
le khakan se trouva trop heureux de sauver son hon- 
neur en recevant une somme d'argent pour se retirer. 
Il eut encore moins de succès devant Dioclétianopo- 
lis, Philippopolis et Andrinople. II n'en coûta aux ha- 
bitants que de la patience et du courage, pour l'obli- 
ger à lever le siège. x 
La prise de Castus et d'Ansimuth excitèrent de Fin de la 

4 . guerre des 

grands murmures à Constantinoplc. On estimait ces Avares. 
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ISînoc.La, deux officiers ; et le peuple, accoutumé à mettre tou9 
Theiph! p. les événemens fâcheux sur le compte de ceux qui gou- 
Hist.'misc. vernent, s'en prenait à la négligence de Maurice, qui, 
ratt.'^rt" disait-on , n'envoyait pas en ïhrace les renforts néces- 
i,p.n4.J saires. On le déchirait publiquement par des satyres, 
par des chansons ; et ce fut la première semence de 
ces mécontentements qui se terminèrent enfin à une 
sanglante tragédie. Maurice, naturellement froid et 
incapable de colère, méprisa ces plaisanteries inju- 
rieuses et ne songea qu'à réparer ses pertes. Il racliez 
ta Castus et Ansimuth ; et ayant rappelé Comentiole, 
quoique Jean Mystacon n'eût pas réussi contre les 
Perses 1 , il l'epvoya contre les Avares : mais il eut soin 
de lui donner pour lieutenant-général un de ces offi- 
ciers qui font la gloire du général, lorsque celui-ci 
les employé sans jalousie, et que ceux-là le servent 
de bonne foi et sans autre vue que l'intérêt de l'état. 
C'était Droctulf, ce brave Suève a que j'ai déjà fait 
connaître 3 . Il fit lever le siège d'Andrinople, et le 
lendemain il termina la guerre par une bataille oit 
les Avares furent taillés en pièces. Cette défaite abat- 
tit tellement la fierté du khakan , qu'il n'osa sortir de- 
la. Pannonie pendant les cinq années suivantes. H 
abandonna Singidon \Singidunum\ et toutes les places 
qui bordaient le Danube , dont les garnisons romaines 
reprirent possession. 

» Voyez ci-dev. § 3, p. ao3. réellement snève de naissance. Voye« 

— S.-M. ci-dev. § 10, p. ai3. — S.-M- 

a Selon ThéophylacteSimocatta, 3 Théophylacte Siuiocatta, 1. *» 

1. a,c. 17, il était lombard, Aov-p- c. 17, l'appelle Drocton, Apo'x7» v - 

êap^cç o^oStgç to cpuXov. Ceci vient Voyez de plus grands détails sorcr 

de ce que cet officier était passé en général, tirés de Paul Diacre, dt 

Italie avec les Lombards et avait été gest. Long. c. 1. 3 ,19, ci-dev. S l0 » 

long temps à leur service,car il était p. ai3. — S.-M. 
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La guerre continuait en Perse. Philippique, retenu 
par la maladie dans le château de Thomane, divisa Romains 
son armée en deux corps ; il donna le plus considé- . Per8e ' 
rable a Herachus , et mit a la tete de 1 autre André et c. ioetis. 
Théodore d'Addée l . Héraclius attaqua une forteresse ^1*8 fai^ 
assise sur un rocher fort élevé. Elle ,1e tint long-temps 
arrêté , et il fallut employer toutes les machines alors 
en usage dans les sièges. Les habitants, pour en amor- 
tir les coups , suspendaient devant leurs murs des sacs 
tissus de poil de chameaux et remplis de paille. L'at- 
taque n'était pas moins opiniâtre que la défense. Pour 
ne donner aucun relâche aux assiégés , les Romains 
se divisèrent en plusieurs corps, qui se succédaient 
tour à tour. Ces efforts continuels réduisirent enfin 
les habitants. Les Romains , maîtres de la place , y 
mirent garnison. Théodore et André s'occupaient à ré- 
parer le fort deMazare a , qui tombait en ruine, lors- 
qu'on vint leur donner avis qu'il leur serait facile de 
s'emparer du château de [Beïoudaès 3 ], situé dans le voi- 
sinage , et dépourvu de garnison suffisante. C'était une 
place importante par sa situation et par la force de 
ses remparts. Ils partirent aussitôt, et y arrivèrent 
au point du jour. L'avis se trouva faux ; le château 
était bien gardé, et ils furent salués à leur arrivée 
d'une grêle de pierres et de flèches qu'on leur lança 
du haut des murs. Ils résolurent cependant de ne 
pas quitter la place qu'ils ne s'en fussent rendus 
maîtres. Elle était située sur un roc escarpé, et dé- 

1 Ces deux chefs étaient arabes. * Tô MflfrÇctpwv (ppcûptov. Theoph. 

Eaî^ou tov fr*pcv àiro<?ao[AOv 0ew^c4- Simoc. I. a,c. 18. — S.-M. 

çw tû À£r,v<j> xat Av^pta. Èûuy ( veù; 3 Beïou^aè;. Et non Béjude, selon 

apx cÛTcatT&ù 2apajcv)vutco wjXgu, la transcription de Lebeao. On lie 

toO **7?t*o',»puivTo; Pwuaîotç. Simoc. Btïrô^sç dans Théophane, p. a 19. 

c. 10. — S.-M. — S.-M. 
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fendue par une tour avancée, construite de pierres 
aussi dures que le diamant. Les Romains, descendus 
de leurs chevaux , montent sur le rocher, s'approchent 
à l'abri de leurs boucliers ; et malgré les pierres et les 
traits, ils donnent l'assaut, et s'emparent de la tour. 
Ils assiègent ensuite le corps de là place, et abattent 
à coups de traits ceux qui se montrent sur le haut des 
murs. La valeur opiniâtre et incroyable d'un soldat 
nommé Sapérius 1 abrégea ce siège qui devait être 
long et difficile. 11 s'avance jusqu'au pied de la mu- 
raille; et enfonçant des coins aigus les uns au-dessus 
des autres entre les jointures des pierres , s'accrochant 
avec les mains aux inégalités du mur , il vient à bou t 
de monter aux créneaux. Il était près de les atteindre, 
lorsqu'un soldat perse, roulant sur lui une grosse pierre, 
le précipita du haut en bas. Ses camarades le relèvent , 
et se mettent en devoir de le porter au camp sur un 
bouclier. Il ne leur en donne pas le temps ; il n'était 
qu'étourdi de sa chute; bientôt revenu à lui il saute 
à terre, et courant à la muraille il remonte de nou- 
veau. Le même Perse le renverse encore , en faisant 
tomber sur lui un pan de muraille , déjà ébranlé par 
les coups de bélier. Sapérius, assez heureux pour n'être 
pas écrasé de cette masse , retourne une troisième fois , 
et parvenu au haut du mur, il abat d'un coup de 
sabre la tête à son ennemi , et la jette aux pieds des 



1 2a7Tor.pi); clans Théophane, p. 
a 19. Théophylacte Simocatta,l. a» 
c. 18, s'exprime ainsi à son sujet: 
2a7r£tp $i n; àvrip. Ces paroles me 
font penser que Sapérins n'était pas 
le nom de ce soldat, mais que c'était 
un homme de la race des H uns Sabir 
ou Snpir t don t il a déjà été si sou- 



vent question. Son corps était aussi 
grand, dit le même historien, que 
celui de Tydée , célébré par Homère, 
mais son courage était bien supérieur. 
Tô uèv aûaa c Trapà t« Ù^rpM IV 
& et>; àvuavoûji.svo; , tyîv «Je ytôu.r,v xai 
Trepairsp» To^jo;. Theoph. Siiooc. 
1. 2, c. 18. — S.-M. 
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assiégeants , qui étonnés de ces prodiges de hardiesse, 
et embrasés d'émulation , s'empressent d'affronter les 
mêmes périls. Un frère de Sapérius est le premier à 
le suivre; il l'atteint bientôt, et combat à ses côtés 
sur la muraille , renversant et précipitant tout ce qui 
s'y trouve d'ennemis. En même temps une nuée de 
soldats monte à l'escalade; les premiers qui sautent 
dans la place ouvrent les portes au reste de l'armée: 
on massacre i on pille , on fait grand nombre de pri- 
sonniers, et on laisse garnison dans [Beïoudaès]. Au 
retour de cette expédition, Philippiqué mit ses troupes 
ert quartiers d'hiver, et aux approches du printemps 
il prit la route de Constantinople , laissant le com- 
mandement à Héraclius. Ce sage officier répara les 
désordres causés par l'état de langueur où se trouvait 
le général depuis long-temps : il fit une exacte re- 
cherche des déserteurs ; il remit en vigueur les fac- 
tions et les travaux militaires ; et par la sévérité des 
châtiments il rétablit la discipline. 



FIN DU LIVRE C I NQU ÀJSTE-DEUX1 KM E . 
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MAURICE. 

Philippique arrivant à Tarse apprit que Maurice 588. 
venait de lui nommer un successeur. L'empereur, en- t. 

f y lit • • i t / i Priscus suc- 

nuye sans doute de la longue inaction de ce gênerai , cède à pw. 
s était enfin déterminé à donner à Priscus le corn m an- *'P DI< ï oe * 
dément de l'armée de Mésopotamie. Philippique outré u.ci. 
contre son beau-frère, et jaloux du nouveau comman- ^"Ti!' 6 ' 
dant , acheva de se déshonorer par une de ces ven- ^T^c.?!. 1 
geances qui ont quelquefois dégradé la plus haute The âî^ p * 
valeur. Il résolut de s'arrêter à Tarse, et de mettre 
obstacle aux succès de Priscus, en lui ôtant son meil- 
leur officier et la confiance des troupes. Il manda donc 
à Héraclius, entièrement dévoué à ses volontés, qu'il 
laissât l'armée sous les ordres de Narsès gouverneur 
de Constantine x , et qu'il se retirât dans la Cappadoce 
sa patrie a . Il lui envoyait en même temps un édit, 

1 Cest la première fois qu'il est Àpu,«ucv *ysvofUv©v. Il s'agit ici, je 
question de cet officier dont il sera peose, de cette partie de 



souvent parlé dans la suite. Il était sitaée sur la droite de rEnphrate, 

sans doute arménien 4e naissance , et qui était ordinairement annexée à la 

parent des autres généraux du même Cappadoce. 'C'était la petite Arménie, 

nom. — S. -M. On sait cependant que la famille de 

* Le texte de Théophylacte Simo- ce général , père de l'empereur Héra- 

catta, I. 3, c. i, dît dans l'Arménie y clius, était originaire de la ville d'Ér 

i<l tt 4 v «ctUToO woXiv é-rcaveXÔeîv, «; ttjv desse dansl'Osrhoène. — S.-M . 

17. 
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qu'il avait prudemment supprimé jusqu'alors, de 
crainte d'aliéner le cœur des soldats. Par cet édit* l'em- 
pereur, économe jusqu'à l'avarice, leur retranchait le 
quart de leur paye et de leurs rations. Philippique 
ordonnait à Héraclius de le publier avant son départ; 
ce qui fut trop ponctuellement exécuté. Priscus, étant 
arrivé à Antioche , envoya ordre aux troupes dans leurs 
différents quartiers , de se rendre incessamment à Mo- 
nocarte *. Il passa quatre jours à Édesse, qui n'en 
était qu'à deux journées. Il y trouva 1 evêque de Da- 
mas, Germain, son ami, qui offrit de l'accompagner. 
Comme ce prélat était aimé et respecté des troupes* 
Priscus lui fit prendre les devants pour annoncer son 
arrivée. 

il A cette nouvelle , toute l'armée sort du camp pour 

«voile de* 

troupe, aller à la rencontre du général , qu'elle joignit à une 
lieue de Monocarte. Il était d'usage chez les Romains, 
que, lorsqu'un général prenait possession du comman- 
dement, et que son armée venait au-devant de lui, il 
descendît de cheval, qu'il saluât avec affection les of- 
ficiers et les soldats, et qu'il marchât à pied au milieu 
d'eux jusqu'au camp. Priscus était fier et hautain; il 
ne tint compte de cet usage, et les soldats s'en offen- 
sèrent. Ils s'aigrirent bien davantage , lorsqu'ils virent 
exécuter l'édit de l'empereur. Priscus était arrivé la 
veille de Pâques, qui tombait cette année le 18 avril. 
Ils laissèrent passer ce saint jour et le lendemain, mais 
le troisième jour au soir, comme on leur distribuait 
leurs rations selon le nouveau règlement, ils entrent 
en fureur, courent à la tente du général, jettent des 

i EkToMovcxapTOv.Theopb.Sim. voir ce que j'ai dit, ci-dev. p. 191, 
1. 3, c. 1. Il faut, au sujet de ce fort, not. a et 3, liv. li, § 38 S.-M. 
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pierres, tirent leurs épées, poussent des cris, et char- 
gent des plus horribles imprécations et l'empereur et 
ses généraux. Prisais, effrayé de ce tumulte, en de- 
mande la cause; on lui répond que l'armée a secoué 
le joug de l'obéissance, et qu'elle ne reconnaît plus de 
commandant. Saisi d'épouvante, et tremblant de tout 
son corps , il ordonne à un de ses lieutenants nommé 
Hiphrède r , de présenter aux séditieux l'image de la 
face du Sauveur, et de la promener dans le camp pour 
essayer de ramener le calme. Mais la fureur étouffant 
tout respect pour la religion, on accable de pierres 
et Hiphrède et cette image révérée. Le général éperdu 
prend le cheval d'un de ses gardes et fuit à toute 
bride. Il n'avait pas de temps à perdre, peu s'en fallut 
même qu'il ne fût assommé par les valets qui faisaient 
paître les chevaux hors du camp ; il ne leur échappa 
qu'au travers d'une grêle de pierres. Il gagna Cons- 
tantine, et, pour apaiser les esprits, il manda aux of- 
ficiers de l'armée de n'avoir point d'égard à l'édit, et 
de ne rien retrancher de la ration et de la paye ordi- 
naire. Il songea ensuite à se foire guérir de ses bles- 
sures. 

La retraite du général rendit les mutins plus hardis Germain élu 
et plus insolents. On déchire sa tente, on pille ses g^™"^ 
équipages; les officiers subalternes prennent aussi la Ev c ^ J ^ 6 
fuite; la sédition n'a plus de frein. Cependant les sol- 0.4,5,6. 

1 _ .. .. Tlieoph. p. 

uats veulent un chef; ils se saisissent de Germain qui 219,^0 
commandait les troupes de Phénicie a , et s'étant assem- ^^c 0 »*" 

1 Cet officier avait été goaverpeur 2 Ou plutôt dans la Phénicie liba- 

u'Emese en Syrie et commandant de nésîenne. Ev 4>oivucy> Atêavraïaç çpa- 

i'aile gaucbe des Romains à la bataille Twarocôv Ta*Yp.«T«v 6 VrYOuu.gv&ç. 

'leSolacon. Voyez ci-dev. p. s35et Evagr. 1. 6;,c. 5. — S.-M. 
»36,liv. mi, $ 2 4. — S.-M. 
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blés tumultuairement , ils le proclament général. Ger- 
main refuse ce titre ; ils le chargent de coups , le me- 
nacent de la mort, et le contraignent d'accepter le 
commandement. Ils cassent tous les officiers depuis 
les lieutenants généraux jusqu'aux décurions, et en 
nomment d'autres à leur gré. Germain leur fait jurer 
qu'ils obéiront à ses ordres et qu'ils ne commettront 
aucune violence contre les sujets de l'empire. Les choses 
étaient eu cet état lorsque l'évêque de Constantine 
arriva au camp. Priscus l'envoyait pour assurer que 
l'empereur avait révoqué son édit, que les lettres de 
révocation étaient entre les mains de Priscus, et que 
ce malheureux édit était l'ouvrage de Philippique, qui 
l'avait sollicité auprès de l'empereur. Ce dernier article 
était un mensonge hasardé pour rejeter sur Philip- 
pique tout l'odieux de cette sordide économie. Quoi- 
que les soldats fussent assez mal disposés à l'égard de 
Philippique, cependant, loin de se rendre aux remon- 
trances de l'évêque, ils l'interrompent en s'écriant 
tous de concert, chassez r chassez Priscus de votre 
ville. En même temps ils se dispersent, et vont abat- 
tre les statues de l'empereur, placées selon l'usage 
à la tête du camp. Ils arrachent et foulent aux pieds 
ses images attachées aux enseignes. Priscus , ne se 
croyant pas en sûreté à Constantine , s'enfuit à Édesse. 
L'armée lui envoyé quarante-cinq officiers pour lui 
signifier qu'il ait à sortir de cette ville. Mais Priscus 
justifie sa conduite, et v|ent à bout de les mettre si 
bien dans ses intérêts, qu'ils lui promettent de s'em- 
ployer à calmer les soldats. Ils tiennent parole, et s'ex- 
posent eux-mêmes au plus grand danger en entrepre- 
nant l'apologie du général. Toute l'armée se soulève 
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contre eux ,on veut les mettre en pièces; on se contente 
cependant de les casser et de les jeter hors du camp. 
On détache un. corps de cinq mille soldats , pour aller 
forcer Priscus dans Édesse. Les habitants leur refusent 
Ventrée; ils menacent de donner assaut. Pour éviter 
une guerre civile, Priscus se dérobe pendant la nuit 
et revient à Cbnstantinople. 

L'empereur crut remédier à ce désordre, en rei*- iy. 
dant le commandement à Ph Hippique l . Mais les sol- édition, 
dats campés à Monocarte ne l'eurent pas plutôt appris , 
qu'ils se soulevèrent de nouveau, et s'engagèrent même 
par serment à ne jamais reconnaître pour général ce 
fugitif, ce perfide, qui, disaient-ils, après avoir lâche- 
ment abandonné sou armée, en trahissait sourdement 
les intérêts. Philippique, averti de ces dispositions, 
n'osa pas se hasarder à passer l'Euphrate; il se tint 
dans Hiérapolis, pour attendre que le calme fût réta- 
bli. Cependant les séditieux , oubliant le serment qu'ils 
avaient prêté à Germain, ne tenaient aucun compte de 
ses ordres. Maîtres d'un général qu'ils avaient créé, 
ils se distribuaient eux-mêmes leurs rations , sans ob- 
server ni poids ni mesure ; plus de factions , plus de 
discipline : ils quittaient le camp selon leur caprice, 
allaient se loger à leur gré dans les villages et dans les 
châteaux voisins ; et comme s'ils eussent été étrangers 
à l'empire, ils laissaient l'ennemi ravager impunément 
la frontière. Constantine fut attaquée. Germain à la 
tête d'un corps de mille cavaliers surprit les Perses 
et mit la ville en sûreté. Il eut ensuite beaucoup de 

* Cette nouvelle fat apportée à liv. lu, §3ç) , ou bien Théodore, de 

Édesse par un officier nommé Théo-, la race de Rhahdius. Voyez p. 94 , 

dore. C'est peut-être celui dont il a no t. 7, liv. 1., § 18. — S.-M. 
été question , ci-dev. p. a 5 5, not. 1, 
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peine à mettre ensemble quatre mille hommes , qu'il 
fit avancer sur le pays ennemi. 
T . Dans ces conjonctures, Arislobule, intendant d'un 

^e^ 0 ' des pa ,ais de l'empereur r , vint au camp. C'était un 
simoc.i.3, homme adroit, qui sut, par ses discours et par des 
E<rag^6i présents distribués à propos, adoucir les séditieux et 
Tbe^ph°' P . réveiller dans leur aine les sentiments d'honneur que 
Cédrat, x, 1 R révolte avait presque étouffés. Les soldats se ras- 
p. 3g6. semblent et se partagent ensuite en deux corps : l'un 
marche vers Martyropolis ; l'autre sur les terres des 
Perses. Ce dernier corps rencontre l'armée ennemie 
commandée par Maruzas a , qui leur ferme le passage. 
Trop faibles pour combattre ce général, ils reprennent 
le chemin de l'Arzanène, passent le Nymphius, et 
s'approchent de Martyropolis, où ils rejoignent l'autre 
corps d'armée. Maruzas, qui les avait suivis jusque-là, 
leur offre la bataille: elle fut très-sanglante, et finit à 
l'avantage des Romains. Le général perse demeura sur 
la place; et de toute sa nombreuse armée, il ne resta 
que quatre mille hommes, dont trois mille furent pris 
avec les principaux officiers, et mille se sauvèrent à 
Nisibe. Un avantage plus grand encore , c'est que le 
feu de la sédition s'éteignit dans le sang des Perses : 
la joie de la victoire dissipa cette humeur sombre et 
chagrine qui accompagne l'esprit de révolte : les sol- 
dats reprirent envers l'empereur les sentiments de res-» 
pect et d'obéissance. Pour réparer par leurs hommages 

i Ce palais portait le nom dV»- par Théophane, p. «o. Celte diffé- 
tiochus son ancien possesseur, ftv rence vient de la confusion si com- 



outoç rîî; (iamXuwiç otxia; irpcEçùç roune du 6 avec le p., dans les 

to5 pWtXtwç toO Àmo'xou wpo<xa«vo- nuacrits grecs du moyen âge. J'ai 

ptyoptWK- Simoc.l. 3,c. 3. — S.-M. déjà eu sonvent occasion d'en rap- 

J II est appelé Baruzas, B%pou?£;, porter des exemples. — S.-M. 
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les attentats dont ils s'étaient rendus coupables, ils 
envoyèrent à Maurice les étendards des Perses avec 
la tête de Maruzas et les dépouilles les plus précieuses. 
Ainsi se termina cette campagne t dans laquelle les 
Romaius, après avoir vaincu les Perses, eurent la 
gloire de se vaincre eux-mêmes. 

Pendant que la guerre se faisait devant Martyropo- , ?I ; 

, J * Les prison- 

lis , une action de hardiesse étonna la Perse entière et nier» de Le- 
porta la joie dans 1 empire. Le château deGihgerdon 1 , s'échappent, 
nommé par les Grecs le château de l'Oubli [ou de Lé- fcTnsu^ti- 
lhé a ], cette prison affreuse dont j'ai parlé sous le règne nwl>lc ' 
d'Anastase 3 , était alors remplie de malheureux , qui ne 
s'attendaient à voir finir leurs maux qu'avec leur vie. 
C'étaient des sujets disgraciés, des Cadaséniens 4 punis 
de leur révolte contre la Perse, dont ils habitaient les 
montagnes, des Romains que Chpsroès avait faits pri- 
sonniers quinze ans auparavant , lorsqu'il s'était emparé 
de Dara. Ces infortunés, différents de mœurs, de reli- 
gion, de langage, mais réunis par un même déses- 
poir, trouvèrent moyen de conspirer pour leur déli- 
vrance. Les prisonniers de Dara furent les chefs de 



» riXi78p£tov,Theoph.Simoc.l.3, 
c. 5. Il était dana un canton nommé 
HizaÀ, èvx<*pa éiriXs*jGu.évTp B&ucgû, 
non loin de la ville de Bendosabi- 
ron, cù irc^o» Btv£oaa&i'p»v rfi; 7ro- 
X«coç. Je pense que cette ville est 
celle que les auteurs orientaux ap- 
pellent Djondischahpour , et qui se 
trouvait dana le Khouzistan, l'an- 
cienne Susiane. Voyez t. 9, p. 207, 
not. 3, liv. xi.vii, § 70. — S.-M. 

* Krjket $i ôvopto^&uai tcwtw oi 
$8p€c^oi.Theoph.Simocatta 1 1.3,c.5. 
J'ai déjà parlé, et fort en détail, du 
château de YOttbli, célèbre dansl'l 



toire de la Perse et de l'Arménie. 
Voyez particulièrement t. 3, p. 396, 
not. a, liv. xvn, § ia. — S.-M. 

3 Tom.7,p.33i,not. 3,l.xxxvin, 
§ 66.— S.-M. 

4 Ka£a<rovGt. C'était, dit Théo- 
phylacte Simocatta, 1. 3, c. 5, une 
tribu barbare de la Perse. Bâpêapov 
tô yûXcv tîI; Mtj^uc^ç. Il s'agit ici des 
Cadusiens, nation d'origine scythi- 
que, établie depuis très long-temps 
dans les montagnes qui séparent la 
Médie de rHyrcanie.Voy.t.6,p.3oi, ! 
not. 4,liv. xxxiii, § 56;et. t.7,p.3a8, 
not. a, liv. xxxviu, § 65 S.-M. 
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l'exécution. Us se jettent sur la garde , et quoiqu'elle 
fut très-nombreuse, ils lui arrachent les armes des 
mains, et la massacrent avec le commandant. Ils dé- 
livrent ensuite leurs camarades d'infortune; et tous 
ensemble traversent la moitié de la Perse, au milieu 
de laquelle était situé ce château *. Après diverses 
aventures, ils arrivent à Constantinople , où ils sont 
reçus au milieu des acclamations du peuple, traînant 
après eux, pour rendre complète cette sorte de 
triomphe, une sœur* du commandant qu'ils avaient 
enlevée. 

TI f- La sédition s'était apaisée d'elle-même , et Germain, 

L'armée re- m * # 

fuse Philip- aussi empresse de quitter le commandement qu il 

pique pour . # , 

général, avait eu de répugnance a 1 accepter, attendait avec 
impatience le général que l'empereur voudrait envoyer. 
Pour achever de regagner les cœurs, Maurice fit dis- 
tribuer de l'argent aux soldats, en récompense de leur 
victoire; et en même temps, pour sauver l'honneur 
de la discipline, il fit prononcer dans son conseil un 
jugement sur la révolte. Germain et les chefs de la 
sédition furent condamnés à mort ; mais l'empereur, 
en leur faisant signifier leur sentence, leur envoya des 
lettres de grâce , qu'il accompagna même de largesses. 
André , commandant de la garde , se transporta au 
camp devant Martyropolis , pour y faire rentrer les 
officiers que les séditieux avaient chassés. Ils y furent 
reçus sans résistance, et reprirent leurs emplois. Mais 
il n'en fut pas de même de Philippique; les soldats 

i 

t II était situé dans la Susiane, not. a,liv. xvn, $ ra. — S.-M. 
province qui n'était pas très-éloignée a On apprend de Théophaoe , P' 
de Ctésiphon, comme on l'a vu ci* aao, que cette femme s'appelait^ 7 ' 
dev. p. a65, not. i v et t. 3, p. 296, nosa. — S.-M. 
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persistaient à rebuter ce général; et il y avait lieu 
d'appréhender que , si l'on voulait les contraindre sur 
ce point , la sédition ne se rallumât. 

Grégoire évêque d'Antioche se trouvait pour lors G * é ™{ re 
à Constautinople. C'était un prélat adroit, éloquent, <T t f o q " h c e d ^ u ' 
et capable de manier avec dextérité les affaires les - lomnié et 

9 f \ 1 * justifié. 

plus difficiles. Personne n'était plus propre a réussir ETag | 6f 
auprès des troupes. Sa gérérosité à l'égard des gens de N £Vciu 
guerre, qu'il fournissait d'argent, d'équipages et de 1 ^- ,a » 
provisions lorsqu'ils passaient par Antioche, lui avait 
gagné le cœur des officiers et des soldats. Une injuste 
persécution l'avait fait venir à la cour. Astérius préfet 
d'Orient, ayant avec lui une contestation, engagea 
dans sa querelle les premiers de la ville. Le peuple 
d'Antioche, dont l'insolence et le libertinage fut de 
tout temps le caractère, prit le même parti, et bientôt 
il usa sans pudeur de la liberté qu'on lui laissait d'in- 
sulter l 'évêque. Les rues et les places de la ville re- 
tentissaient de propos scandaleux et de chansons sa- 
tyriques contre le prélat; on le jouait sur le théâtre, 
et la calomnie se joignant au ridicule, on allait jus* 
qu'à lui reprocher des intrigues criminelles. L'empe- 
reur, informé de ce désordre, se hâta de rappeler 
Astérius, et mit à sa place un nommé Jean, absolu- 
ment incapable de traiter les moindres affaires. Ce 
personnage sans fermeté comme sans jugement se dé- 
clara pour le parti le plus fort : il donna par édit aux 
habitants la permission de former leurs accusations 
contre Tévêque Grégoire. Il fut bientôt accablé de 
libelles calomnieux : un banquier d'Antioche se signala 
par son effronterie; il accusa ce saint évêque d'un 
adultère incestueux avec sa propre sœur. Le prélat, 
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ne trouvant point de justice dans sa ville épiscopaie, 
prit le parti d'en appeler à l'empereur et à un concile; 
il se rendit à Constantinople. On y tint une assemblée 
composée du sénat, des patriarches, dont quelques-uns 
assistèrent en personne, et les autres par députés, et 
des évêques des principaux sièges de l'Orient. Après 
de grands débats , suivis d'un mûr examen , Grégoire 
fut déclaré innocent; et le banquier, son principal ac- 
cusateur, condamné à être fouetté publiquement, 
promené par les rues de Constantinople, et banni à 
perpétuité des terres de l'empire. 
IX Le prélat, pleinement justifié par un jugement si 

il est «n- authentique , reçut ordre de l'empereur d'employer son 

ployé pour * " * . 

adoucir le* crédit auprès des troupes pour leur faire recevoir leur 

soldats à l*é- , , r r \ A % . , 

gard de Phi- gênerai. Il retourna aussitôt a Antioche, et comme 

simraTi 3 ' es cna g rms q u ' on ' u * ava i l suscités et les fatigues qu'il 
c - 5 - avait essuyées pour confondre la calomnie l'avaient 

Evag. 1. C, i i 

c. n, ix rendu malade, il ne put aller au-delà de Litarbes à 
i.j8?c.i4^5.' douze lieues d'Antioche 1 , et il y fit venir par un ordre 
de l'empereur les principaux de l'armée. Ils s'y ren- 
dirent au nombre de deux mille. Lorsqu'ils furent ar- 
rivés, Grégoire s'étant fait porter en litière sur un 
tertre assez élevé pour être vu et entendu de tous, 
leur parla en ces termes : « Romains , car votre victoire 
« vous a rendu ce nom glorieux qu'un trouble funeste 
« vous avait fait perdre, au premier bruit que j'enten- 
« dis de vos murmures et de vos plaintes, mon af- 
« fection me portait vers vous, et je ne pouvais vous 
« savoir mécontents sans être moi-même affligé. C'est 

* A 3oo stades selon le texte d'E- Tptoxcaf&u; çouftouç. J'ai déjà parlé 
vagi lus, 1, 6,c. 1 1. Èv AtrapSot; tw de Litarbes, t. 3 , p. 54, not. a, lit. 
X<i>pt«, 0«ÛU7TOX2(O; àjxcpi tcù; xiv, § i . — S.-M. 
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c pour moi la satisfaction la plus sensible de voir ici 
< autant d'amis que je vois de guerriers. Mais les 
:< coups mortels que des ennemis domestiques plus 
« acharnés que les Perses portaient à ma réputation, 
« m'ont éloigné de vous jusqy a ce jour. Nous étions, 
« vous et moi> également à plaindre; et dans le temps 
« qu'emportés par la colère vous poursuiviez vos offi- 
ce ciers, pénétré de douleur, je me voyais poursuivi 
« par mes citoyens. Nous voilà enfin tranquilles et 
ne rendus à nous-mêmes, et nous avons également à 
c< nous féliciter, vous de la clémence, moi de la justice 
« de l'empereur. La grâce divine a voulu seule, et sans 
<c l'organe d'aucun homme, agir sur votre cœur; elle 
ce vous a laissé la gloire de revenir de vous-mêmes à 
<c votre devoir. Vous avez donné deux grands exem- 
« pies à la fois: les Perses viennent d'apprendre que 
« les soldats romains, sans autre conduite que celle 
« de leur valeur, sont en état de les vaincre; et vous 
. « avez montré à l'univers que la haine contre vos of- 
« ficiers ne peut éteindre l'ardeur dont vous êtes em- 
a brasés pour la patrie. Vous avez fait de grandes ac-^ 
a lions; voyons maintenant ce qui Vous reste à faire; 
<* L'empereur vous rend sa bienveillance, il oublie 
<c vos attentats; vôtre victoire, votre zèle pour l'hon* 
« neur de l'empire, les ont effacés de sa mémoire; il 
« vous a déjà honorés de glorieux témoignages de sa 
« bonté ; il va jusqu'à la reconnaissance dans une 
« conjoncture où vous pouviez à peine vous flatter de 
« sa clémence. Maurice a cru se conformer aux vo- 
ce lontés du ciel, qui, en vous protégeant dans la ba- 
« taille, a fait connaître qu'il vous avait pardonné. Il 
« vous reste à couronner votre obéissance. Souvenez- 

r 
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« vous que vous êtes les descendants de ces héros qui 
« immolaient leurs propres enfants à la sévérité de la 
« discipline militaire. Les grands exploits ont besoin 
a de deux ressorts, prudence dans les chefs, obéissance 
« dans les soldats : le ^défaut de l'un des deux hit 
« échouer les entreprises. Rendez -vous donc à mes 
« conseils; que l'empereur ne trouve en vous nulle 
« résistance à ses ordres : la promptitude à les exécuter 
« fera votre apologie; on imputera votre soulèvement, 
« non à l'esprit de révolte, mais à la mauvaise con* 
« duite de vos commandants. Si vous refusez d'obéir, 
« quelle douleur pour moi, mais quel malheur pour 
« vous! Vous n'avez péché jusqu'ici que par emporte- 
« ment et par impatience, vous allez être rebelles et 
« criminels. Songez aux suites funestes de toutes les 
« séditions. Et quelle sera votre ressource? ferez-vous 
a la guerre à votre souverain, à votre patrie? allez- 
« vous devenir barbares? allez -vous armer contre 
«< vous toutes les forces de l'empire? Non, Romains; 
« reconnaissez votre nom, vos étendards, votre erope- 
« reur ; reconnaissez un évéque qui vous donne de noti- 
ce velles preuves de son affection et de son zèle. Con- 
te sultez votre honneur, vos intérêts inséparables de 
* ceux de l'état. Écoutez le ciel même qui vous parle 
'< en ces saints jours. Les mystères augustes dont la 
« solemnité approche, vous montrent un Dieu obéis- 
« sant jusqu'à mourir sur une croix ». 

C'était le lundi de la semaine sainte que Grégoire 
n jar q ïe* parlait ainsi, et ses larmes encore plus éloquentes q» e 
Ev^rT'ô, ses discours achevèrent de toucher le cœur des sol- 
Nice bCaii c ' als ' ne ' eur ava ** P as nomi ™* Philippique, q ui ' eur 
1. *8, c.i6. .était odieux ; mais ils entendaient assez que cette obé/s- 
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sance qu'on exigeait deux consistait à le recevoir. Us 
demandèrent quelques moments pour délibérer en- 
semble, et peu de temps après ils revinrent trouver 
l'évêque, déclarant qu'ils étaient prêts à le satisfaire, 
maïs qu'ils s'étaient engagés par serment, ainsi que 
toute l'année, à ne jamais reconnaître Philippique 
pour général. Je vous relève de votre serment, leur 
dit-il , t évangile donne à l'évêque le pouvoir de lier 
et de délier dans le ciel et sur la terre. Comme le 
serment dont il s'agit était un crime, on ne peut con- 
tredire ici l'application de cette maxime, dont on a 
si souvent abusé. Ils se rendirent à ces paroles; et le 
prélat, après avoir célébré la liturgie, les admit à la 
participation des saints mystères. 11 administra le bap- 
tême à plusieurs d'entre eux qui n'avaient pas encore 
reçu ce sacrement. Us les fit ensuite asseoir sur l'herbe, 
et leur distribua des aliments. Le lendemain il reprit 
le chemin d'Antioche, et dépêcha deux courriers , l'un 
à l'empereur, l'autre à Philippique x , pour les instruire 
de la soumission des troupes. Philippique approchait 
d'Antioche, lorsqu'il rencontra les soldats qui venaient 
au-devant de lui. A leur tête marchaient les nouveaux 
baptisés, comme plus capables de trouver grâce au- 
près de leur général. A son arrivée ils se jettèrent à 
genoux, et Philippique leur ayant présenté la main 
en signes de réconciliation , ils partirent à sa suite et 
retournèrent au camp de Martyropolis. 

Peu de temps après, les Perses s'emparèrent de xr . 
cette ville par un stratagème, dont l'auteur 2 fut un des s^mparïot 
principaux habitants, nommé Sittas 3 . Irrité contre un de JJjkf ro " 

1 Ce général était alors à Tarse en phylacteSimocatta , 1.3,c. 5. — S.-M. 
Cilîcie.— — S.-M. ^ Ce personnage, selon Ëvagriua, 

' Ô tcù (To'Xcu irstrnp, dit Théo* 1. 6, c. 14, était nn des dizainiers de 
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Simocat.i.3, des ofliciers de la garnison, il prit le temps qu'elle 
Eragr. 5 i. 6, é^ait sortie de la place pour une expédition particu- 
w . c J 4 * „ lière. Il passa secrètement à l'armée des Perses, et 

INicepu.Call. r y 

i.i8,ci 7 . ] eur conseilla d'envoyer quatre cents hommes 1 , qui 
se présenteraient aux portes comme déserteurs. Étant 
ensuite rentré dans la ville, il engagea ses concitoyens 
à recevoir ces transfuges, qui feraient leur plus sûre 
défense. Dès qu'ils furent entrés, ils chassèrent tous 
les habitants, excepté les jeunes femmes et les escla j 
ves. Philipptque, averti de la perte de cette place im- 
portante, y marcha aussitôt et l'assiégea* quoiqu'il fût 
dépourvu de tous les secours nécessaires. Il avait déjà 
pratiqué des souterrains, et fait tomber une des tours, 
lorsque s'àpercevant que les Perses réparaient pen- 
dant la nuit les brèches faites aux murailles pendant 
le jour, et qu'il perdait plus d'hommes qu'il n'en tuait 
aux ennemis, il prit le parti de se retirer et de cam- 
per à quelque distance. Grégoire évêque d'Antioche 
vint de la part de Maurice lui ordonner de retourner 
et de coutinuer le siège. Il y perdit le reste de la cam- 
pagne, faute des machines alors en usage pour battre 
les villes assiégées. Il prit ses quartiers d'hiver, tenant 
Martyropolis comme bloquée par les troupes qu'il 
distribua dans les châteaux circon voisins , pour em*- 
xa pécher les Perses d'y faire entrer des secours. 

Tremble dernier jour de septembre de cette année 58o a , 

mentuc terre , 

d Actioche. Antioche éprouva un tremblement de terre 3 , tel qu'elle 

la ville, TtçTûv ev Map-rupoiroXci «V l e dernier d'Hyperbérétœu* , »elon 

xafotpx*". — 8. -M. Évagrius,1.6, c. 8. — S.-M. 

» C'étaient des soldats couverts 3 Les tremblements de terre sont 

d'armures complètes, aior<po<popiÎTat, très-fréquents en Syrie, et la ville 



ledit Théopbylacte Siinoca t- d'Antioche a été un très-grand notu- 
ta, 1. 3,c. 5. — S.-M. bre de fois presque détruite par des 

* En l'an 637 de 1ère d'Antioche, catastrophes de ce genre.— S.M. 
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n'en avait point ressenti depuis la première année du Eragr.iAc. 
règne de Justinien. Il commença trois heures après 8 viicî d ' 
le coucher du soleil. Quantité d'édifices, plusieurs "î^f" 
églises, les deux bains publics, dont l'un s'ouvrait le p »8 iadB * r - 
matin et l'autre le soir , furent renversés. On remarque 
dans ce désastre deux événements mémorables : tous 
les bâtiments qui formaient le corps de la principale 
église furent abattus , à l'exception du dôme qui fut 
conservé par un effet singulier. Ébranlé par les trem- 
blements de terre précédents, il penchait du côté du 
nord, et n'était soutenu que par des étaies. Une violente 
secousse les fit tomber avec grand fracas, et le dôme, 
au lieu de les suivre, retomba à plomb sur le cintre, 
et se retrouva dans le même état où il avait été con- 
struit. L'autre fait n'est pas moins remarquable. Le 
palais épiscopal s'écroula, et ceux qui l'habitaient y 
périrent, excepté l'évêque et quelques personnes qui 
s'entretenaient alors avec lui : son appartement s'af- 
faissa en entier sans aucune rupture, et une seconde 
secousse ayant entr'ouvert les ruines sous lesquelles il 
était enseveli , on retira le prélat avec ceux qui rac- 
compagnaient. On regarda comme une sorte]de miracle, 
que le grand nombre de feux allumés alors dans les 
maisons qui se renversaient ne causât aucun incendie. 
On jugea les jours suivants, par la quantité de pain 
qui se distribuait aux habitants, qu'il avait péri soixante 
mille personnes. Astérius y perdit la vie. Maurice donna 
de son trésor les sommes nécessaires pour réparer le 
dommage. 

L'année suivante 5o,o, la fête de Pâques tombait A * s 9°- 
an 16 de mars. Maurice choisit cette solennité pour M x a "[ ipc 
conférer le titre d'Auguste à son fils âgé de quatre ans d o*"» e,elilre 

Jome X. l8 
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«rAngntt* et demi. Ce fut le patriarche qui lui mit la couronne 

Abb^îcuir sur ' a ^* e * ^ e ***** n ^^^ p' us * comme du temps des 

C p%t7 eX anc * cns em P ereurs ) une association à l'empire; quoique 

simoc.i.8, le nouvel auguste portât aussi le nom d'empereur, il 

Theoph. p. n'en avait pas l'autorité. Cette communication de titres 

Greg*U, sans pouvoir devint fréquente dans le Bas-Empire; et 

Cédrat, i, I e8 Grecs firent une distinction entre le nom de ba- 



zon.uiVo, sileus > q ui signifiait roi et empereur, et que les sou- 
Codmdtoff vera * ns donnaient à ceux qu'ils désignaient pour leur 
«• l 7* succéder, et le nom Sautocralory qu'ils se réservaient 
à eux-mêmes, comme exprimant plus particule 

p. io3, 107. . . , 

pagt ad Bar. ment la puissance souveraine. Onze ans après, cest* 
«oeiTZ'is^ à-dire en 60 1, le jeune Théodose épousa la fille du 
arr 3,< patrice Germain, le plus distingué des sénateurs. Si 
ce Germain est le mari de Charito, fille de Tibère, il 
faudra dire que le fils de Maurice épousa sa cousine 
germaine, à moins que la femme de Théodose ne fut 
née du mariage de Germain avec une autre. Quoi qu'il 
en soit, l'Abbé de Biclar se trompe en disant que, 
deux ans auparavant, Maurice avait nommé son fils 
César; ce jeune prince ne porta jamais ce nom. 
^ Les deux nations rivales se disputaient avec ardeur 

Guerre de- la possession de Martyropolis; et malgré l'inutilité des 
^ropoul! 7 attaques de Tannée précédente, les Romains, sachant 
s * m ^ c * 5 t ' 1 * 3, qu'elle n'avait pour garnison que quatre cents soldas 
E*ftg.«.6, perses, se flattaient de l'emporter de vive force. H ne 
NicephJCiU. s'agissait que de fermer les passages aux secours. Hor- 
i.<8,c.i 7 . ra j S( | as y envova UDe armée, sous la conduite de Me* 
bodès 1 , et le fit joindre par Aphraatès, commandant 



< Jl était fils de Surêna , comme frodès est le même que celai dont ^ 
nous Tapprend Théopiiylacte Siaio- a déjà été fort souvent qu 
catta, 1. 3, c. 5. Je peaseqnece Me- cette histoire» et partie 
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des troupes d'Arménie 1 . Il y eut une sanglante ba- 
taille où Mébodès fut tué, et Philippique demeura 
vainqueur. Mais il perdit tout le fruit de sa victoire, 
eu laissant entrer dans la ville un grand renfort de 
troupes ennemies. Ce secours assurait aux Perses leur 
nouvelle conquête; et les Romains, perdant toute espé- 
rance de la recouvrer par un siège, allèrent bâtir une 
forteresse à neuf cents pas de là sur un terrain élevé, 
pour tenir la ville en échec, et profiter de toutes les 
occasions que leur procurerait le voisinage. C'est à 
quoi fut employé le reste de la campagne*. Enfin Fem- 



■ci-dev.p.i3o, not. i,etp: i43,not.5, 
§ 9 et 1 4. Il était sans doute de la 
même famille que le Mébodès si puis- 
sant en Perse sous le règne du grand 
Cbosroès. Voyez t. 8, p. 1690118 1, 
liv. xu, $ 5i et 56. Il était proba- 
blement sou petit-fils. — S.-M. 

* ÀcppaaTTî; , 6 xarà rfk u.cvi&ç 
"àç çça.Ttrpiïzç Xay # »v. Tbeoph. Si- 
moc. 1.3,c.5. Il a déjà été question de 
cet officier, ci-dev. p.a36,liv. tu, § 
24. Le nom à'Àphraatès est le même 
que celui de Phrahatès , rendu célè- 
bre par plusieurs rois parthes. On le 
prononce Ferhad chez les Persans. 
Il se retrouve en arménien sous la 
forme £f><dW,exprimée Araùus par 
les Grecs. Voyez t. o, p.437, not. a, 
liv. xxx, §9, et t. 8, p. 43, § a6, 
liv. xl y not. a. — S.-M. 

* Le texte de Simocatta, 1. 3 , c. 5, 
ne dit rien de pareil , il se contente 
d'indiquer que Comentiole rat en- 
voyé pour remplacer Philippique. Je 
dois donner ici quelques détails sur 
les indications chronologiques qui 
avaient été adoptées par Lebeau, et 
qui me paraissent erronées. Il plaçait 
sons les années 591, Sg-x et 593, les 



phes 1 5-4 7 Relatifs aux guerres civiles 
de la Perse, tandis qu'il est évident , 
par le récit de Simocatta et par les 
propres expressions de cet historien, 
qu'on doit les renfermer entre les 
années 590 et 591. Simocatta, 1.3, 
c. 6, place en la 8 e année de Maurice, 
éVoç o-y^ogv ttj; Maupoti'cj tcû aùro- 
xpotTcpoç, c'est-à-dire dans* l'espace 
de temps compris entre le a 4 août 
58q et le a 4 août 590, l'expédition 
faite dans la Suanie par le général 
Bahram et qui est racontée ci-après , 
§18. Cette expédition fat la pre- 
mière cause de la révolte de Bahram, 
suivie bientôt de la mort d'Hormisdas 
et de la fuite de Cbosroès son fils chez 
les Romains, on il vint réclamer les 
secours de Maurice. On voit par le 
récit de Simocatta , que ces derniers 
événements durent arriver dans l'au- 
tomne de 596,et dans l*hy ver de 5oo 
à 591; c'est au printemps de cette 
dernière année que se fit l'expédition 
de Perse qui fut promptement ache- 
vée , ce qui est prouvé par le retour 
des troupes romaines qui y prirent 
part, et qui se trouvaient déjaàCon- 

18. 
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pereur* mécontent du peu de succès de Philippique, 
envoya Comentiole pour lui succéder, 
xv. Le nouveau général aurait encore été moins heu* 
siMrbM*e! reux , sans l'héroïque valeur du lieutenant Héraclius. II 
simoci.3, se livra une grande bataille devant le château de Si- 
Evag. i.6 ( sarbane 1 , près de Nisibe. Dès le commencement du 
wicqib.Caii. combat , Comentiole eut son cheval tué sous lui, et il 
Thcàpii!p. aurait perdu la vie, si un de ses gardes ne lui eût donné 
le sien , sur lequel il prit la fuite a . Toute l'armée le sui* 
vait en désordre , lorsqu' Héraclius, après avoir fait tous 
ses efforts pour retenir les troupes , entraîné lui-même 
par la foule, et désespéré de la lâcheté du chef et des 
soldats, résolut de ne pas survivre à cette ignominie. 
Il tourne bride, perce les escadrons des fuyards, et 
va chercher la mort au milieu des ennemis. Il tombe 
comme la foudre sur le général Aphraatèsqui courait 
à la tête des Perses , et le renverse mort sur la pous- 
sière. Un coup si hardi arrête les Perses et rend le 
courage aux Romains : ils se rallient autour d'Héra- 



stantinopie en la 9 e année de Mau- 
rice, comme on le voit par nn passage 
de Simocalta, 1.5, ci 6, qui sera rap- 
porté ci -après , p. 35 I, not. 1, liv. 
uv, § t . La date de leur retour est 
indiquée avec assez de précision dans 
cette 9 e année de Maurice , par une 
éclipse de soleil, mentionnée par 8i- 
mocatta, et qui ne peut être que l'é- 
clipsé de soleil donnée dans les tables 
astronomiques sous la date du a 3 sep- 
tembre 591. Il me semble donc que 
l'on doit placer en Pan 590 la révolte 
de bahram , et au printemps de Tan 
591 le rétablissement de Cbosroès. 
J'ai en conséquence changé et recti- 
fié toutes les indications chronolo- 
giques données par Le beau , et j'ai da- 



té les événements conformément anx 
détails que je viens de donner. — 
S.-M. 

1 Ilepî rfa Ntatêiv <niu/wXé)CSTai TI s'p- 
aaiç , wepi to 2tarap6âvwv , oCtw Xirp- 
txevGv. Tbeopb. Simoc. I. 3, c. 6. Il a 
déjà été question de cet endroit sou* 
le nom de Sisaurane, voyez t. 9, p. 
5a, not.a, Iiv.xi.vt, § 36. On trouve 
Sarbanum, 2ap6avov, dans Théo- 
pbane , p. a a 1 , mais c'est, je crois, 
une faute. — S.-M. 

2 II s'enfuit , dit Théophylacte Si- 
mocatta, 1. 3, c.6, jusqu'à Théodo- 
siopolis de Mésopotamie. J'ai [déjà 
bien souvent parlé de cette ville, con- 
nue des Orientaux sous le nom de 
Hasaïa, — S.-M. 



< 
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clius qui porte de toutes parts l'effroi et la mort. Les 
Perses fuyent à leur tour et se renferment dans Nisibe. 
Le lendemain, les Romains pillèrent le camp, et en- 
voyèrent à l'empereur les plus riches dépouilles, des 
épées et des baudriers enrichis d'or et de pierreries, 
des tiares persiques, et des étendards arrachés aux vain- 
cus. Ces glorieuses marques de victoire furent reçues 
à Constantinople avec des acclamations de triomphe; 
l'empereur fit célébrer les jeux du cirque, et la joie du 
peuple éclata dans des fêtes et des divertissements, qui 
ne cessèrent que par la lassitude. Comentiole, devenu 
vainqueur par la bravoure d'Héraclius , alla mettre le 
siège devant Martyropolis. Il y (aissa la plus grande 
partie de ses troupes, et prit avec lui les meilleurs sol- 
dats pour attaquer la forteresse d'Àcbas 1 , située au- 
delà du Nymphius, sur un roc escarpé, d'où l'on dé- 
couvrait en plein la ville assiégée. Après bien des 
attaques , il s'en rendit maître ; et à la faveur de ce 
poste important, il resserra déplus près Martyropolis. 
Mais les Perses la défendaient avec tant de courage, 
qu'il désespéra de la prendre autrement que par fa- 
mine*. 

Cependant les débris de l'armée vaincue, retirés à 
Nisibe 3 , craignaient de retourner en Perse. Hormisdas 
toujours violent, toujours emporté, avait menacé ses 



1 Dans le texte d'Évagrius, 1. 6, 
ç. 1 5, on lit Ocbas. Tô Oxëac é^up**" 
TfltTov <ppo6pt©v, àvTtxpù MaûTUOOWO- 
Xcwç »ç ttiv àvrim'pa< oyfint ^lotxwiu- 
vijv. U est évident qu'il s'agit ici de la 
forteresse appelée Acbas dont il a 
déjà été question, ci-dev. p.aoA,not. 
3,liv. m, §3. On voit que le passage 
<i Evugriua donne les moyens d'en 



déterminer la position. — S. -M. 

V On apprend de Simocatta, 
1. 4, c. a , que cette place fnt prise 
par Comentiole, vers le temps où le 
général Bahram Tchoubinse révolta 
contre son souverain. Voyez ci-après 
§ aa, p. 289 et suiv.- 1 — S. -M. 

3 ITcpaai ot irpiç -HjNtaiêt çparc- 

7reoeûcvr«ç. Simoc. M» c. 1 . — S. -M. 
» 

1 
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s. 1.3, troupes de les faire passer au fil de l'épée, si elles ne 
Etag'.Lô, revenaient victorieuses. Il était assez sanguinaire pour 
itic^ph.caii. temr 821 parole. Ainsi, les chefs et les soldats conspi- 
ra^ 1 p. r ^ rent P our se donner à Varame [ou plutôt Bahram 1 , 
selon la véritable prononciation persane*], qui s'étant 
révolté contre Hormisdas marchait alors à la tête 
d'une armée. Je vais développer l'origine et les suite» 
de cette étrange révolution. On y verra un rebelle au- 
dacieux; un monarque victime de ses propres fureurs, 
et intraitable jusque dans les fers; un (ils parricide; 
un roi chassé de ses états et rétabli par ses plus grauds 
ennemis; et une guerre sanglante qui, depuis vingt 
ans, rompait toutes les trêves, et résistait à toutes les 
négociations, enfin terminée entre l'empire et la Perse 
par la générosité de Maurice, 
xvi*. Pendant qu'Hormisdas soutenait la guerre contre 

Victoires de * 0 

Bahram sur les Romains sur les frontières de l'Arménie, une autre 
Snoc.i.3, P art ' e de ses troupes était employée contre les Turcs 
c.6eti8. au nor j ^ ] a mer Caspienne. Cette nation s'était en- 
richie aux dépens de la Perse, qui lui payait tous- les 
ans un tribut de quarante mille pièces d'or; et cet 
or, ne sortant pas de leurs mains, avait porté chez 
ces Barbares le luxe et la magnificence. Le palais d« 
prince, construit de bois et couvert de feutre, n'était 



1 Le nom de ce général est toujours 
écrit Bocpàu., qui devrait ae prononcer 
Varam dans le texte deThéopby lacté 
Sirnocatta, ce qui, comme on le yoit 
sans peine, diffère très-peu de la pro- 
nonciation des Perses cux-mémes.Ce 
nom existe en arménien sou» la forme 
Vrham; dans l'ancien persan, ou plu- 
tôt en pehlwy , w\ -disait Farahran ou 
Ouarahran : c'est de là que les Grecs 



et les Romains ont fait Fararanbt 
Ouararanès et Varanès. Voye» t. 5, 
p.i8i,not. a,liv.xxvr,§ 64.— 

a Comme ce personnage est (ott 
célèbre dans l'histoire orientale so u » 
le nom de Bahram TchouH», 
primerai la transcription altérée, 
adoptée par Lebean, et je la rempla- 
cerai par k forme pins exacte.VoT« 

«i-dev.liv.^$37>P-o*tto3'~^'" M 
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à l'extérieur qu'un assemblage de cabanes rustiques ; 
mais il brillait d'or au-dedans; les tables, la vaisselle, ■ 
les lits, les sièges même et les marche-pieds, étaient 
de ce métal précieux; l'or éclatait sur les armes et 
sur les harnois des chevaux. Tant d'opulence produi- 
sit son effet ordinaire. Les Turcs, devenus insolents, 
demandèrent avec menace une excessive augmentation 
de tribut 1 . Hormisdas ne leur répondit qu'en faisant 
marcher contre eux une grande armée, dont il donna 
la conduite à Bahram. Ce guerrier, le principal auteur 
des troubles que nous allons raconter, mérite d'être 
connu 3 . U sortait d'une des plus illustres maisons de 
la Perse 3 , qui faisait remonter son origine jusqu'aux 

. Toc. ce. détail, .ont tiré, de Mihranian dont j'.i .0 pJn.iem» foi. 

Théopujl.el.Simoc«»,U,c.6, qoi occion déparier et qni a donnepen- 

le. donne arec le «jl. ob.enr et d.»,plo,i™..lecl«.d'ul»^ g ene- 

«upoulé qui loi ... particulier. r.»x.l.P«r«.yo 7 e, '»•«*■»»«£• 

_£. M 1 a.lir.xxxvm.So*. Ce qmme porte 

• Le.'det«l.qoUniïent,.nrrori. i croire qu'il en fut eftectivement 

fiined. eerebelle,«> n ttire.d. Théo- aînil, c-e.tque.elon le..nteor.on«- 

L 7 lact e Simoc.tt.,l,3,c..«,qoi le. tau* h race de Babram Tcboub.n 

Lait d'un penan tri»-lo,truit , on perdait en propre le terri o.re de 

d'un hebïlooien, comme il le dit dan. Rej , .ncienne et pniMante v.lle de la 

«,„ ,tyle «mph»tiqne. «5 M- Per», dan. 1. yoi.in.ge de lHjrca- 

«vrc« 4^ f k Bu&X»v'wo U P .fL«i|«.- nlej et on .ait .a.» par en* qo .1 en 

..s! ràc Baeâotàc oVpMex *.*ÏP"* "> mt * a ' eoaoM P" lM ' atmn "~ 

J- L'historien grecT'oBte de cette ménien. qni dUent qn'.U .pparte- 

ooLion pourdonnerdetrèacurieux ».i«nt.Ur.cédeMihr.u.On, PP r«nd 

„u 5e igoemen. 5 surle gouvernement également de., uteur, or.ent.ox que 

intérirur de la Per K e, « I. cotuti- U famille 

. , .„ m . c -M s on de la ville et du territoire de ftey, 

tution de ce royaume S. -M. ~« 

3 On apprend en outre de Théo- après la mort de ce personnage cèle- 

phylacte Simocatta, 1.3, c.i8 , qne bre.Elle en était encore maîtresse au 

Bahram appartenait à une famille temps de l'invasion des Arabes. Selon 

nommée la race de Mirrame^ pré- les historiens persans , Bahram eta.t 

tendait être une branche des Arsa- fils d'un pets onnage nomme Adergo- 

cidés. Tbv *i B*pàu. vk toO Mi^o» sckasp. Pour lui, les Arménien, lui 

ofacapy toç ™o>»,ov, Wfriou * kçtaxi- donnent le surnom de MAhordjes , 

Jou «tTais^at <pa*v. J'ignore si dont j'ignore le sens et long.ne. 

cette famille est la même que la race — S.-M . 
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Il est battu 
par le» Ro- 
maius. 
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Ârsacides 11 servit d'abord entre les gardes du 
prince* Lorsque les Perses prirent Dara , il comman- 
dait un corps de cavalerie. Sa valeur le fit aimer de 
Chosroès, qu'il accompagna dans toutes ses expédi- 
tions et dont il devint le favori. Revêtu de la dignité 
de généralissime des armées de Perse % il fut encore 
honoré de la charge de darigmédon ; c'est ainsi que 
les Perses nommaient le grand maître du palais , que 
les Romains appelaient curopalate*. Il vainquit les 
Turcs en plusieurs batailles, et réduisit cette nation 
féroce à payer au roi de Perse le même tribut 4 qu elle 
en recevait auparavant 5 . 

De si heureux succès firent concevoir à Hormisdas 
l'espérance de chasser les Romains de la Lazique 6 et 



1 Selon Théophylacte Simocatta, 
1. 3, c. 18, Bahreïn était né rlansl'Ar- 
zanène. Atto u.«v ttk ApÇavnvîfc outw 
xaÀc-Ufxt'vnç éouàaûca jxoipaç tov Ba- 
pacp. Ceci semble mal s'accorder avec 
ce qui a été dit dans la note précé- 
dente anr les possessions qne la fa- 
mille de Bahram devait avoir à Rey, 
l'antiqne Rhagès. — S.-M. 

2 Kxrx tgùç icoXtjAOuc £77icpavcV(X- 
toç ftfovw; , çpxTY/yoç pvc* où iroXù 
xxi toû nepatxoû xeipoTOvtÏTXi àôpoi- 
craaTGç. Theopb. Simoc. 1. 3,c. 18. 
—S.-M. 

3 Aaprfliio^ùu. TTtÇ paatXixTjç àvx- 
£eî£at, èçi re, ôv S'il KoupoicaXaTnv Êo>- 
fxaîoi xaTûvo|xaÇcu<jtv. Simoc. 1.3,c. 1 8. 
J'ignore quelle peut avoir été la vé- 
ritable forme du nom de cette dignité 
dans l'ancienne langue persane. — 
S.-M. 

4 Ce tribut, selon Théophylacte 
Simocatta, était de 40,000 pièces 
d'or. Cet historien donne aux Turcs 
le nom de Huns orienta nx. Twv Oûv- 
vwv Toqxpoûv twv wpô; tw poppx tîjç 



eu , oûç Tcûpxouç «floç Uepaxic xttmcx- 
XiIv. Simoc. 1. 3, c.6. — S.-M. 

5 Mirkhond et les autres historiens 
persans donnent des détails fort con- 
fus sur les guerres de Bahram contre 
les Turcs. Selon eux , le chef de ces 
peuples s'appelait Saou^Saweh et Sa- 
vehschah et nonSajrehschah, comme 
on le voit, sans doute par errenr,dans 
la traduction que M. deSacy a don* 
née de l'histoire des Sassanides par 
Mirkhond. Je crois que ce person- 
nage était nn prince de la race des 
anciens rois Hephthalites, dont j'ai 
parîé,t.o, p.394-397, liv.xi.ix, § 40, 
et non le vrai souverain des Turcs. 
— S.-M. 

. 6 Ce qui encourageait le roi de 
Perse à ordonner cette expédition, 
c'est que, selon la remarque de Théo- 
phylacte Simocatta, 1. 3, c. 6, la Col- 
chide ou la Lazique était alors sans 
gouverneur ,ouselon ses expressions , 
comme un orphelin sans tuteur, xyj- 
oVo'vo; tc ôpçav^ç xxÔeç;w<nrç. — 
S.-M. 
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de lout le pays d'entre les deux mers. Il envoya ordre Sïmoc. 1. 3* 
à Bahram 1 d'entrer en Suanie*. Bahreïn traversa toute Theoph. p* 
cette contrée, dont il envoya le butin à Ctésiphon 3 , 
et vint camper au bord de l'Araxe 4 . Sur la nouvelle 
de cette invasion, Maurice fit partir Romain, capi- 
taine expérimenté, qui rassembla les milices du pays 5 , 
et passa en Albanie 6 à la poursuite de Bahram. Le 
général perse apprit avec joie l'arrivée des ennemis; il 
désirait d'en venir aux mains, et comptait sur sa propre 
capacité, et sur sa fortune. Cependant, au lieu d'aller 
droit à eux, il feignit de les craindre, et ayant passé 
TAraxe , il marcha vers la ville de Ganzac ' , pour les 



1 Les auteurs orientaux nous ap- 
prennent qne Bahram était gouver- 
verneur- général de l'Aderbaïdjan et 
de l'Arménie , ce qui était un des 
grands gouvernements du royaume 
de Perse. C'est sans doute pour cela 
que Bahram fut chargé de la guerre 
de Lazique et de Suanie. — S.-M. 

a Bapàp. 6 tùv Ilspaûv çpaTïrçàç 
ip.a Tatç <$uvajAeatT0u PapêaptxGÛ ûirb 
Opiuao^a tg5 twv Iïepa&v (3aaiXs<o; xa- 
Tà2ouavtaç &xirs{j.iï&Tai. Sïmoc. 1. 3, 
c 6. J'ai eu déjà l'occasion déparier 
plusieurs fois delà Suanie, et parti- 
culièrement , ci-dev. p. g , not. 8 , 
lîv. i,, § 6 et t. 9, p. 437, not- a, Uv. 
xlix,§6i. — S.-M. 

3 Ou à Babylone, comme dit Si- 
mocatta, 1. 3, c. 6, im tyjv Ba&Auviav 
ÙTCÉpL^a;. — S.-M. 

4 È; tov Àpot^uv ç/paTomo^ugrai 
woTafj.o\. Simoc.l. 3, c.6. Théophy- 
lac te ajoute que les habitants du pays 
appelaient ce fleuve Eras . Épatç 3MT0- 
xaXoùotv ol pàp&xpoi. Les Arméniens 
le nomment Ertukh et les Perses A- 
ras.— s.-M. 

5 L'empereur le fit commandant 



de la Colchide , é çpaTtryo; -rr& KoX- 
X^oç. Simocatta ajoute* 1. 3, c. 6, que 
ce général ent une conférence avec 
le principal ecclésiastique» le patriar- 
che peut-être de ce pays. T£> ixeîae 
UpapxoOvTt xotvoXopjoapitvo;. — S.-M. 

6 L'Albanie des anciens répondait 
presque exactement au pays nommé 
Schirwan par les modernes, et qui 
comprend tous les pays renfermés en- 
tre le Cyrus et l'Araxe, la mer Cas- 
pienne et le Caucase. On sait cepen- 
dant qu'aux 5 e et 6 e siècles, après la 
destruction de la monarchie Arsacide 
eu Arménie, les peupte de l'Albanie, 
appelés Aghouan par les Arméniens, 
étendirent leur territoire vers le sud- 
ouest, aux dépens de l'Arménie, entre 
le Kour et l'Araxe. — S.-M. 

7 To KavÇoxuv. Cette ville,appelée 
par les Arméniens Kandsak, était à 
cette époque capitale de l'Albanie. 
On la nommait en arménien Kandsak 
Âghovamts, c'est-à-dire Kandsak des 
Mbanicns, pour la distinguer de Tau- 
riz dont l'ancien nom était aussi Kan- 
dsak. Voyez t. 3, p. a 78, not. 4 , liv. 
xvii , § 5. La ville dont il s'agit fu* 
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attirer dans l'intérieur de la Perse 1 . Romain, ne ju- 
geant pas à propos de s'engager si avant avec si peu 
de troupes, songeait à retourner sur ses pas : mais 
ses soldats, embrasés d'une ardeur inconsidérée, refu- 
sèrent d'obéir; et comme ils demandaient à passer 
l'Araxe^ il eut besoin de toute son éloquence pour les 
retenir. Cinquante coureurs qu'il avait détachés pour 
aller reconnaître l'ennemi rencontrèrent deux espions 
perses habillés à la romaine, qui, se disant Romains, 
s'offrirent à les conduire pendant la nuit dans un lieu 
ou ils trouveraient les Perses couchés sur l'herbe sans 
gardes ni sentinelles. Les coureurs s'y laissèrent trom- 
per, et tombèrent dans une embuscade où ils furent 
enveloppés et faits prisonniers. Rahram, à force de 
tourments, tira d'eux les éclaircissements qu'il dési- 
rait, et ayant repassé le fleuve il continua ses ravages*. 



plus tard par les Arabes et 
les Perses Djanazah ou Ganâjah. 
Elle fut encore une ville puissante 
sous leur domination. Les Russes 
lui ont dcpuisune vingtaine d'années 
donné le nom & Elisabeihpol. Elle est 
très-déchue de son ancienne splen- 
deur. — S-.M. 

» Il est fort difficile de compren- 
dre les opérations militaires dont il 
s'agit, il faudrait, pour pouvoir en 
bien juger, des détails qui nous man- 
quent. Il semblerait d'après le texte 
de Simocatta,l.3,c.7, qu'après avoir 
|>assé le flenve, <hflMupatG>aau.«voçT&v 
'■yetTova 7rcTajjt.ôv, ou plutôt un fleuve 
voisin de Kandsak , et non l'Ara xe 
comme on l'a cru , Rahram aurait fait 
sa retraite sur Kandsah , èirt to Kav- 
(axttv Tflv (rrrc^wpYiffiv iTreiroiYrro.Cette 
ville était trop éloignée del'Araxe, 
et trop loin au-delà de ce fleuve , par 



rapport à la Perse, pour qu'il puisse 
en être question ici. Dans le cas con- 
traire , il faudrait supposer qu'il s'a- 
git d'une autre ville du même nom, 
de la moderne Tauriz, dont il a été 
question dans la note précédente, 
ci-dev. p. 281, ce qui s'accorderait 
mieux avec l'intention indiquée par 
Simocatta d'attirer les Romains dans 
l'intérieur de la Perse. É<peXxo'fUvo; 
œorcep tiri rà ivoVrtpa rr£ Tltçm&oç 
^wtAouou;. — S.-M. 

* Ttjv Êo>p.ai'û>v xepai^ÊTat -pN- 
Theoph. Simoc.l. 3, c.7. Ces expres- 
sions me paraissent impropres s'il 
s'agit du pays situé sur la rive gau- 
che de l'Ara xe. Ce n'était pas un ter- 
ritoire qui fit partie de l'empire ro- 
main. Ce pays dépendait an contraire 
de la Persarménie , qui était depuis 
fort long-temps une possession légi- 
time du roi de Perse. — S.-M. 
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Romain était d'avis de faire retraité ; mais encouragé 
par l'impatience de ses troupes qui ne demandaient 
qu'à combattre, il choisit les .meilleurs soldats au 
nombre de dix mille, laissa les autres à la garde de 
son camp, et marcha aux ennemis. Son avant-garde 
composée de deux mille hommes, rencontrant celle 
des Perses, la chargea si à propos, quelle la renversa 
tout entière : les uns furent précipités dans une pro- 
fonde vallée qui. bordait le chemin; les autres rega- 
gnèrent le camp, toujours poursuivis par les Romains 
qui les poussèrent jusqu'à leurs retranchements. Bah- 
ram, qui n'en était pas encore sorti avec le reste de 
son armée , fut étonné de tant de hardiesse , et com- 
mença à respecter des ennemis que sa présomption 
avait jusqu'alors méprisés. Cet avantage n'aveuglait pas 
Romain sur le danger d'une bataille. C'était un sage 
et prudent capitaine, qui aimait mieux consumer l'en- 
nemi en le harcelant à propos, lui coupant les vivres, 
et lui disputant les passages, que de hasarder sa pe- 
tite troupe contre une armée si supérieure en nombre. 
Il lui fallut cependant céder au vif empressement de 
ses soldats, et il disposa tout pour une action géné- 
rale 1 . Les deux armées n'étaient séparées que par un 
bras de FAraxe très-profond a , mais si étroit, que pen- 
dant deux jours qu'elles furent en présence, les soldats 
des deux partis s'entretenaient d'un bord à l'autre. Le 

1 On doit conclure do récit on peu vcuxti; iv iw^tca Tnt AXëctvtiaç. Jr 

confit* de Théophylacte Simocatta , pense que les deux armées combat- 

1. 3, c. 7, qu'il s'était écoulé quelque taient dans la partie de l'Arménie 

temps, et qu'il s'était opéré quelques comprise entre l'Arase et le Cyrus. 

mouvements militaires entre ces deux — S.-M. 

«flaires, car on apprend de ce même 3 Àwcppfô^ tiç oVp^tSafoç *x toû A- 

historien qne le dernier engagement pa£oo wotxjxoû. TheopU. Simoc. 1. S r 

eut lieu dansnne plaine de V Albanie. c.7. — S.-M . 
ÏTpatOTri^wovrat f©ûv ixxTtpai o\>- 
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troisième jour , Bahram envoya proposer la bataille ', de- 
mandant aux Romains ou leur offrant, s'ils Faim aient 
mieux, la liberté du passage 1 . Le général, après avoir 
pris l'avis de l'armée, se détermina à laisser passer 
l'ennemi. Le lendemain, Bahram employa plusieurs 
stratagèmes, et tenta diverses feintes, que la prudence 
de Romain sut rendre inutiles. Enfin, le cinquième 
jour, on en vint à une bataille. Le centre de l'armée 
des Perses commençait à plier, lorsque Bahram déta- 
cha une partie de l'aile gauche pour la soutenir. Ro- 
main profita de ce mouvement pour charger l'aile 
gauche, qui, se trouvant dégarnie, ne put résistera 
la vivacité d'une attaque impétueuse, et la défaite de 
cette partie entraîna celle du reste de l'armée. Tout 
prit la fuite : pressés par les Romains, qui en faisaient 
grand carnage, des escadrons entiers furent engloutis 
dans les eaux du fleuve ; le nombre des morts surpassa 
celui des vainqueurs, et les bords de l'Araxe furent le 
terme des prospérités de Bahram. 
Troubla en Dans le même temps , l'empereur fut sur le point 
simraM 3 ^ e P er< ^ re l'Arménie*. Quelques-uns des principaux du 
pays, excités secrètement par des officiers mécon- 



1 Xwpav ré rîi ^taêàoitri Pwaaicuç 
nipaaiç ic<xpex,6o6at, $ {$àpêapov 
toïç P(t>u.atb>v çpaTtôp.aai.SimocJ.3, 
c. 7. Les Perses, comme beaucoup 
d'antres peuples de l'an tiquité,étaient 
dans l'usage d'offrir à leurs ennemis 
le choix du lieu et du jour du com- 
bat. — S.-M. 

a Ot -yeirvtwvTeç 7Cpc;rîjn£prT''^iAp- 
jxîviGt. Simoc.l.3,c.8. Les Arméniens, 
voisins de la Perse , c est-à-dire , les 
Persarméniens. Il parait que pendant 
la guerre qui depuis un grand nombre 
d années existait entre les deux em- 
pires,la Persarmcnie et ses habitants 



étaient tombés au pouvoir des Ro- 
mains. Ceci pourrait peut-être rendre 
raison des expressions employées par 
Siniocatta, et rapportées plus haut, 
p. a8a, not. a. Il est probable que 
depuis que les seigneurs arméniens 
s'étaient révoltés contre les Perses, 
sous le règne de Justin II, pour se 
donner aux Romains, le pays dis- 
puté avec acharnement par les deox 
puissances était cependant regardé 
par les empereurs comme un terri- 
toire de leur dépendance. Voyes ci. 
dev. p. 79-94, liv. ci, § 35, 36 et 37. 
— - S.-M, 
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terits 1 , formèrent le dessein de livrer la province aux 
Perses,et commencèrent par massacrer le commandant 2 . 
Maurice en étant averti fit partir Domentiole 3 , un des 
premiers sénateurs 4 , distingué par sa prudence et par 
son intégrité, qui pacifia ces troubles. 11 fit arrêter 
Symbace 5 , auteur du complot, et l'envoya pieds et 
mains liés à Constantiuople. Les historiens du temps 
louent beaucoup Maurice d'avoir mis le coupable entre 
les mains du sénat, afin que le crime fût mieux con- 
staté, et le jugement plus régulier et moins sujet à sé- 
duction. Symbace , convaincu par ses propres aveux , 
fut condamné à être déchiré par des bêtes féroces 
dans l'amphithéâtre. Le peuple était assemblé, et le 
criminel, exposé au milieu de l'arène, n'attendait qu'une 
mort cruelle, lorsque la clémence de Maurice prévint 
la compassion des spectateurs. Cette grâce fut reçue 
avec de grandes acclamations de joie; et toute la ville 
combla de bénédictions l'empereur, qui lui épargnait 
l'horreur d'un spectacle si funeste. 
Hormisdas , irrité de la défaite de ses troupes, s'en 

R (** vol Xc cl €? 

vengea sur le général, et sans égards aux services si* Bahram. 

1 iVoT7Eio6evTeç Owo tw»v Êopiaiwv Ha le nomment Sembat on Sempad t 
wv. Simoc. I. 3, c. 8. — S.-M. et lui donnent le surnom de pazmaï- 
1 On apprend deThéophylacteSi- aghth , c'est-à-dire , toujours vain- 
mocstta, 1.3, c. 8, qu'il se nommait queur ou h victorieux. Il se rendit 
Jean. Tov Oicà toû aÙTGXpaTGpoç ifye- pins tard célèbre parles services qu'il 
("va txç À.pu.tvta{ *fÊvo'u.evov , t»avvy<ç rendit à Kbosron Parwiz on Ghos- 
ovojxa aOrcù. — S.-M. roès II, fils et successeur d'Hormis- 
3 Ac|AtvTÇtoXov.— S.-M. das,qui lui donna le gouvernement 
* Eî; ou^xXiyrou fJcuXw tv tcîç xcpu-, de l'Arménie. Il mourut fort âgé en 
Çaiorépoiç irooXàu/itovTa. Theoph.Si- l'an 60 1. Sembat appartenait à l'illus- 
moc.l. 3,c. 8. — S.-M. tre etancienne race des Pagratides ,et 
5 Zyaêxrtoç. Ce personnage, que c'est de Inique descendent les rois de 
Théophylacte Simocalia ne fait nul- l'Arménie et les princes qui ont pos- 
ément connaître, est souvent roen- sédé la Géorgie jusqu'à ces derniers 
l'ooné par les auteurs arméniens,qui temps. Voyez sur cette famille t. 7, p. 
en parlent avecles plus grands éloges. 2 74,not. 3,1. xixvni, § 3o. — S.-M. 
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simoc»t.i.3, gnalés que lui avait rendus Bahram, il lui envoya des 
1.4. Q2m j ts j e f emmea vec une lettre outrageante 1 , par la- 
^î^'s!] 6, quelle il le dépouillait du commandement. Bahram, 
Th«>ph. P . QUtr ^ j» un a (]f ronl s i sanglant, perdit tout respect pour 

V \ ie $ c?* 11 ' *° n ma ' tre î ' u * rendit l a pareille par une lettre 
Zon.i.14,1.9, pleine d'insolence, dont la suscription était conçue en 



^Hût. mi», ces termes : à Hormisdas , fille de Chosroès*. Le roi 
rat.VÏ,j)art transporté de la plus violente colère, dépêche un des 
1,p ' 116 * plus grands seigneurs de la Perse 4 , nommé Sarame s , 
avec ordre de casser Bahram à la tête de l'armée, er 
de l'amener à la cour chargé de fers et d'ignominie. 
Dès que Sarame eut signifié sa commission, Bahram 
le fit prendre et exposer au plus furieux de ses élé- 
phants 6 , qui l'écrasa sous ses pieds. En même temps i) 
assemble ses troupes; il déclare que l'implacable mo- 
narque, oubliant toutes leurs victoires à cause dW 
malheureuse journée, a résolu de les massacrer tous; 
il produit des lettres contrefaites , par lesquelles on 



1 ToOto fpocjxfAaat fiaatXtxotî <Jnr,«pt- 3 ô Tijç Mrfi ixf^ u.cvxp£<iv.Sî 

oâaevo;. Sinioc. 1. 3 t c, 8. Nicéphore 1.3, c.8.— S.-M. 
Calliste, 1. 18, c. 19, en donne ainsi 4 Ap^cvrî tlvi toO p.Yjo'txoû irx:i 

la .suscription. ôp(Mo£a ris ôwyaTpî rôv Bapàp. irotpa^m'oOau. Sîmoc. U 

Xcerpocu ô BxpatA. — S.-M. c. 8.— S.-M. 

1 Où «aie, àXXaôu-yàmp Xcapoou 5 ThéophylacteSimocatta f l.3,c.$, 

txtïvoç Ôpfua^ac aÙTo; fat xat; àvu- donne à ce personnage le nom defc- 



•ypo^aî; *poinnXax£ou,evo; sv**y£|pa- ramès , qni serait le même que celai 
îpto. Simoc. 1. 3, c. 8. Les auteurs de Bahram. C'est dans la 



arabes et persans parlent aussi de latine que l'on lit Sarames , ce qui 
l'injure faite à Bahram par le roi de montre qu'il y a une faute dans le 



Perse, mais ils prétendent que ce fut ^texte imprimé. La leçon indiqua 

à l'occasion de la guerre contre les par la traduction parait en efia 

Turcs, et après des victoires qu'il meilleure. — S.-M. 
avait obtennescontre ces peuples, ce 6 Ttvt twv p.t*ytçwv eXeepavrcov ta- 

qui est tout-à-fait hors de vraisem- pa<?o6e(ç. Simoc. 1. 3, c. 6. C'était oa 

blance. Voyez Mirkhond, hist. des genre de supplice commun chez le* 

Sas s nn. trad. de M. de Sacy, p.3o5. Perses, cher lesquels il est 

— S.-M. en usage. — S.-M. 
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leur retranchait une partie de leur paye; il leur dépeint 
Hormisdas comme un tyran dont l'avidité insatiable 
dévore la substance de ses peuples, comme un monstre 
altéré de leur sang : Combien de ses sujets a-t-il fait 
périr? combien de familles illustres- sont-elles en- 
sevelies sous les eaux du Tigre ? Plus ennemi de 
ses propres soldats que les Romains , il est jaloux 
de nos avantages ; il se réjouit de nos pertes ; il 
tient la hache de ses bourreaux toute prête pour 
égorger ceux qui ont échappé au fer ennemi 1 . Ces 
discours et d'autres semblables font passer dans le 
cœur des soldats la fureur dont Bahram est enflammé; 
ils s'engagent par serment à marcher sous ses ordres 
pour détruire le tyran et la tyrannie. 

La haine qu'Hormisdas n'avait que trop méritée 

/ • 1 19 t Progrès »1e 

par ses cruautés grossit en peu de temps 1 armée des u révolte, 
rebelles. Les Perses battus par Héraclius campaient sim ° M /; L4, 
devant Nisibe a ; frappés des mêmes craintes que les 
soldats de Bahram, et animés par leur exemple, ils se 
préparent à les imiter. Bahram , informé de ces dispo- 
sitions, leur envoyé quelques-uns de ses officiers qui 
achèvent de les porter à la révolte. Ils marchent à Ni- 
sibe, et ayant rencontré aux portes de la ville un ins- 
pecteur des troupes 3 nommé Chubriadanès 4 , ils le 
jettent à bas de son cheval , lui coupent la tête et les 
extrémités du corps, et font porter à Honrtisdas ces 
horribles prémices d'une rébellion désespérée. Étant 
ensuite entrés dans la ville, ils pillent les équipages de 



1 Ce discours se trouve dans Théo- § 1 5. — S.-M. 

phane, p. aaa. Il reparait dans 3 Èîrc-imoç tûv £p<t>ptvuv xari 

Nicéphore CaJUste,I.8,c,i8,son eo- tgv TFoXepov. Siknoc. 1. 4, c. i. — 

piste habituel.— S.-M. S.-M. 

2 Voye» ci-dey. p. 37$ et 277, * Xooopta^stvïiç.— S.-M. 
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Chubriadanès , et s'obligent par d'exécrables serments 
âne pas quitter les armes, qu'ils n'ayent détrôné le 
tyran qui les opprime. Ils envoyent en même temps à 
Bahram leurs principaux officiers, pour lui déclarer 
que, déjà unis avec lui d'intérêts et de haine, ils sont 
prêts à suivre ses étendards. Bahram était campé sur 
les bords du Zab 1 , qui descendant des montagnes 3 de 
la Corduène prend son cours vers le midi, et devenu 
navigable par la jonction de plusieurs torrents va se 
décharger dans le Tigre du côté de PAdiabène 3 : c'est 
l'ancien Lycus. Le rebelle comble de caresses les en- 
voyés ; H les fait reconduire le lendemain par ues 
gardes, et ferme tous les passages par où la nouvelle 
de ces mouvements pouvait parvenir à Hormisdas. 
Mais le massacre de Chubriadanès et les annonces san- 
glantes de la rage des troupes avaient déjà instruit le 
prince. Plus furieux que ses soldats, il se livrait aux 
plus violents transports; et courant comme un forcené 
dans son palais, grinçant les dents, étincelant de 

1 Karà tyiv toO Zaêà £ia£aaiv. Le grand Zab est appelé Ly cus, par 
Theoph . Simoc. 1 . 4, c. i . II s'agit Quînte-Curce , Polybe, V, 5 1 , Ptolé- 
ici du fleave connn encore à pré- mée , Arrien et Strabon ; Anzabus, 
sent sous le nom de grand Zab, et par Ammien Marcellin , XXIII, 14, 
qui prend naissance au milieu du 17; Zabatus, par Xénophon, Anab. 
pays des Cnrdes,parcourt une grande II, 5; et Zerbis y par Pline , VI, a 6. 
partie du Curdistan et va se réunir Pour le petit Zab , il est appelé Ca- 
ensuiteau Tigre, beaucoup au-dessous prus, par Ptoléœée , Polybe et S t ra- 
de Nïnive,qui était sur ce fleuve vis- bon. On lui donne aussi les noms de 
à-vis du lieu où se trouve la moderne Zabas minor ou Z abat us. Il est boa 
Mousoul. On donnait ce nom à deux de savoir que Zab , en peblwi et en 
fleuves qui venaient des mêmes mon- syriaque signifie loup, comme Aôxo; 
tagnes, coulaient dans la même direc- en grec. — S.-M. 
tion et se jetaient de même dans le a Théophylacte Simocatta,1.4,c.i, 
Tigre. L'un s'appelait le grand et dit que ces montagnes étaient d'une 
l'autre le petit. Le grand était le plus très-grande hauteur , ex twv (nrt- 
septentrional et le plus considérable, pavsçnrpcoTCùv épwv ixyiô[Litoç, — 
c'est celui dont il s'agit ici. Le petit S.-M. 

««joignait an Tigre bien plus au midi. 3 II traverse l'Adiabène. — S.-M 
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courroux , il portait de toutes parts les marques du 
plus affreux désespoir. La saison de l'hiver ne suspen- 
dit pas les hostilités. 

Tandis que Bahram s'emparait des forts situés sur 
la frontière de Perse, le roi assemblait une armée, bauche lcs 

troupes en- 

dont il donna la conduite au Phérocane 1 . Les Perses voyéw con- 
nommaient ainsi le maître de la milice du palais 3 . Ce c . " 

* oimocat. 1.4» 

général n'accepta le commandement qu'à condition T f " a e î, 3 " 
qu'il aurait pour lieutenant Zadesprate 3 , alors enfermé 
dans les prisons pour avoir détourné une grande 
somme de deniers royaux dans la ville de Martyropolis. 
Ce fut à regret que le roi rendit la liberté à ce voleur 
public, et le Phérocanc se repentit bientôt de la lui 
avoir procurée. Zadesprate ne fut pas plutôt à la vue 
du camp de Bahram, près de la rivière de Zab, que, 
pour se venger de sa détention qu'il avait bien méri- 
tée, il passa du coté des rebelles. Bahram le reçut 
avec joie, espérant se servir utilement de ce traître, 
aussi adroit et entreprenant qu'il était méchant et per- 
fide. En vain le Phérocane écrivit à Bahram pour le 
conjurer de rentrer dans l'obéissance, lui offrant de 
la part du roi, non-seulement le pardon de sa révolte/ 
mais encore le rétablissement dans toutes ses dignités, 
et les plus flatteuses récompenses. Bahram n'en devint 
que plus fier et plus opiniâtre. Comme le Phérocane 

» Ù4>epcxavn?. Les auteurs orien- -yXwmp. Simoc.1.4, c.a. Selon Théo- 

tanx ne nous donnent aucuu rensei- phane, p. aaa, cette dignité serait la 

STaement anr cette charge de la cour inéine que celle de cuisinier , tov {ax- 

dea rois de Perse. On lit «Pepo^àvrj; -yeipcv;j en doute cependant. Je n'ai 

dans Théophane , p. aaa. — S.-M. du reste aucun moyen de distinguer 

' C'était la même dignité que l'on quelle est la plus exacte de ces deux 

appelait Magister à la cour de Con- indications. — S.-M. 
«Wntinople. To oveu.* tïjv toû u.a- 3 Ou plutôt Zadespras, 6 Za&- 

Kpeo à&av rîj évoï)[/.ouvtTai «rpaç . — S.-M. 

Tome X. IO, 
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lui fermait le passage de la rivière, et que les troupe 
rebelles étaient à la veille de manquer de vivres, il 
eut recours à ses artifices ordinaires. Des émissaires 
secrets se glissèrent dans le camp ennemi; et repré- 
sentant aux soldats le tort qu'ils avaient de venir atta- 
quer leurs compatriotes et leurs frères, qui n'avaient 
pris les armes que pour les affranchir de la tyrannie 
d'un maître injuste et inhumain, ils leur inspirèrent 
leurs propres sentiments. Le Phérocane fut massacré 
dans son lit pendant la nuit 1 ; et cette année, sans se 
joindre aux troupes de Bahram, retourna sur ses pas 
et se rapprocha de Ctésiphon. 

Cette nouvelle révolte jeta l'alarme dans la Perse 
détrôné, entière a . Tous les esprits flottaient dans une cruelle 
*«.i.4, incertitude ; et les villes de ce grand royaume 3 , voyant 
Theoph. P . j e trône de leur prince s ébranler sous tant de coups 

sas, aaJ. r t . 

redoublés, en attendaient la chûte, et tremblaient elles- 
mêmes, sans oser se déclarer pour aucun parti. Hor- 
misdas, qui était alors dans l'intérieur de la Perse 4 . 



XZ1IX 

Hormiadan 



* Zoanab, chef des troupes dilé- 
raites, c Zoavà^TCÛ AtXtu,vtTUcoO f&vouç 
TtfyovfAevoç et Saramès le jeune, 2<xpà- 
uuoç 6 vt'oç, forent selon Théophy- 
lacte Simocatta, 1.4,c.3, les assassins 
du Phérocane. Le nom et le surnom 
dn second de ces assassins me don- 
nent lieu de croire que c'est bien 
réellement Saramès qu'il faut pro- 
noncer le nom du général appelé par 
erreur Baramès dans le texte imprimé 
rleSimocatta. Voyez ci-dev.§ 20, p, 
786, not. 5. Saramès le jeune était 
alors un des gardes du Phérocane, il 
fut dans la suite commandant des gar- 
des du corps deChosroès, fils d'Hor- 
misdas, twv toù ffoatXéo>ç Xoapocu 



* Selon SimocatU , 1.4, «- 3 > Hor 
misdas en fut informé le cinq u,er 
jour après. — S. -M. 

3 Oi twv padtXetwv cixrirof X «Ç» r 
Theoph. Simoc. 1.4,c.3. Jecroisq* 
l'historien grec ne vent pas àts^ 
par ces mots les babitarrts d« ^ 
delà Perse en général» maiseeoi m 
particulier de Ctésiphoo, app*^' 11 
arabe Madahi, c'est-a-dire & 
vil/es. Ctésiphon et Sélencie et** 
toutes les deux villes rqyaks.-$ * 

4 II était alors dans la Médie,»*» 
Théophylacte Simocatta, M> ? fcî 
Âirçpt , ditril , rk Mt!<ft«, «• ? * 
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épouvanté sans être abattu , accourt à Ctésiphon : il 
ramasse ce qui lui reste de soldats pour s'en faire une 
garde nombreuse; mais rien ne peut le défendre contre 
un nouvel ennemi plus redoutable encore que Bah- 
ram , parce qu'il était malheureux et chéri des peuples. 
Bindoès 1 , allié à la famille royale a , avait encouru la 
disgrâce du prince, et gémissait dans les fers. Bestam 3 , 
son frère 9 profitant de la consternation publique, en- 
fonce les portes de la prison, et le délivre 4 . Dans ce 
moment arrivent les troupes du Phérocane, teintes du 
sang de leur général , et ne respirant que fureur. Bin- 
doès se met à leur tête, et les -ayant rangées en ba- 
taille devant lés portes du palais, il y entre hardiment 
suivi d'un grand nombre d'officiers. Hormisdas était 
assis sur son trône, environné de ses gardes et d'une 
foule de courtisans. Ce prince, pour imposer davan- 
tage, se présentait ce jour-là dans le plus brillant ap- 
pareil. Sa tiare, son manteau royal , sa tunique, éblouis- 
saient les yeux par la richesse des étoffes et par l'éclat 



1 Bigots. Il est nommé par les au- 
teurs orientaux Bindouïeh. — S.-M. 

* Ilpbç féve; <3Pà oovflu,u,évovXo<rpoY) 
Te* Ilspaâv paoïXiî. Simoc. 1. 4» e. 3. 
Je pense que l'historien grec veut 
dire qu'il était parent de Cbosroès, 
fils d'Hormisdas. Les auteurs orien- 
taux nous expliquent les paroles un 
peu ambiguës de Simocatta, en nous 
apprenant que Bindouïeh était oncle 
maternel de Chosroès , ce qui rendra 
facilement raison du zèle qui fut ma- 
nifesté plus tard par Bindouïeh et son 
frère pour les intérêts de Chosroès. 
Simocatta nous apprend encore que 
Bindoès était fils d'Aspabédès, tov 
Àoicaê^ou oûv, ce qui veut dire qu'il 
était fila de YJspaàed, premier digni- 



taire de la couronne de Perse et le 
chef de la plus illustre maison do 
royaume. J'en ai parlé ailleurs fort 
au long. A spabeda\ ait seul le droit 
de couronner les rois. Il existait en 
Arménie une ebarge semblable, celui 
qni en était revêtu s'appelait Aspic t. 
"Voy. t. 7, p. 274,not. 3, liv.xxxvm, 
§3û.— S..M. 

3 O Btç/fléu,. Il est appelé de même 
par les historiens orientaux, qui lui 
donnent en outre le surnom de Kes» 
tehem. Il est appelé Btsdas parThéo- 
phane, p.iaa. — S.-M. 

4 Cette nouvelle révolte arriva , 
selon Théophylacte Simocatta, 1. 4, 
c. 3, le troisième jour après l'arrivée 
d*Honnisdas à Ctésiphon.— S.-M. 

'9- 
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des pierreries Dès qu'il aperçoit Bindoès : Et par 
quel ordre, dit-il, es-tu sorti de prison? d'où te vient 
cette audace? que signifie ce cortège à la tête du- 
quel tu oses paraître à mes yeux ? Bindoès ne lui 
répond que par des injures et par de sanglants re* 
proches. Honnisdas, étonné que personne ne se mît en 
devoir de venger la majesté royale si indignement ou- 
tragée, se tournant vers ses courtisans : Quoi donc, 
leur dit-il, étes-vous tous complices des attentats de 
ce traître? Aussitôt il s'élève un cri de toute l'assem- 
blée; la haine du prince profondément gravée dans 
tous les cœurs forme et fait éclore en un instant une 
conspiration générale. Bindoès se jette sur le roi, le 
traîne au bas du trône, et lui arrachant Ja tiare*, le 
consigne entre les mains de ses propres gardes 3 : Fous 
répondrez, leur dit-il, à toute la Perse de la per- 
sonne de son tyran. Hormisdas est enfermé dans la 
prison où il avait fait gémir tant d'innocents. A la vue 
d'une rébellion si effrayante, son fils Chosroès , crai- 
gnant d'être enveloppé dans le même désastre, s'en- 
fuit et prend la route de l'Aderbigian 4 . Bindoès le 
suit, le rassure, et lui promet de le placer sur le trône 



1 Théophylacte Simocatta, 1. A,c 3, 4 Éwt tô À^paêi^âvov ttv «w'Jf*- 
donne à cette occasion un minutieux atv frrMTûtrjTO. Simoc. 1. 4» ©• 3 - 



détail du costume royal chez les pays à'Adrabigan est sans 

Perses.— S.-M. doute VAderbaldjan des modernes, 

1 Àwepjxvou ré nhv xeçaXrçv toû S la- province de la Perse fort connue, et 
<^jiaT0c.Simoc.l.4,c.3. Ce fonction- dont il a été souvent question dsn* 
naire, chargé officiellement de cou- ces notes. Comme ce pays haù 1 
ronner les rois, semble ici légitimer partie du gouvernement de Baliram 
la révolte par sa présence, et exercer Tchoubin , et qu'il était d'ailleurs oc- 
un droit de sa charge en dépouillant cupé par ce rebelle , cette indication 
le roi de sa tiare royale. — S.-M. pourrait donner lieu de croire q« 

3 Aux gardes du corps , toiç <t&>- Chosroès voulait aller chercher on 

jAaTO^ûXalîiv. Simoe.l.4,c.3,— S.-M. asyle auprès de lui. — S.-M. 
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de son père. Chosroès, plus ambitieux que sensible, lui 
fait prêter serment de fidélité et revient à Ctésiphon 1 . 
Le lendemain, le roi fait dire aux principaux sei- 

•> » J I J • • Harangue 

gneurs a , qu avant que de mourir, il a des avis impor- d'Hormisdas 
tants à donner à la Perse, et qu'il prie les satrapes, les g"*™™ 1 ^ 
officiers et les gardes de se rendre auprès de lui pour 
l'entendre. On jugea plus à propos de s'assembler dans *»3. 
le palais et d'y amener Hormisdas. Alors ce prince, p.-s! 
portant sur sa personne toutes les horreurs d'une af- 
freuse prison , mais fier encore dans cet état déplo- 
rable , lançant des regards farouches sur cette nom- 
breuse assemblée, et secouant ses chaînes, parla en 
ces termes : « Témoins et auteurs de mes maux , votre 
a prisonnier est votre roi. Je ne vois plus que Pin- 
« suite dans ces regards où je voyais le respect et la 
« crainte. Adoré jusqu'à ce jour 3 , revêtu delà pourpre 
« la plus éclatante, maître du plus puissant empire 



1 Mirkhond et les écrivains orien- 
taux rapportent quelques circonstan- 
ces qui expliquent mieux qu'on ne 
peut le faire avec les récits des Grecs 
la révolte des oucles de Chosroès, fils 
d' Hormisdas , et l'usurpation de ce 
prince. Selon eux, Bahrain Tchou- 
bin , pour favoriser les progrès de sa 
révolte,et pour jeter le désordre dans 
la famille royale, avait fait frapper 
des monnaies qui portaient le nom de 
Chosroès, dans le but de faire croire 
qa'il voulait placer ce jeune prince 
sur le trône. Celui-ci , pour se sous- 
traire a la colère de son père , trompé 
par ce stratagème , se serait , selon les 



baïdjan. Cette fuite convainquit son 
père de son crime. C'est alors qu'il fit 
arrêter Bindouïeh et Bestam, oncles 
maternels du jeune prince. Ceux-ci, 



délivrés bientôt après par une nou- 
velle révolte dont ils furent les insti- 
gateurs, détrônèrent Hormisdas. On 
voit que ces détails, d'ailleurs fort 
vraisemblables, expliquent, complè- 
tent et rendent plus naturels ceux 
que nous tenons des historiens grecs. 
— S.-M. 

* tes satrapes, les dignitaires , 
les fonctionnaires publics et tous les 
gardes du corps. Toù; ffarpaTCaç, xat 
tov>; tv à£tai; TiXoûvTaç xatÛ7«poxaïç , 
touç t« tcû fJaaiXsw; 0û>{AaTû<pûXxxa; 
airavraç. Simoc.l.4>c.3.SelonThéo- 
phane, p. a» 3, les grands de l'état et 
le peuple s'assemblèrent en celte oc- 
casion. ïuvYiÔpowftn ri oû^xXutoç t«*v 
Ilepaàv sv T«ç fWiXttoiç oùv t» icXi5- 
dti.— S.-M. 

3 ôwpb puxpoû xaôacxsp «ebçirpoç- 
xuvoûu,svoç. Siraoc.l. 4, c.4. — S.-IVL 
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« qu'éclaire le soleil, le dieu suprême de la Perse 1 , me 
<c voilà chargé de fers , couvert d'opprobres , réduit à 
«la plus affreuse misère. Je vous suis odieux, et 
«votre haine vous persuade que je mérite ces hor- 
« ribles traitements : mais qu'ont mérité mes ancêtres, 
« ces monarques victorieux, fondateurs de cét empire, 
a qui ont transmis à leur postérité les droits qu'ils 
a ont acquis à vos respects par leurs actions immor- 
ce telles? Les outrages dont vous m'accablez retombent 
« sur. eux ; oui , tous les Sassanides gémissent avec 
« moi dans un cachot ténébreux ; ils sont avec moi 
« couchés dans la poussière. Les Artaxerxes, les Sa- 
« pors, les Chosroès* tremblent avec moi sous lesre- 
« gards d'un geôlier impitoyable , ils attendent le 
« bourreau. Mais si les droits les plus sacrés sont effa- 
ce cés de vos cœurs , si les lois n'ont plus de pouvoir, 
a si vous foulez aux pieds la majesté souveraine, h 
«justice, la reconnaissance, écoutez encore une fois 
« votre prince, écoutez mon amour pour la Perse; il 
« respire encore malgré vos outrages, et il ne setein- 
« dra qu'avec moi. Satrapes et seigneurs, vous tenez 
« entre vos bras les colonnes du plus noble, du p' us 
« puissant, du plus ancien empire de l'univers; la **" 
ce volte les ébranle aujourd'hui; c'est à vous de les af- 
ce fermir ; c'est à vous de soutenir ce vaste édifice dont 
« la chûte vous écraserait. Que deviendra votre pou- 
ce voir, s'il ne reste plus d'obéissance ? serez-vous graiA 

,i t avoir un ** 



pas dans le discours attribué* Hor- vre rhéteur Théophylaote. -S.- ^ 
misdas par Théophylacte Simocatta, ' Les nom de ces n*»*"* 

1. 4 , c. 4. Celui dont il s'agit ici n'eet ee trouvent pas non plu* dan* ' 

qu'une verbeuse amplification , défi- cours que Tbéopbylacte prête au 
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« si tout se dérobe sous vos pieds? La sédition con- 
* fond les rangs : elle élève la poussière des états; elle 
« rompt cette chaîne politique qui descend du prince 
«c jusqu'au dernier de ses sujets. Il faut qu'un vaisseau 
« périsse, si chacun des matelots s érige en pilote et 
« ne prend Tordre que de son caprice. Vous êtes main- 
ts tenant agités d'une violente tempête : Bahram a les 
<c armes à la main, il débauche vos troupes; il soulève 
« vos provinces, il menace d'envahir, de mettre à feu 
« et à sang la Perse entière. Quel moment choisissez- 
« vous pour vous défaire de votre roi ? jamais un chef 
« ne vous fut plus nécessaire. Et ce chef, Chos- 
« roès ? Je sais que vous jetez les yeux sur lui : croyez- 
« en celui qui l'a vu naître, celui qui a vu croître ses 
« inclinations perverses, que les soins paternels n'ont 
« pu réformer. Faut-il que j'accuse mon fils ? mais ce 
c< fils malheureux serait le fléau de la Perse. Jamais je 
<c n'aperçus en lui aucun des caractères de la majesté 
a royale : sans génie, sans élévation dans l'ame, esclave 
« de ses passions, impétueux dans ses désirs, livré sans 
ce réflexion à tous ses caprices, emporté, intraitable, 
« inhumain, aussi avide d'argent qu'indifférent pour 
« l'honneur et la gloire , ennemi de la paix , également 
te incapable de se gouverner et d'écouter Un bon eon- 
« seil. Jugez des qualités de son cœur par cet air 
« sombre et farouche qu'il porte dans ses regards. Si 
« vous êtes obstinés à changer de prince, si vous ne 
<* pouvez souffrir Hôrmisdas , il vous offre un roi ; c'est 
« un frère de Chosroès , màis il ne l'est pas d'esprit 
« et de caractère. Plus heureux qu'Hormisdas, plus 
« digne de régner que Chosroès, il fera revivre ces 
« monarques sages et généreux dont la mémoire vous 
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« est précieuse. Hélas ! j'ai marché sur leurs traces. 
« N'ai-je pas étendu leurs conquêtes ? Interrogez les 
« Turcs , qui vous payent aujourd'hui le tribut qu'ils 
a vous avaient imposé. Interrogez les Dilimnites 1 , que 
«r j'ai forcé dans leurs montagnes à plier sous le joug 
« qu'ils refusaient de porter. Interrogez les Romains, 
« qui pleurent la perte de Martyropolis *. Mais ou- 
« bliez tous mes triomphes ; ce n'est plus à mes yeux 
« qu'un songe brillant, qui ne me laisse que la misère 
« et l'attente d'une mort cruelle. Je consens à m'ou- 
« blier moi-même. C'est à vous de prendre un parti 
a dont la Perse n'ait pas à se repentir. » 

Toute l'assemblée l'écoutait en silence : et selon les 

XXT. 7 

Harangue de divers caractères, les uns marquaient leur insensibilité 

Bindoes. 

simoc. 1.4, P ar ^ es re g ar ds menaçants ou par un sourire insultant 
Theôph p et moc I ueur ? ' es autres paraissaient attendris, lorsque 
aa3 - Bindoes, élevant la voix : « Généreux Perses 3 , s'écria- 
n t-il , que la haine de la tyrannie réunit dans les 
«mêmes sentiments, entendez-vous votre tyran, qui 
cr du fond de sa prison prétend encore régner sur vos 
«têtes? Il vous parle avec empire; il vous prescrit 
« des lois ; il accuse son fils ; il dispose d'un sceptre 
« qu'on ajustement arraché de ses mains sanguinaires. 
« Malgré la' pesanteur de sa chute, il n'est pas encore 
« revenu de l'ivresse où l'a plongé le pouvoir souve- 
« rain , dont il a tant abusé. Il ose vous donner des 

» Peuple* qui habitaient au midi ville dans Simocatta , il se contente 
de la mer Caspienne , auprès de Tan- de rappeler en général les villes cod* 
cienne Uyrcanie ,dans un pays qui de quises par lui sur les Romains. Mar- 
ieur nom était appelé Dilem. Voyez tyropolis est nommée dans Théo- 
ce que j'en ai dit, t. 9, p. a 16, not.i, phane, p. a a 3. — S.-M. 
Uv. xlvii,§ 75 et p. 3a8, not. 3, 3 Âv^peç éfio'<puXoi , xaî rnjuuijxxpi , 
liv. xlix, § 10. — S.-M. xat {AtaoTupawoi. Theoph. Simoc. 

3 Hormisdas ne nomme pas cette 1.4,c.5. — S.-M. 
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« conseils, lui qui n'a pas su se conseiller lui-même. 
« Quel garant vous produira-t-il de la sûreté de ses 
« avis? sera-ce sa fortune? il est dans les fers, et voû- 
te drait sans doute vous communiquer ses malheurs. 
« Non, Hormisdas, nous n'avons point eu de part à 
« tes crimes; nous ne partagerons pas tes disgrâces. De 
« quel front ose-t-il donc condamner les révoltés, lui 
« qui s'est révolté le premier contre toutes les lois de 
« la Perse ? De quel front ose-t-il s'associer à ses an- 
« cêtres, dont il déshonore la mémoire? Son règne 
« n'a. été qu'un brigandage; son trône un échaffaud fu- 
« neste, que ce bourreau de la Perse a trempé du sang 
« de ses sujets. Jetez les yeux sur le Tigre , gonflé de 
« tant de cadavres ensevelis dans ses eaux 1 . Il aurait 
« souhaité faire de la Perse entière un vaste sépulchre; 
« monstre affamé de carnage, qui ne voulait régner 
« que sur des morts. C'est bien à lui de décider du 
« mérite de ses enfants ; c'est bien à lui de nous dési- 
« gner un monarque : il n'en a jamais connu les de- 
« voirs. Cesse, Hormisdas, de parler en maître; cesse 
« de nous représenter nos lois : elles s'élèvent sur ta 
« tête, elles t'écrasent, et tu n'en dois plus sentir que 
« la rigueur. Père dénaturé autant que barbare mo- 
« narque, tu te venges sur ton fils de l'impuissance où 
« tu es maintenant de tourmenter tes sujets. Tu ne 
« nous présentes le plus jeune , que pour outrager les 
« droits de la nature ; tu t'efforces de prolonger tes 
« crimes au-delà même de ta vie. Tu te fais honneur 
« des tributs que nous payent les Turcs ; les devons- 
« nous à ton courage ? Tu ne tiras jamais l'épée que 

1 Mutpou 9%'vt tÔv Tqptv àicox,ep<iw<Taç toï; awfAowiv. Thcoph. Simocl.4,c.5. 
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« contre tes sujets : c'est la bravoure de nos soldats 
« qui nous a soumis cette nation barbare. Tu nous 
« parles des Dilimnites ; ta cruauté les avait soulevés. 
« Hélas! aussi misérables, mais plus aveugles et plus 
« lâches que ce peuple généreux, nous t'avons prêté 
« nos bras pour le réduire, lorsque nous devions l'imi- 
« ter. Oses-tu nous dire que les Romains pleurent la 
« perte de leurs villes? Ils rient bien plutôt de nos dé- 
« faites; les bords de l'Araxe fument encore du sang 
« de nos guerriers. Tes trésors regorgent d'or et d'ar- 
« gent ; mais nos maisons sont vides ; nos villes , nos 
« campagnes, sont le théâtre de la plus affreuse misère. 
« Tyran impitoyable, qui dévores tes peuples, qui te 
« repais de leur sang, plus semblable aux tigres de 
« l'Hyrcanie qu'aux autres habitants de tes états , délivre 
« nos yeux de ta présence , retourne dans ces sombres 
« cachots que tu remplissais de nos frères; va y attendre 
« ton supplice. Que ta mort répare les maux que ta 
« naissance a produits à la Perse ; que pour le salut 
o de l'humanité entière elle apprenne à l'univers, qu'un 
« roi cesse de l'être , qu'il perd même tout droit à la 
« vie, dès qu'il devient l'ennemi de son peuple 1 . » 
Horrible ^a f ureur dont Bindoès était animé embrasa tous 
?HorroiT- ' es cœurg - On s'écrie, on accable d'injures Hormisdas; 
dM - la rage éclate en gestes menaçants ; elle ne s'abstient 
°c*6. 4 ' de le massacrer sur-le-champ, que pour prolonger ses 
Tb ^' v ' douleurs. On va chercher ce jeune fils% pour qui il 
Zon p L ^; t a » demandait la couronne ; on traîne la mère par les che- 
veux au milieu de cette troupe forcenée ; on égorge le 

x II en est de cette longue ampli- se pai Simocatta pour le même objet, 

fication, comme du discours que — - S. -M. 
Lebeau prête à Hormisdas, p. 394; *Tô [Actpaxtov. — S.-M. 
die ue vaut pas le discours compo- 

\ 
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fils ; on scie la mère par le milieu du corps 1 ; et afin 
que cet affreux spectacle soit le dernier pour les regards 
d'Hormisdas , on lui crève les yeux avec une aiguille 
ardente a , et on le renvoyé dans la prison : vengeance 
plus que barbare, qui surpassait toutes les cruautés 
qu'elle prétendait punir; et l'on peut dire que si Hor- 
misdas avait mérité par ses forfaits la haine des Perses, 
une nation si inhumaine méritait bien d'avoir des mo- 
narques tels qu'Hormisdas. 

Aussi trouva-t-elle dans son successeur un tyran 
presque aussi cruel 3 . Le palais retentissait encore des 
hurlements effroyables que la rage et la douleur arra- lc ^«»ou 
chaient au malheureux père, lorsque le fils fut placé stmocat.1.4, 
sur le trône. On le proclame roi, on l'adore 4 selon la [ K va^r 7 'i. 6, 
coutume des Perses; aux reproches, aux injures, aux xb * op ^ p 
cris de fureur succèdent des acclamations de joie. Le „ * a3 

J t Zon.l. i4»t.a, 

nouveau prince, quoique assez peu sensible aux impres- p- 7$- 
sions de la nature, voulut d'abord se faire honneur 
paraissant compatir aux malheurs de son père. Il 



xxvir. 
Chosroès 
succède à 
son père et 



Xaxçaui rot; uiXeat. Theoph. Simoc. 
L4,c. 6.— S.-M. 

* Simocatta ajoute, h 4»c. 6, que 
les Perses en agirent ainsi pour qne, 
si le roi venait à s'échapper , il ne put 
remonter sur le trône, comme l'avait 
fait Cabad, père de Chosroès le grand, 
qui avait été aussi détrôné. Voyez t.7, 
p. 3»9 et suiv., liv.xxxvxn ,§ 66 et 
suiv. — S.-M. 

3 On a vu ci-dev. , Hv. li , § a6, 
p. x 61, no t. I, que Chosroès le grand 
mourut au printemps de Tan 579, et 
qne les années royales de son Ris 
Hormisdas avaient du compter du 



3l mai 578. 1> règne de ce dernier 
prince fut, selon le Modjmel-ahewa- 
rikh) de douze ans , tandis que selon 
Abou'lféda et beaucoup d'autres écri- 
vains, il aurait été de treize ans, ce 
qui indique qu'il fut détrôné dans la 
treizième année de son règne,et qu'il 
périt dans l'espace de temps écoulé 
entre le a8 mai 5 90 et le 28 mai 591. 
Ceci est bien d'accord avec le récit 
détaillé de Simocatta, qui fait voir 
que Chosroès fut obligé de se retirer 
chez les Romains dans le courant de 
l'an 590. C'est donc du a 8 mai de 
l'an 5 90 qu'il faut compter les années 
du règne de Chosroès. — S.-M. 

4 npoaexuveîro fiaaiXuMOTaToc. Si- 
moc. 1. 4* o« 7« — S.-M. 
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le faisait servir en vaisselle d'or 1 , et lui envoyait les 
meilleurs mets de sa table 3 . Mais Hormisdas rejetait 
avec horreur ces adoucissements perfides; il foulait aux 
pieds les viandes envoyées par son fils ; il maltraitait 
les domestiques qui venaient le servir ; jusqu'à ce qu en- 
fin Chosroès, ne cherchant qu'un prétexte pour s'en 
défaire, permit aux geôliers de se défendre de ses fu- 
reurs : ils l'assommèrent à coups de bâton**. Pour faire 
oublier ce parricide, il combla de largesses les prin- 
cipaux seigneurs de la Perse 4 ; il fit ouvrir les prisons, 
et tenta de désarmer par de feintes caresses le rebelle 
Bahram. 

XXTHI. ... . i 

Vains efforts Dès le sixième iour de son règne il lui envoya de 

de Cbosroès / c .... i- 

pourrega- magnifiques présents 5 , et lui écrivit une lettre remplie 
^rain!* de témoignages d'affection , lui promettant avec ser- 
simocat.1.4, ment le pardon de sa révolte, et lui offrant la seconde 

c. 7, 8. 

présentèrent la fante politîqne qu'il 
commettait en laissant Honnisaw 
vivant entre les mains des partisans 
de Bahram. Ils quittèrent alors Chos- 
roès et revinrent à Ctésiphon,qm n e * 
tait pas encore occupée par Bahram; 
ils y étranglèrent Hormisdas, et re* 
vinrent se joindre à Chosroès iogi- 
tif. On voit qu'il est facile de conci- 
lier ce récit avec les détail» qui ont 
été donnés par Théophylacte Simo- 
catta. — S.-M. 

4 Le fils d'Horniisdaa, appelé pel- 
les historiens grecs Cbosroès le jeune, 
Xoffpo'mç v««T8poç , est nommé par le» 
écrivains orientaux Khosrou ?ermi 
on Aberwit. Selon l'antenr dn iM' 
mehaltcwarikh , ce surnom signifie 
généreux ou qui répand les bienfait 
comme un nuage. Voyex Mss. 
san, n° 6a, f° a4, v°. — S.-M. 

5 Des présents royaux, Jwf^î P** 
atXuioîç.— S.-M. 



' Év Xexstviot xp u <>*îc- Simoc.1.4, 
c. 7. — S.-M. 

* Théophylacte Simocatta profite 
de cette occasion pour donner , 1. 4, 
c. 1 7 ,un long détail des mets qui for- 
maient les repas des rois de Perse. 
Ces repas se composaient en grande 
partie de venaisons, produits des 
chasses royales. — S.-M. 

af 

3 Hs lui enfoncèrent les côtes à 
coups de bâton , dit Simocatta ,1.4» 
c. 7, et lni brisèrent le cou à coups 
de massue. Les écrivains orientaux 
racontent la mort d'Hormisdas d'une 
manière plus naturelle , et moins 
odieuse pour la mémoire de Cbosroès 
son fils. Ils prétendent que ce prince 
vivait encore lorsque Chosroès fut 
vaincu par Bah ramTchoubin et qu'il 
fat obligé d'abandonner en hâte sa ca- 
pitale où il laissait son père captif. Ses 
oncles, auteurs de la révolte qui avait 
placé Chosroès sur le trône , lui re- 
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place dans son royaume I . Bahram, devenu d'autant 
plus fier qu'il se voyait plus redouté, refusa avec hau- 
teur les présents de Chosroès, et répondit par une 
lettre pleine d'orgueil et d'insolence. Il y prenait le 
titre d'ami des dieux, d'ennemi des tyrans, de satrape 
des satrapes, de commandant général des troupes de 
la Perse*. Loin de donner à Chosroès le titre de ma- 
jesté, il ne le qualifiait que par les termes injurieux 
de ton imbécillité , ton impudence, 11 lui reprochait 
l'irrégularité de son élection 3 , lui ordonnait de dépo- 
ser la couronne, de sortir du palais, et de faire ren- 
trer dans les prisons les criminels qu'il en avait délivrés 
sans aucun droit, pour les soustraire aux châtiments 
qu'il méritait lui-même autant qu'eux. A ces condi- 
tions , il lui promettait le gouvernement d'une pro- 
vince 4 ; sinon, il le menaçait de lui faire subir le sort 
de son père. Cette lettre ayant été lue dans le conseil 
de Chosroès, y excita la plus vive indignation. Tous 
les seigneurs à l'envi s'empressaient d'animer la co- 
ière du prince. On voulait sur-le-champ déclarer Bah- 
ram ennemi de la nation 5 , et mettre sa tête à prix. 
Mais le roi, dont la cruauté savait se déguiser sous 
une dissimulation profonde, feignait de vouloir calmer 
les esprits ; il excusait Bahram , qu'une dureté insul- 

1 Ttjv «frtOTspav tgû xparouç. Simoc. ptoç , oîxovofAixoç , irpovovjruw;, irpàoç, 

1- 4. c 7. — S.-M. çiXavâpûmoç , Xo<rpo'ïi tû irauft Ôpua- 

a Je vais rapporter ici, d'après oo\>u. — S.-M. 
Théophylacte Simocatta, 1. 4, c. 7, 3 II lai ordonnait de la déposer 

les titres fastueux et curieux en même dans un lieu sacré , selon Simocatta , 

temps de la lettre adressée par Bah- 1. 4, c. 7. Tô uiv oWflUA èv Upoï; 

ram à Chosroès. Bapàu. rotç àiroôeu,evo; toitoi;. — S.-M. 

teot;, vutïiTTjç, ÉWt<p<xvr>;, TtipavvcDv 4 KXiu.aT<*pxiflÇ Tffc rccpouafr iroXr- 

«Xfyôç , <j<xrp diwi u.e«y iç-âvwv ,t>5; Dep- -nia; 7rapauTowt ftWiOp. Simoc. 1. 4 , 

«aii; apxwv aWfieeaç, eu^ppwv , wye- c. 7 . — S.-M. 

{wvixôç, «freiatoNxîpuùv, àvMcovetftçerç, 5 Koivov rnç mpaioNj; TÛpotwov. 

«ù-ytvrjç , eÙTuxt« , tùtrafêoXoç , ai^eW Simoc. 1 . 4* c. 8. — S.-M. 
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tante avait soulevé coatre son souverain; avant que de 
pousser à bout ce caractère farouche, il fallait, disait- 
il , tenter encore de le ramener par la douceur. 11 lui 
écrivit donc une seconde fois avec amitié ; il rejetait 
sur le secrétaire de Bahram les termes outrageants de 
sa lettre; il l'exhortait à rentrer dans son devoir, et 
finissait par ces paroles : Pour moi, loin de déposer 
la couronne, s'il était encore un autre mondent 
prétendrais le conquérir 1 . Je vais marcher à vous 
en souverain a , pour vous ramener par mes avis 
ou vous réduire par mes armes. Choisissez de vivrt 
auprès de nous dans la plus brillante faveur, ou 
de périr notre ennemi*. 
xxix. Chosroès prévoyait bien que cette lettre ne produi- 
ciml^èt? - rait Vautre effet que de rendre Bahram plus intrai- 
simocat.1.4, table; aussi rassemblait-il en même temps ce qu'il avait 
de troupes dans les provinces voisines 4 . Dès qu'elles 

1 Etms àXXoi étal xoau.01 , xàxttveav « très ancêtres, roi ennemi delà gu?r- 

PaotXtûetv. Sinioc. 1. 4< c « S. — S.-M. « re, gracieux, donnant la. solde *ox 

» Épxo'fxcôa $i irpôç oà pWtXow»~s- « asoncs (les nobles), conserviteoN»* 

pov. — S.-M. « royaume des Perses ; à Bahram,?* - 

3 Le protocole de la lettre de Chos- « néral des Perses , notre ami. • Xc* 

roès est des pins curieux; il pourrait po'v)Ç fiaatXebç fJaatXéùiv, ^Uvatçwww 

donner matière à une multitude d'ob- £toiroTr,ç, xûptoç éOvûv, ttptvafXtf- 

servations très-importantes, mais rotç àvôpw-jcot; <Xù>r»iptoç,«v fli^. 1 ^ 

qu'il serait impossible de placer arec dtv6paivc( dcr«dèç )cat «teivtoçj W 

les développements convenables dans àvôpwTrciç 6eoç iirtçavi'ç;*^» 

ces notes; chacune des phrases qui £ol;o$, vuwrnnç, ^Xt«s ouvœwttî^' 

le composent pourrait donner nais- xat TÎj vujcti xaûiÇefMvac 5ji{**«>* 

sance à une dissertation. Je me con- «popvew tm<ngpG{ , faoùMi 

tenterai de le reproduire ici. « Chos- Xtu,o; , x*P iÇ«WÇ , 

« roès, roi des rois , seigneur des dy- a#ouu.tvoç , xxi ttjv (JaaiXuflW nî?«- 

tes, maître des nations, sauveur «ho<poXocTT6>v • Bopàfs çpa^» 1 ^ 



a£»v, TÔpitTep^ $k çtX». Theoph. Si»- 
bon et éternel, parmi les hom- 1.4, c.8. — S.-M. 



4 Dans Vsidrabigan ou À**; 
« vainqueur, se levant à l'horizon en dj»n t et dans les tontons Umi*r* 
«même temps que le aoleU, qui donne du Zab y ÔUtSimo«atta,1.4.c.9'^ 
« des lumières à la nuit , issu d'illus- Xi^it rh kriuroriv roùç u wipl tW* 
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furent réunies, il se mit à leur tête, accompagné de Theoph. p. 
Bindoès , dont la bravoure et le zèle semblaient l'assu- Evag .l 6, 
rer du succès. Ayant passé le Tigre, il alla camper ^j.^., 
devant Nisibe 1 en présence deBahram, dont l'armée p ! 
n'était séparée de la sienne que par la rivière de Myg- 
donius*. Il se passa six jours en pourparlers inutiles et 
en escarmouches, où périssaient beaucoup de soldats 
sans aucun avantage décisif. Bah ram avait un camp 
bien retranché. Chosroès, après s'être tenu tout le jour 
en bataille 3 , faisait retirer tous les soirs ses troupes 
dans la ville. C'était à lui d'attaquer le rebelle , qu'il 
était venu chercher. Ses soldats, voyant qu'il évitait le 
combat, se persuadèrent qu'il craignait l'ennemi; cette 
crainte passa dans leurs cœurs, et se joignit à la 
haine que leur inspirait déjà contre Chosroès la mort 
de quelques-uns de leurs officiers, massacrés sur de 
simples soupçons de trahison. Le roi, instruit delà mau- 
vaise disposition de ses troupes, fait partir ses femmes, 
et songe lui-même à prendre la fuite le lendemain. 
Bahram le prévient la nuit suivante; il passe la rivière 



€i*yâv6>v, toù; re 2irocaônu»tvGUç toi; 
uipeat toû Zaëa iroraucD. Ceci est 
d'accord avec ce que les auteurs orien- 
taux disent de la fuite de Chosroès 
dans PAderbaïdjan. Voyex ci-dey. 
S a3, p. 393, not. 4 et p. ao,3,uot. i. 
— S.-M. 

* (Test ce que dit Simocatta, 1. 4, 
c. g. Selon Théophane au contraire, 
Chosroès vint pour combattre Bah- 
ram sur les bords du Zab. Karot toO 
Bipàp. irapifsveTO tv ire^u* t©0 Zaëa 
roTau,où. Ceci parait pins d'accord 
avec ce qui a été dit ci-devant, § aa, 
p.1289, d'après SimocatU. — S.-M. 

2 La rivière qui arrosait la ville de 
Nisibe portait en effet le nom grec 



de Mygdonius , qu'elle tirait de celui 
de Mygdonie, que les Macédoniens, 
compagnons d'Alexandre , avaient 
donné à la partie de la Mésopotamie 
où se trouvait Nisibe, appelée quel- 
quefois par les anciens Antioche de 
Mygdonie. Le nom de Mygdonius 
ne se trouve pas dans le texte de 
Théophylacte Simocatta. Cet auteur 
se contente de dire, L 4 « e. 9, qu'un 
fleuve coulait entre les denx années. 
Tlcrau^bç éxartpaç ^uvap4«»ç <frtap£i- 

«*V U490UTATOÇ. — S.-M. 

3 Simocatta dit, l. 4t c.9, que 
Saraès commandait la droite et Za- 
mendès la gauche. Bindoès condui- 
sait le centre et la réserve. — S.-M. 
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sans bruit, cache ses troupes dans un bois près de 
Nisibe ; et dès que celles de Chosroès sont sorties de 
la ville, selon leur coutume, il fond sur elles avec la 
rapidité d'un éclair, en fait un grand carnage, et y 
jette tant d'épouvante, que ceux qui restaient mettent 
les armes bas et se donnent à Bahram. Chosroès se 
sauve à toute bride avec un petit nombre de ses gardes 1 . 

Échappé d'un si grand péril, et se persuadant que 
sa défaite rendait Bahram maître de toute la Perse, il 
ne savait où chercher une retraite. Les uns lui con- 
seillaient de s'enfuir chez les Turcs 2 : les autres, dans 

Chosroès se ' ' 

"^"de* ' CS rocners ^accessibles du mont Caucase 3 . Au milieu 
l'empire, de cette cruelle incertitude, ce prince peu religieux, 

Sim c C îo. 1 4 * nla ' s instr 1 » 1 P ar son malheur du besoin qu'il avait de 
Evagr.i.6, l'assistance divine, n'espérant aucun secours des dieux 
[Theoph. p. de la Perse qu'il méprisait 4 , lève les yeux vers le ciel, 
chr. Aiex. et s'écrie : Dieu unique , créateur et maître de Vu- 
Zon j 3 i 7 4,t.2, nivers , toi que les Romains adorent, ouvre-moi un 
* ?5, asyle dans tes bras; guide toi-même les pas de 
Chosroès. Il abandonne en même temps la bride de 
son cheval , et le prend pour guide. L'animal en liberté 

i Les auteurs orientaux placent Tigre.Tyjv KTYjff^pwvTOt ts xaToXww, 
le lieu de la défaite de Cbos- xat tov T%iv «FiavwÇajAÉvoç irt>T<x|Wv 



roès. Selon eux c'est sur les bords de — S.- 

la rivière de Naharwan, non loin de » Chez les Scythes de l'Orientant 

Ctésiphon , qu'il fut vaincu par Bah- nous appelons Turcs, dit Tbéophy* 

ram Tcboubin. Il se rendit aussitôt lacté Simocatta , 1. 4,0. xo. npô<« 

dans la capitale , dont il se hâta de Scuôucbv rb éwov , oflç Toûpxoi* X171» 

sortir pour gagner au plus vite les st<ûô<X(i.ev. — S.-M. 

provinces de l'empire romain , en 3 Èv toïç Kocuxxaio^ % arpairoixa; 

prenant sa route par le désert d'As- ^toaûÇtodau opeaiv. Simoc. 1. 4t CA °' 

syrie et de Mésopotamie. Le récit de — S.-M. 

Théopbylacte Simocatta est assez 4 ÀfvufAovûv zobç i«wrX«ç«*Ç 

conforme à ceci, car il y est dit, 1. 4, oùç, tg> ts MtÔpa ptrA'v Tt rnç eXff^°î 

c. 10, qu'après sa défaite , Chosroès irpoçevefxajAevoç. Simoc. 1. 4» c « I0 * 

abandonna Ctésiphon et traversa le — S.-M. 
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le porte au travers des déserts de la Mésopotamie 1 , 
jusqu'à dix milles de Circésium * surj l'EuphratcChos- 
roès envoyé de là un courrier à Probus, gouverneur 
de la ville, pour l'instruire de son désastre et le sup- 
plier de lui donner retraite. L'envoyé arriva au milieu 
de la nuit, etProbus, étonné d'une si étrange aven- 
ture, attendit le jour, crainte de quelque surprise. Il 
ouvre alors les portes à Cbosroès, et lui rend les plus 
grands honneurs. On vit avec un sombre effroi entrer 
dans Circésium un des plus terribles exemples des tra- 
hisons de la fortune ; le plus puissant monarque de 
l'Orient alors fugitif, couvert de poussière, harassé de 
fatigue, mourant de faim et de soif, suivi seulement de 
trente gardes 3 et de ses concubines, qui, l'ayant rejoint 
dans sa fuite, portaient leurs enfants à la mammelle 4. 
Dès le lendemain , Chosroès écrivit à Maurice , et 



» Théophylacte Simocatta raconte 
que Chosroès s'avança fia côté de 
l'Euphra te Jusqu'aux éhâteaux occu- 
pés par les Arabes Aboréens et par 
ceux <T Anatfao , les uns et les autres 
tributaires 4e la Perse. TôvEy^panriv 
7roT0tu.ov arapaaft^aÇ) tûv Àêopéwv xott 
Avdttwv icXr ( ata^ei œpoupiciç. 
imo -tp Ilipaixov tçopoXôfMTO ircXt- 
Teupwt. Simoc. 1. 4) c. 10. Ces détails 
font bien voir que ce n'est pas dans 
le voisinage de Nisibe, mais dans les 
environs deCtésiphon, que Cbosroès 
fat vaincu par Bahram. Parles Abo- 
réens, l'historien grec entend désigner 
les tribus arabes qui habitaient dans 
le voisinage du fleuve Khabour, ap- 
pelé souvent Aboras par les Anciens, 
près deson confinent avecl'Eophrate. 
Pour ceux d' Anatfao , il s'agit des A- 
rabcs qui habitaient la viHe du même 
nom dans une île de j'Enphrate, et 

Tome X. 



dont il a été question t.3,p.74,nota, 
liv.xiv, § 13. Les auteurs orientaux, 
et Mirkhond en particulier, hist. fies 
Sassan. tr. fr. , p. 3g8 , parlent aussi 
de la faîte de Chosroès dans le désert; 
ils ajoutent qu'il y fat reçu par un 
chef arabe de la tribu de Thay nom- 
mé Ayas, fils de Kobaissa. Chosroès 
le fit dans la suite rot de Hirah. 
— S. -M. 

a Voyez au sujet de cette ville, 



dernes, t.3,p.67,not.i,liv. xiv,§ 8. 

— S.-M . 

3 Selon Évagrius, 1.6, c. 1 7, il était 
accompagné de plusieurs nobles qui 
l'avaient suivi librement.— S.-M. 

4 Le même Évagrius dit, 1. 6, ci 7, 
qu'il avait avec lui deux enfants 
nouveaux nés. Àcpouxo $k oîiv xal 

— S.-M. 

20 
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xxxi. Probus envoya sa lettre à Comentiole qui se trouvait 
cholroès à pour lors à Hiérapolis , et qui la fit porter en diligence, 
1 empereur, j^^pyj^nt en m ^ me temps l'empereur d'un événement 

c.io et ii. si extraordinaire. La disgrâce de Chosroès, quoique 
^l**!? 1 6 * ennemi naturel des Romains, tira des larmes à Mau- 
ri»oph. P . ^| ouvr j t avec empressement la lettre du roi de 

Perse; je vais la rapporter telle que nous Ta transmise 
un auteur contemporain, qui déclare l'avoir fidèlement 
copiée d'après l'original. « Chosroès , roi de Perse, 
« au très-sage empereur des Romains, bienfaisant, pa- 
« cifique, puissant, ami des nobles, défenseur desop- 
« primés, oubliant les injures, salut 1 . La providence 
« divine a placé dès le commencement dans le monde 
« la puissance romaine et l'empire des Perses comme 
« deux yeux , pour l'éclairer et le conduire. C'est à 
« ces deux états que les nations doivent leur paix et 
« leur tranquillité; c'est ce double frein qui retient 
« tant de peuples féroces toujours prêts à désoler la 
« terre*. Comme l'univers est rempli de génies pervers 
k et malfaisants 3 , qui s'efforcent sans cesse de ren- 
<c verser l'ordre établi par la volonté de Dieu même, il 
à convient aux amis de Dieu , à ceux auxquels il a 
« communiqué les trésors de sa sagesse et les armes 
« de sa justice, de combattre leurs efforts. Ces esprits 
« destructeurs se sont, dans ces derniers temps, ûV 

» Voici la suscription de cette let- Ire* nations de l'Asie supérieure * 

tre, rapportée par Théophy lacté Si- les peuplades barbares du C*cas«, 

mocatta , 1. 4. c. 1 1 . Xoepo»; ne^a&v avec lesquelles les Perses etaientpf* 

potmXeù; ,Tcj> éu,çpoveç;âT« ^aatXeî twv que constamment en guerre.— & 
P(i> 4 uauuv , à«yaÔoirotû> , ctpuvtxô, <? u- 3 novDpol év tû xo<n*« fcrâcoX»V 

vaçip , yiXsuftvn , xaî rotç àJucouu.s- T6Ç <foÉu,ovtç. Simoc.l . 4, «• 1 1 • ^ 

vote asmipi , tù«pYtTixS> , âfxvYjoucûôuj) roès entendait sans doute par là de* 

X»tp«v.— S.-M . signer les dews , les daroudjt ei 

3 <X>iXeiroXsu.a tÔvvj. Il entend dési- très mauvais génies, artisans da bu • 

guer par ces mots les Tnrcs , les an- qni, selon la doctrine religieû 5 * de* 
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« chaîués contre la Perse ; ils y ont porté le désordre 
<c et le ravage ; ils ont armé les esclaves cdhtre leurs 
«maîtres, les sujets contre leur prince, l'insolence 
« contre la police et la discipline, tous les maux contre 
« tous les biens. Bahram, ce vil esclave, que mon 
«aïeul a tiré de la poussière F , ébloui de l'éclat qui 
« l'environnait, ne pouvant se soutenir dans le rang 
« où. il se voyait élevé, s'est élancé sur mon trône, et 
« a bouleversé toute la Perse. Plein de fureur, il met 
« tout en œuvre pour éteindre la lumière de l'Orient, 
« et pour soulever ces nations farouches, altérées du 
a sang des autres .nations, et qui n'auront pas plutôt 
« dévoré la Perse, qu'elles se jeteront sur vos états*. 
a C'est donc une entreprise digne de votre sagesse d e- 
« tendre votre bras pour soutenir un puissant royaume 
« ébranlé par des tyrans, et d élever aux yeux de Fu- 
« nivers un glorieux trophée, où la postérité joindra 
« au nom de Maurice les titres de fondateur, de con- 
« servateur, de réparateur de l'empire des Perses 3 . 11 
« est du devoir des grands princes de faire régner la 
« justice ; il est de leur intérêt commun de défendre 
« les droits des souverains, et de contenir tous les su- 
« jets dans l'obéissance. En remédiant aux désordres 
« de la Perse ; vous travaillerez pour vous-même , et 
« vous procurerez aux Romains une gloire immortelle. 
«C'est la prière que vous fait Chosroès, votre sup- 

Perses, sont effectivement répandus * Il veut parler des Turcs et des 

dans l'univers pour y produire le barbares du Nord. — S.-M. 
désordre. -S.-M. 3 Plu* littéralement , les Romains 

» T7co twv ^(X6Téf«»v ttpofo'vcùv au- seront les fondateurs, les sauveurs , 

^TiOtîç. Simoc.l.4,c.i i. Ceci s'accorde les médecins de l'empire 'des Perses, 

mal avec ce qui a été dit, cidev. $17, XTtçàç xai acarripac , xal tarpoix ryg 

p. 379, not. 3, de l'illustre origine de nepawv iroXireiaç. Simoc. 1. 4 , c. ri . 

Bahram. — S.-M. — S.-M. 

20. 
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« pliant et votre fils; car je me flatte que mes malheurs 
« ne Vous empêcheront pas de m'accorder ce titre 
« glorieux. Que les anges, dispensateurs des bienfaits 
« de Dieu sur les hommes 1 , gardent votre empire de 
« toute insulte et de la (tireur des rebelles. » 
xxxn. Tandis qu'on délibérait à la cour de ConstaRtinopIe 

Bahram 1 

prend le ti- sut la demande de Chosroès , Bahram faisait chercher 
sim^*™* ' ce prince dans toute ' a Mésopotamie. On trouva Bin- 
Theoph doès, amené au vainqueur et chargé de fers*. 

"4- Bahram, se voyant maître des trésors , des équipages 
et de toute la maison du roi , marcha droit à Ctési- 
phon et se logea dans le palais. Il désirait avec ardeur 
fa couronne ; mais, pour I affermir sur sa tête, il vou- 
lait la tenir du suffrage de la nation. Il travailla donc 
d'abord à gagner les grands par des caresses et des 
libéralités. Bientôt cette voie paraissant trop longue à 
son Wnpatience, d'autant plus que les Mages, armes 
de l'autorité que leur donnait la religion , «'opposaient 
à ses desseins, il leva le masque, et dans Une fête 
solennelle 3 que les Perses célébraient tous les ans en 



rcO 8tô0. Shnoc.l, 4, c. 1 1 .Chosroès 
▼eut parler des Iseds ou bons génies! 
ebargés par Ormonzd du gouverne- 
ment de l'univers. — S.-M. 

* Les autenrs orientaux nous font 
connaître un acte de dévouement «ni 
honore la personne et le caractère 
de Bindoès. Il avait accompagné dans 
sa fnite son neveu Chosroès. Ils ar- 
rivèrent ensemble dans un monastère 
chrétien de Mésopotamie, où ils trou- 
vèrent un asyle contre les soldats de 
Bahram qui les pressaient. Pour leur 
donner le change Bindoès se revêtit 
des ornements royaux et parut sur la 
muraille, tandis que Chosroès s'é- 



chappait par une porte dérobée. f^m* 
doès trompa pendant trois jours p«r 
de frivoles pourparlers les officiers 
de Bahram , qui croyaient tenirjle rot 
en leur puissance. Quand Bindoès Ait 
«ksRu ré du sa rut de Chosroès * il ouvrit 
les portes du monastère, et se rendit 
à Bahram , fils de Siawesch', an de 
plus illustres généraux de la P erse » 
qui avait embrassé le parti de Bah- 
ram Tchoubin, et qui commandait le 
détachement. Celui-ci conduisit *oo 
captif à l'usurpateur qui le garda pri- 
sonnier. Mirkhond , hist. des Sass. 

tr.fr. p. 398. — S.-M. 

3 noaaikxal7rpea€um«vo|ic«nsf- 

«au; tfteoTciÇi. Simoc.l.4,c 1 J.~ s M 
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Fbouneur du ciel et des astres 1 , il ceignit le diadème, 
et se proclama lui-même rqi de Perse 3 . M envoya ordre 
à la garnison de Martyropolis de continuer à se dé- 
fendre contre les Romains, et de ne plus obéir à Ch<as- 
roès. Le courrier fut pris par les assiégeants,, 

Chosroès ne se donnait pas moins de raouvenients A " h* 
pour réparer ses pertes. Il vint à HiérapoU*,, où Co- Mouvements 
mentiole, par ordre de l'empereur, le reçut avec ma- d s e lI ^ bos [ oè,, 
gnificence. Ce général alla au-devant du roi hors de c. iaeti-3.' 
la ville ^ , lui donna une garde nombreuse , et assigna 
pour sa personne et pour sa suite un entretien très- 
honorable. Chosroès, afin de reconnaître en apparence 
les bons offices de l'empereur 4 , fît partir pour Marty- 
ropolis un satrape 5 , qui portait à la garnison de cette 
place Tordre de se rendre aux Romains. Mais en 
même temps ce prince, ingrat et trompeur, envoyait 
secrètement un contre -ordre, et défendait au com- 
mandant d'avoir aucun égard à la lettre dont le satrape 
était chargé 6 , — {On était alors aux approches de l'hy- 
ver, qui suspendait forcément la continuation des 
hostilités dans les régions montueuses et difficiles qui 
couvrent les deux rives du Tigre, sur la frontière des 

1 Tfiç pifobw TOryapoûv , xat ton- 3 Jusqu'à un lieu appelé Bedamas, 

foyoùç iv<fyi.oû<niç cwtgÎç toprîi;, h selon Simocatta, l. 4, c. ia, ton to 

icpToÇttv oôpocvû , x. t. X. Je pense Be^à^o;. — S.-M. 

qu'il s'agit ici du Mihirdjan ou fête 4 Ce fut neuf jours après , selon 

de Mihir ou Mithra , l'une des plus Simocatta, 1.4» c. la. — S. -M. 

des fêtes solennelles consa- 5 Cet officier se nommait Mjrrag 



crées par la religion persane. Elle se dus, selon Simocatta ,1. 4,c. 12. A«j- 

célébrait le a I du mois de Mihir, qui «ytXov 6 Xoapoin; i^im^ttvt àv^pa oa- 

devait correspondre, en cette année, rp xirrr* Mupa^oov . — S . -M. 
au 14 décembre 590. — S.-M. 6 Rien ne me parait pouvoir éta- 

a Tô (SooiXoMv £ià<SV)(Aa àveXopic- blir clairement cette imputation ca- 

voç , àvyryo'p&ofcv éautôv fiotaiXta , rîj lomnieuse. C'est là une pure conjec- 

T6 x.P u<r P x*TY)U*ya£eTO xXÎvtî. Simoc. turc, transformée par les historien», 

I. 4, c. xa. — S. -M, comme il arrive souvent , en un fait 



Digitized by Google 



3lO HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 5gi.) 

deux empires. Chosroès profita de ce repos pour tenter 
de nouer des négociations avec ceux de ses partisans 
qui étaient restés dans la Perse, et pour gagner les 
gouverneurs et les seigneurs qui n'avaient pu encore 
se prononcer, au milieu de la rapide révolution qui 
avait renversé du trône Hormisdas. Il fit donc partir 
pour l'Arménie Bestam , son oncle 1 , avec Tordre de 
se porter vers l'Adarbigan a , pour y réunir tout ce 
qu'il y trouverait de Perses fidèles 3 . Les seigneurs de 
l'Arménie étaient restés attachés au souverain légitime, 
et ils montrèrent beaucoup d'empressement pour joindre 
leurs forces à celles de Chosroès. On distinguait alors 
parmi eux Mouschegh, prince de Daron, illustre par 
sa valeur et par sa naissance. Il appartenait à la puis- 
sante et célèbre famille des Mamigoniens , dont il a été 
si souvent question dans le récit des guerres opiniâtres 
qui avaient été soutenues autrefois par les Arméniens 
contre lesPerses.il accueillit avec empressement 4 Bes- 
tam, et plus tard il donna asyle à Bindoès, qui , comme 
on le verra bientôt 5 , parvint à s'échapper des mains 

positif. Chosroès avait trop d'intérêt baïdjan chez les modernes. — S.-M. 

ù agir de bonne foi pour qu'il ait pu 3 Tobç aûroôv év^iaTptëovTac Hep- 

en être autrement. — S.-M. oolç ûttïîxo'cu; ocotû xaTaçww^*'- 

* On a vu ci*dev. § a3 , p. 391, Simoc.l. 4,c. ia.— S.-M. 

not. a et 3, que ce sont les écrivains 4 L'anteur àuModjmel-altewai'iï' 1 * 

orientaux qui nous ont appris que Ms. Pers. n° 6a, f° 5a, v°, et d'autres 

Bestam et Bindoès ou Bindoaïeh écrivains orientaux, nous apprennent 

étaient les oncles maternels de Chos- que les oncles maternels de Chosroès 

roès. — S.-M. trouvèrent un asyle auprès d'un pw* 

2 Btaràp. ^ t twv wapà IIi paaiç <£ia- sonnage qu'ils appellent Mouschiï 

(pavwv xarà nfiv Àpu>tvi<xv «iriç'cXXev l'Arménien. Cet individu est le tneffl* 

iç to Avo^aêiYavov è-vxeXEUOjAevoç fi- que le prince de Daron, nommé pa r 

vecOat. Simoc. 1. 4 , c. 1 a. J'ai parlé les auteurs arméniens Mouschegbi* 

ci-dev. § a3 , p. 292, not. 4 , et ail- qui est la même chose. CeMouschegh 

leurs , du pays d'Ardabigan , nommé prit en effet une part très-attiveau re- 

ici Andrabiqan. Ce nom est le même tablissement du roi de Perse.— 

que celui d ' Adcrbadekan ou Ader- * Ci-après, §35, p. 3l3.— S.-M- 
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de Bahram. Le prince des Pagratides, Seinbat le vic- 
torieux * , Khoutha , prince de Sasoun a , et plusieurs 
autres seigneurs du même pays , se joignirent à Mous- 
chegh : ils réunirent à leurs soldats quelques Persans 
qui avaient abandonné Bahram , et qui vinrent grossir 
les forces de Mihran, gouverneur ou marzban de 
l'Arménie, resté fidèle à Chosroès. Ou dit même que ce 
prince se transporta de sa personne à Do vin, capitale de 
l'Arménie 3 , pour y encourager l'ardeur et le zèle de 
ses partisans 4 . Le nombre des guerriers qui prirent 
\ les armes en sa faveur s'élevait à trente mille. Ils vinrent 
plus tard se réunir aux troupes qu'il avait déjà , et à 
l'armée auxiliaire que lui fournit l'empereur. Chosroès, 
' comme on le voit, ne perdit pas de temps, pour se 
trouver en mesure de combattre avec avantage , à l'ou- 
verture de la campagne.] — Il passa l'hyver à Hiérapo- 
1 lis, plein d'inquiétude et d'impatience. Il voulait aller 
* lui-même implorer la protection de l'empereur; et 
' c'eût été pour un prince plus vain que Maurice un 
spectacle bien flatteur, de voir à ses pieds le roi d'un 
i état puissant et jusqu'alors rival de l'empire. Mais ce 
généreux prince ne considéra que l'intérêt du sup- 
' pliant, qui, en s'éloignant de la Perse, aurait laissé à 
Bahram une plus libre carrière. Il ne lui permit pas 
de venir à Constantinople. 

■ 

i Voyez ce que j'ai dit de ce per- 4 Tons ces détails se trouvent dans 
«Minage, ci-dev. § 19, p. a 8 5, not 4. un auteur arménien appelé Jean, 
Lebeau l'appelle Symbact. — S.-M. évèque desMamigoniens, qui écrivait 

» Le pays de Sasoun était voisin au milieu du 7 e siècle l'histoire de» 
du canton de Daron , possédé par la princes des Mamigoniens ses contem • 
famille des Mamigoniens. J'en ai par- porains. Son ouvrage a été imprimé 
lé en détail , t. 7, p. 435, not. a, liv. à Constantinople en 1 7*0, en 1 vol. 
xxxix, § il. — S.-M. in- 1 a, en arménien seulement. Les 

3 Voyeas t. 7, p. aoi, not. 1 , Uv. antres historiens de l'Arménie don- 
xxxvn 1 , § 56. — i S.-M. nent peu de renseignements sur cette 



■ 
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xxxiv. Cette capitale vit alors arriver presque en même 

corde du se- 

temps les ambassadeurs de Bahram et ceux de Chos- 
conwachoa- roès jfehxam , sans faire d'apologie , ne demandait à 



S Tt* l'empereur que la neutralité : il offrait en récompense 
[£▼•^1.6, la ville de Nisibe,et tout le territoire jusqu'au Tigre 1 . 
Theoph.' P . Les députés de Chosroès a déployaient avec éloquence 
les motifs de religion , de justice , de politique : ils 
promettaient de rendre Martyropolis, Dara 3 et l'An- 
ménie entière 4 , et de faire avec les Romains unepix 
perpétuelle, sans exiger aucune des sommes stipulées 
par les traités antérieurs. Le sénat consulté par l'em- 
pereur décida en faveur de Chosroès, et l'empereur, 
en envoyant ce décret au roi, lui remit entre les 
(nains les seigneurs perses 5 qu'on avait faits prison- 
niers dans le cours de la guerre. L'assurance d'une si 
puissante protection dissipa les craintes et les inquié- 
tudes de Chosroès. Accompagné de Comentiole, il re- 
passa l'Euphrate et s'avança jusqu'à Constantine. Do- 
mitien, évêque de Mélitène et parent de Maurice, et 
Grégoire, évêque d'Antioche, se rendirent auprès de 
lui par ordre de l'empereur, pour le consoler dans sa 
disgrâce et l'aider de leurs conseils. Ces deux prélats» 
également respectables par la sainteté de leur vie, lui 

époque de leurs annales. — S.-M. pt'Çojxtv. Theoph. Simoc. L 4#c l3 * 

« Nuxt&v re iroXiv ttap<xd\d\>'vai K>- — S. -M. 

, xai rà &xp ï%t£o« irOTau-oO . 4 Les ambassadeur» ajootcnt qne 

Simoc. 1. 4, c. x4— S.-M. rArménie avait été la première cause 



» Théophylacte Simocatta, I. 4, de la guerre qui divisait depw» ■ 
e. x3, prête aux ambassadeurs de long-tempe les deux empire*. Tp* 



Chosroès un fort long discoure, qui Àfptvi'axai'p&iv 
paraît être en grande partie de sa jupo* rijv na^wiccv o\*vx*< T0ÏC "T 



1; on y reconnaît au 6p«iceic t/jr© x *a«. Simoc. 1. 4, c « l5 ' 

moins son style boursouflé et manié- — S.-M . 

ré. —S.-M. 5 Simocatta , 1. 4, c. i4, ««"f 

3 Ôfulç £t ttjv Mao TÛp»v ico'Xiv «V entre autres Sa ni es et Cbosropéro**' 

t^oaWefuv, to Tt Aocpaç «poùc* ira- en persan Khosrou-Fsrouz. — 
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furent d'un grand secours par la douceur de leur en- 
tretien , par leur activité et leur intelligence dans les 
affaires. La ville de Nisibe balançait encore entre son 
prince légitime et l'usurpateur; et quoiqu'elle eût 
vu tailler en pièces l'armée de Chosroès , elle avait 
fermé ses portes à Bahram , et attendait pour se dé- 
clarer la ruine entière de l'un des deux partis. Bahram, 
pour ne pas abandonner une place de cette impor- 
tance, avait laissé aux environs un détachement de ses 
troupes. Chosroès y envoya quelques officiers , pour 
ranimer le zèle et l'affection des habitants envers la fa- 
mille royale 1 , et pour les exhorter à ne pas recevoir 
le joug d'un tyran , au mépris de la loi fondamentale 
du royaume*, qui avait toujours placé sur le trône le 
fils aîné après la mort du père. 

L'orgueil et la cruauté de Bahram favorisaient les 

Conspira- 



efforts de Chosroès. A peine se vit-il assis sur le trône, tion contre 

1 t m Bahram. 

qu il se rendit odieux à toute la Perse. Les principaux simoc.i. 4, 
officiers de son armée 3 , ayant conspiré contre lui, ré- c l4 > ,5 ' 
solurent de mettre à leur tête Bindoès , dont la har- 
diesse déjà éprouvée leur semblait propre à terrasser 
ce nouveau tyran. Ils forcent pendant la nuit la prison 
où il était renfermé , et ayant rompu ses fers , ils vont 
sous sa conduite attaquer Bahram dans le palais. Bah- 
ram, averti de ce soulèvement, avait déjà fait prendre 
les armes à ses gardes et aux troupes étrangères qu'il 

1 ÂvapLi^vr.axwy Ilgpaotç r«ç tùvowrç c. 14, ol âÇtoXofÔTaTOi aarpâirai. 

ttfc U to £ai&£tov léfoç. Simoc. 1. 4, Cet historien nomme parmi eux Za- 

c 14 — S.-M. meadès dont il a déjà été question 

a No'jiov &çx«iffi xcù irarpiov. Si- ci-dev.§ a 9, p.3o3, not4, etZoam- 

moc.l. 4,c. 14.— S.-M. brès qui était perse de naissance. 

3 On plutôt les plos illustres sa- Zapb&n xad Zoapjêfw 6 néfai)ç. 

trapes, comme dit Simocatta , 1. 4 , — S.-M. 




Digitized by Google 



3l 4 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (Aa 591) 

avait attirées à son service. Le combat dura toute la 
nuit; Bahram repoussa les assaillants; les chefs du 
complot furent pris; et dès le jour suivant il leur fit 
couper les bras et les jambes, et exposa le reste de leurs 
corps à la fureur de ses éléphants , qui les écrasèrent 
sous leurs pieds. Bindoès se sauva dans l'Aderbigian r , 
où il rassembla des troupes, et ramena sous l'obéis- 
sance du roi un grand nombre de ceux qui avaient 
pris le parti du rebelle*. 

Ma^ro^o- ^ f° rtune ^ e Chosroès commençait à changer de 
lis rendue face. Déjà Bindoès était à la tête d'une armée 3 . Jean 

aux Ro- J f 

main». Mystacon, qui commandait eu Arménie 4 , avait reçu 
S ?f£ie. 4, on * re d e l'empereur de marcher contre l'usurpateur, 
E*«g. 1. 6, et d'aider l e roi de toutes ses forces. Les troupes de 



1 On Adrabigan. È-rci to À^paêc- 
favov. Simoc.l. 4, c. i5. — S.-M. 

2 On apprend des auteurs orien- 
taux qu'il alla rejoindre Mouschil 
l'Arménien, qui est le même que 
Mouschegh prince de Daron. Voyez 
ci-dev. £ 33, p. 3 10, not. 4«— * S.-M. 

3 Selon Simocatta, I.4, c. i5, dix 
jours après son arrivée dans VArda- 
bigan, Bindoès écrivit au comman- 
dant romain de l'Arménie, ponr l'in- 
struire de ce qui venait de se passer 
en Perse, et de l'alliance faite par 
l'empereur avec Chosroès. Le gou- 
verneur s'en référa à Maurice, qui lui 
répondit de seconder Bindoès de tous 
ses moyens. Vers le même temps, 
Bestam envoyé en Arménie, voyee 
ci-dev. 5 33, p. 3io, arriva auprès 
de cet officier, qui lui apprit ce qu'a- 
vait fait son frère Bindoès. Bestam se 
hâta d'en instruire Chosroès. — S.-M. 

4 Cet officier, dont il a déjà été 
question plusieurs fois, et particu- 
lièrement, ci-dev .Uv.lii, § 3 , p.ao3, 



not. a, était, selon les derniers histo- 
riens de l'Arménie, on plutôt seloo 
le P. Tchamtchian , t. a , p. «9* , 1» 
même que le prince de Daron Moo- 
schegh, dont j'ai parlé ci-dev. § 33 , 
p. 3io et 3 1 1 . Le P. Tchamuto 
pense que le surnom de Mystacon que 
lui donnaient les Romains était une 
altération de celui de Mouslak, cor- 
ruption dn nom de Mouschegh. B 
croit qn'on a pu dire indifféremment 
Mouslak ou Moustak , sans fiiïre atten- 
tion que ce dernier n'était pas 1 alts- 
ration d'un nom arménien , mais on 
surnom donné par les Romains a c 
général, 3v Muç/otxova PtàpMOK 

xaTovop.aÇciv. Simoc.l. 4* c.5.0* 
surnom lui venait de ses énormes 
moustaches. Voyez ce que fû dit a- 
dev. liv. 111 , $ 3, p. ao3, n. a. Je «* 
vois pas de motif suffisant ponr con- 
fondre les deux personnages. Je* 0 
Mystacon pouvait être le comman- 
dant de l'Arménie romaine, et ^ u 
schegh, le matnigonien, prince de.Dr 
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Bahram qui étaient devant Nisibe 1 vinrent à Constan- 
tine se ranger à la suite du roi ; et Solchanès, gouver- 
neur a de Nisibe, gagné par les promesses de Chos- 
roès, lui remit la ville et toutes les places jusqu'au 
Tigre 3 . La garnison de Martyropolis, fidèle aux ordres 
secrets qu'elle avait reçus de Chosroès, continuait de 
se défendre avec vigueur. L'évêque Domitien ayant 
découvert la mauvaise foi du roi de Perse, lui en fit de 
vifs reproches , et l'obligea d'envoyer aux assiégés un 
ordre précis de se rendre sur-le-champ. Il fallut obéir. 
Les principaux officiers de la garnison se rendirent à 
Constantine; et comme Sittas, qui avait livré Marty- 
• ropolis aux Perses quatre ans auparavant 4 , paraissait 
au milieu, d'eux avec distinction , bravant encore les 
Romains, et se tenant assuré de la protection de Chos- 
roès, Domitien déclara au roi que, s'il ne livrait ce 
traître, il allait être abandonné de l'empereur, qui tour- 
nerait toutes ses forces en faveur de Bahram. Cette 
menace effraya le roi ; il ne balança pas de sacrifier 
Sittas à sa propre sûreté, et le mit entre les mains de 
Comentiole , qui le fit brûler vif 5 . Tous ceux qui 

ron, l'un des seigneurs de la Persar- Simoc. 1. 4,c. t5. — S. -M. 
ie qui reconnaissaient Chosroès * Ô mXioûyoç. — S.-M. 

légitime; Us 3 Simocatta dit, l.4,c. i5 , toute 



ont pu, en conséquence de l'accord l'Arabie jusqu'au Tigre, dwrcujav À- 

des deux empires, prendre tous les paêiav Ta;T«|X8'xpiTqpi<îoçiWTa|j.oO. 

deux part à la guerre contre Bahram* Je pense qu'il veut parler de cette 

Tchoubin, et soutenir de tons leurs partie du désert de Mésopotamie qui 

moyens les oncles de Chosroès, car était occupée par des tribus arabes, 

on doit remarquer que l'un comme et qui s'étendait fort loin an sad de 

Tautre ils eurent des relations avec Nisibe, dont elle dépendaitprobable- 

Bestam et Bindoès, et que tons deux ment. — S.-M. 

ils marchèrent à la tète des tronpes 4 Voyez ci-dev. § 11, p. 271 et 

arméniennes au secours de Chosroès. 27». — S.-M. 

—S.-M. 5 Selon Évagiius, 1. 6, c. 19, il fut 

1 Ot rnv Ntatétv ireputafaijAevot. lapidé et ensuite mis en croix." S.-M. 
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avaient trempé dans le même complot furent punis de 
mort. Domitien se transporta lui-même à Martyropo- 
lis, où il fut reçu avec des acclamations de joie. Les 
habitants respiraient enfin après un siège de quatre 
ans, qu'ils avaient soutenu malgré eux, plus maltrai- 
tés par la garnison des Perses que par les Romains 
qui les assiégeaient. L'évêque les assembla dans la 
grande église; et après avoir rendu à Dieu des actions 
de grâce, il célébra les divins mystères, auxquels tous 
s'empressèrent de participer 1 . Cette sainte cérémonie 
fut suivie de réjouissances publiques pendant sept jours, 
xxxvn. Bahram, voyant les forces de l'empire armées en fa- 
^assTcr] 6 veur ^ u ro *> ne P er d^ P as courage. Résolu de soute- 
simoc. 1.5, nir son usurpation, il rassembla les meilleures troupes 
[Thioph'.p. de la Perse, appela auprès de lui les plus braves ofti- 
Er4r?i.6, ciers, et prit les mesures nécessaires pour arrêter les 
Zoniuia, progrès de son ennemi. Chosroès, moins intrépide, 

P75, alarmé des mouvements de ce redoutable rival, eut en- 
i • .1 • 

core une fois recours à l'assistance divine, dont il avait 

éprouvé les effets. La mémoire de saint Sergius était 
en vénération, même chez les Barbares de ces coatveesî 
ce prince, qui n'était religieux que par crainte ou par 
caprice, lui adressa ses prières : il fit vœu d'envoyer a 
l'église de Sergiopolis a , si le saint martyr lui procurait 
la victoire, une croix d'or pur enrichie des pierreries 
les plus précieuses. Cependant Bahram envoya au châ- 
teau d'Anatha, près deCircésium 3 ,le satrape Miradurin 

1 Simocatta rapporte, 1, 4 » c. 16, de TEuphrate, dans le désert à* Sj; 

en son entier le discours que l'évêque rie qui conduit à Palmyre. J'c» al 

Domitien prononça en cette occasion parlé fort an long , t.8,p.i » 3» BOt *' 

solennelle.— S.-M. liv.jxi, $ i 7l ^t t. 9, p. 10, ool- »' 

* Cette ville appelée auasi Resapa liv. xlvi , § 3.— S.-M. 
on Rousafah, était située au midi 3 Éç tô Àvaôwv çpwpwv» « *** 
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avec un gros détachement* pour garder les passages de 
l'Euphrate; il fit partir Zadesprate 1 pour aller s'em- 
parer de Nisibe*. Ces deux expéditions ne furent pas 
heureuses. Miradurin fut massacré sur la route par 
ses propres soldats* qui envoyèrent sa téte à Chosroès. 
Zadesprate ayant fait dire à Solchanès qu'il marchait 
à Nisibe pour en prendre possession , et qu'il comptait 
bien n'y trouver aucune résistance , Solchanès , pour 
toute réponse , fit charger de chaînes et conduire au 
roi les envoyés de Zadesprate. Il entreprit même de 
faire périr ce traître. Dans ce dessein , un officier de 
la garnison, nommé Rosas 3 , part à la tête d'une troupe 
de cavaliers , et s'approche pendant la nuit d'un châ- 
teau 4 où Zadesprate s'était logé. Il envoya un soldat 
dire aux sentinelles qu'il leur arrivait un renfort de 
cavalerie et qu'il venait en donner avis à leur capi- 
taine. Zadesprate avait passé une partie de la mût dans 
la débauche; on l'éveille pour lui annoncer cette bonne 
nouvelle : il se lève encore à demi-ivre, fait ouvrir lia 
porte du château, f et «e s'aperçoit de la surprise que 
lorsqu'il voit massacrer ses soldats. Il demande en vain 



<?6f*Hffc«vov. Simoc. 1. 5 , c. x. Voyez 
ci-dev.§ 3o, p. 3o5, not. 1, et t. 3, 
p. 74, not. a, liv.xiv,.§xa. — S.-M. 

1 Za^ÊOTrpocnK ou Zadespras. 
Voyez au sujet de ce personnage, 
ci-dev. $ aa, p. 289. Évagriua,!. 6, 
c. ai , lui donne le nom de Zades- 
pram. Selon le même auteur, il avait 
été qnvoyé par zBahram-Tchoubin , 
pour faire soulever contre Chosroès 
ies chevaliers du pays de Nisibe. Em 
rô uwooôpai towç xaêaXXapîouç rot» 
putf ou« tcû Ntot€(. Tous ces détails 



au reste ont été reproduits dans l'his- 
toire deSimocatta,1.5,c. i3.— - S.-M. 

3 Et la partie de l'Arabie qui en 
était voisine, dit Simocatta , l.5,c.I, 
ttïv ou^xopov Apa£txv.— S.-M. 

3 Ou Âozas, i>oÇôç< On le nom- 
mait encore Hormisdas,, selon Simo- 
catta, 1. 5, c. x. — S.-M. 

4 II se nommait Char chas. Il était 
situé dans un pays très-fertile et très- 

. peuplé. Ks>puQ u^aur» Tca|*cpop<i>T«tDi 
c{xcù xat 7roX6av£ paç. Simoc. 1. 5,c. 1 • 
On trouve le même nom, Xapx a C> 
dans Évagrius , l. 6, c.at. — S.-M. 
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la yie; il tombe percé de coups, et sa tête portée à 
Solchanès est envoyée à Constantine 

Génér^ité s ' neureux commencements donnaient à Chos- 

de Maurice à roes l es meilleures espérances. Il attribuait ses succès 

I égard de 1 

cho«roès. au Dieu des Romains. Ce prince, idolâtre jusque dans 
les hommages qu'il rendait à l'Être suprême, croyait 
l'honorer en le mettant au-dessus de Mithra a et des 
autres divinités de la Perse ; il protestait hautement 
qu'il n'adorerait désormais que lui; niais il comptait 
encore plus sur la protection de Maurice. Il l'informa 
du changement de sa fortune, le supplia de la seconder 
par de nouveaux efforts , et lui demanda une grande 
somme d'argent, qu'il s'engagea par écrit à rendre lors- 
qu'il serait rétabli dans ses États. Maurice ne tarda 
pas à le satisfaire, et Chosroès employa cette somme 
à récompenser ceux qui lui étaient attachés, et à gagner 
de nouveaux partisans. Mécontent de Comentiole, dont 
il se croyait méprisé, et qu'il accusait de négligence et 
d'une lenteur préjudiciable à ses intérêts, il obtint 
qu'il fut rappelé 3 , et que le commandement de l'armée 
fût donné à Narsès 4 . 



1 On apprend d'Évagrius,1.6,ca i, 
que la tête de ce général fat présen- 
tée à Chosroès le 9 février de l'an 
591. — S.-M. 

1 On De lit rien de pareil dans le 
texte de Théophylacte Simocatta , 
sont des déductions ti- 
rées par Lebeau des paroles de cet 
historien. — S.-M. 

3 II envoya ponr cet .objet un cer- 



tinople. Sirnoc. 1. 5, c. a. — S.-M. 

4 Ce général, dont les aotenrs grecs 
ne font pas connaître l'origine, était 



probablement arménien comme son 
nom l'indique. C'est sans doute ceint 
dont il a déjà été question , ci-der . 
§ 1, p. *5g , not. i, et qui était en 
588 gouverneur de Constantine dans 
la Mésopotamie. Il est probable qu'il 
était parent des autres officiers de ce 
nom qui appartenaient à la famille 
arménienne de Carosar, issue de la 
race des Arsacides de Perse. J'ai en 
bien souvent l'occasion de parler de 
cette famille dans ces notes. Voyez 
aussi ci-dev. p. 34, liv. l, § ao. 
— S.-M. 
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Pour s'assurer des environs de Nisibe, il se traus- xnn. 
porta 1 au château de Mardès% situé au nord de cette oTosroès* 
ville sur le mont Masius. Tous les seigneurs de ces Sim ^ 1 s * 
contrées 3 s'y rendirent pour lui protester de leur fidé- ^'^j 6, 
lité, et lui mirent entre les mains des otages dont il 
confia la garde aux Romains. Peu de temps après, Nar- 
sès vint à J)ara avec son armée. La vue de ces troupes 
richement équipées et bien fournies de munitions ins- 
pira une nouvelle confiance à Chosroès : il fit son en- 
trée à leur tête avec toute la fierté d'un vainqueur; et 
poussé par une vaine curiosité, ou peut-être par une 
dévotion bizarre, il entre à cheval, couvert de toutes 
ses armes, dans la grande église de Dara, pendant 
qu'on y célébrait les saints mystères. Les habitants, 
scandalisés de cette indécence, poussent des cris d'in- 
dignation; ils se rappellent que le grand Chosroès, 
après avoir pris la ville, n'avait rien fait contre le res- 
pect dû à la religion. L'évêque Domitien court au-devant 
du roi, et saisissant la bride de son cheval, le menace 
d'emmener sur-le-champ ses troupes à Constantine, 
s'il ne sort de l'église. Chosroès confus se retire, en 
s 'excusant sur l'ignorance où il était encore des pra- 
tiques du christianisme. Six jours après, il reçut de la 



1 An commencement du prin- 
temps, dit Simocatta, i.5,c.3. — S.-M. 

1 Éirl rb Map^tç. Cette ville de 
IVlardès était, selon Simocatta, 1. 5, 
c. 3, à trois para sauges de Dara. II 0- 
Xtcoç Sk Aapaç àcpeçiixtt tô çppoûpiov 
ivaLçaaâ'Yfaç rpitç. Mordes , appelée 
par les modernes Mardin , était dans 
les montagnes de la Mésopotamie. 
J'en ai parlé, ci-dev. p. 10S, not. 3, 
Jiv. 1,, § 44 et p. 189, not. 4, liv. li, 



$38. — S.-M. 

3 C'étaient, dit Simocatta, 1.5,c. 3, 
les seigneurs de la partie de l'Arabie 
voisine de Nisibe , et les comman- 
dants des corps de troupes, ou plu tôt 
comme je le pense, les chefs des tri- 
bas arabes cantonnées dans cette ré- 
gion. Ot |*èv oov irtpt ttiv Niatëiv rnç 
Àpaëiaç , oÎts àXXoi <TovaT»TaTOtiçav- 
tsç, xat ol tôv Ta-Yfiflérwv TryoïifAEvoi, 
x. t. X. — S.-M. 
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Cbosrocs. 

Simoc. 1.5, 

c. 4,5. 
Evagr. 1. 6, 
c. 34. 



3iO HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (A« 

part de l'empereur un baudrier enrichi de pierreries, 
une tiare , des lits et des tables d'or x ; et pour rendre 
la personne de ce priuce également respectable aux 
Romains et aux Perses , Maurice lui envoyait une par- 
tie de ses propres gardes, et lui formait une maison 
convenable à la majesté d'un grand roi. Cette pompe 
contribua plus que tout autre motif plus solide à ra* 
mener à l'obéissance la plupart de ceux qui s'étaient 
laissés entraîner à la révolte. Le roi, pénétré de recon- 
naissance, fit porter à l'empereur, par un des principaux 
satrapes*, les clés de Dara, avec un acte authentique 
par lequel il faisait donation de cette ville à l'empire. 
Le satrape fut reçu avec de grands honneurs; Mau- 
rice le combla de présents , et confirma le traité fait 
avec Chosroès, auquel il donna le titre de fils. 

Le roi de Perse, appuyé d'un si puissant secours, 
crut qu'il était temps de marcher contre Bahram, et 
de lui arracher la couronne qu'il avait usurpée. Sin- 
gara s passait pour imprenable par la force de ses rem- 
parts, par sa nombreuse garnison , et par sa situation 
dans une plaine sablonneuse où Ton ne trouvait pas 
une goutte d'eau. Il y fit transporter ses femmes et ses 
enfants sous la conduite de Mébodès 4 suivi de deux 



1 AiôoxoXXyitov (ûvy;v xott Ttaîpav 
fiaaiXucYjv, xXtva< Te xcù TpowrtÇa; ^ou- 
<fâç. Simoc. 1. 5,c. 3. — S. -M. 

'■On apprend de Siraocatta, 1. 5, 
c. 3, qu'il s'appelait Dolabzan. Cet 
ambassadeur est nommé ailleurs, Za- 
labzan. Simoc. 1. 5^c. 16.— S.-M. 

^ To2t-y*yapo)v. Cette ville appelée 
Singara par les aateurs anciens et 
Sindjar par les modernes, était alors 
soumise aux Perses, selon Simocatta, 
1. 5, c. 4, fAY^txùv Si to déçu. J'ai en 



déjà souvent occasion d'en j»rl* 
dans ces notes. — S.-M. 

4 lHêooV II a déjà «téqo«sûoo<l< 
plusieurs antres seigneurs do n>to f 
nom , qui étaient sans doote de b 
même famille. Il est prohableqo"* 
lui dont il s'agit ici était kfilsou » 
moins le proche parent do periofr 
nage du même nom qui avait ett lQ * 
Tannée précédente devant MarlTW 
poli*. Voyez ci-dev. £ li,p. *7* * 
a75.-S.-M. 
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ille hommes, et il lui ordonna de marcher ensuite 
•oit à Séleucie sur le Tigre x . Quelques jours après % 
partit de Dara avec toute l'armée. Lorsqu'il fut à 
mx lieues de cette ville 3 , Domitien prit congé de 
ti pour retourner à Mélitène. Grégoire était déjà re- 
enu à Antioche, où il mourut peu de temps après, 
lissant le siège à Anastase, exilé depuis vingt-trois 
ns. Avant que de quitter Chosroès, Domitien lui re- 
ait devant les yeux les bienfaits de l'empereur, et plus 
ncore les faveurs qu'il avait reçues du Dieu unique 
ît véritable ; il lui recommanda de suivre les avis dè 
tarses , et voulut lui rendre un dernier service , en 
réveillant dans le cœur des troupes romaines cet ai- 
guillon de gloire et cette noble ardeur qui assure la 
victoire. Étant donc monté sur un tertre élevé, ce 
prélat éloquent sut si bien enflammer le courage des 
soldats par un discours plein de feu , qu'il les laissa 
brûlant d'impatience de vaincre ou de mourir avec 
honneur 4 . Trois jours après, l'armée arriva au bord 
du Tigre, où elle s'arrêta pour attendre les troupes qui 
venaient d'Arménie 5 . Chosroès choisit mille soldats de 



1 Simocatta se contente de dire , 
1. 5,c. 4, içîà (3<x<nX»ia HoSaXeiv. 
-S.-M. 

» On était alors au commencement 
de l'été , 8é?ou£ £à ipx 0 ^ 00 » Si- 
mocatta, 1. 5, c. 4. — S. -M. 

^ Dans nn lien nommé Âminodiatn, 
*?oç Tw A.u.p.û<£îo)v , à 14 stades de 
^ata, Tirrapat xat fo'xa £ieçr,xoTt 
Acîpaç — S.-M. 

4 L'armée vint ensuite, dit Simo- 
catta, 1. 5 , c. 5 , camper sur les bords 
da fleuve M ygdonius. Tb £t çpaTOict- 

^ufpâyaro. Un général persan, 

TOTM X. 



nommé Saramès, marchait en avant, 
o<?è2apâu.Y)< rpoifrçtÏTO r?S; Tpartiaç. 
Il a été question de ce général , ci- 
dev. § a a , p. ago, not. i. — S.-M. 

* Tàç ex ttç Àp(xevîaç Ptouaïxàç 
£uvâu.et<; àTrftx^e^OfASv&v. Simoc. 1. 5, 
c. 5. Les tronpes romaines de l'Ar- 
ménie étaient sans doute les troupes 
impériales amenées par le duc Jean 
Mystacon, dont il sera question bien- 
tôt et dont j'ai déjà parlé, § 36, p. 
3x4 ,not.4> Elles s'étaient jointes aux 
soldats de Mouschcgh, prince de Da- 
ron , et à ceux dn Pagratide Sembat 
et des autres seigneurs de la Persar- 

2! 
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la garde, toute composée de Romains, et leur com 
manda de passer le fleuve pour observer les mouve 
ments des ennemis. En approchant de la rivière d 
Zab 1 , ils apprirent que Bryzace*, envoyé par Bahrar 
pour le même dessein, campait aux environs. Ils latte 
quèrent pendant la nuit, taillèrent sa troupe en pièces 
le prirent lui-même, et l'envoyèrent à Chosroès, aprè 
lui avoir coupé le nez et les oreilles. Le roi, encou 
ragé par ce premier avantage, exhorte Narsès à en 
profiter; l'armée passe le Tigre et se retranche dans 
un lieu nommé Dinobod 3 . Chosroès y donne un grand 
repas aux principaux officiers des Romains et de* 
Perses ; et pour égayer le festin , ce prince cruel fait 
amener Bryzace. Après que l'état déplorable de ce 
malheureux prisonnier eut assez long-temps servi de 
divertissement aux convives, le roi fît un signe delà 
main, car, selon la coutume des Perses, il n'était pas 
permis de parler pendant le repas ; et aussitôt Bry- 
zace fut mis en pièces à leurs yeux. Les Romains se 
retirèrent frémissant d'horreur de servir un prince si 
barbare. 

11 "rend ^ lendemain, Chosroès passa le Zab. Cependant 
prioc?ides Mébodès, arrivé près de Séleucie 4 , envoyé ordre au 
Vi p C er»e '* § ouverneur 5 de m ' fournir des vivres et de l'argent, 



ménie, dont il a été question, ci-der. 1. 5, c. 5, mai* on lit Dinab&dù» 

S 33, p. 3ioet 3ir.— S.-M. le texte grec. T» Atv«fo&»» t«*?« 

1 npôç tô Za&à 7tvovraticoTafMb. 7Ftptç-oix»CovTau Je crois cetfelfÇ'* 

Simoc. 1. 5, c. 5. Il s'agit ici sans au- meilleure. — S.-M. 
cun doote du grand Zab qui se jette 4 Â-y^iça ràv fiaaûiî*»'- ^""^ 

dans le Tigre , à nue petite distance 1. 5, c. 6. Voyez $ 40, p. 3*°* n ° l ' 

an snd de la moderne Moosonl et de Ctésiphon , comme le dit un p eU P ^ 

l'antique Ninjve. Voyez ci-dev. § a 1 , loin Simocatta , était alors 1* f?' 

p. 288, not. 1 .— S.-M. capitale de la Perse. 6 Ktt *' 

* BpoÇâxtoç.— S.-M. rUfte/a Pae&sta nillepotft 

3 C'est ainsi que porte la version — S.* M. 
latine de Théophylacle Simocatta, 5 Èçeçwto; toO favù**™ ' 



I 
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sous peine de mort, s'il diffère d'obéir. Le gouver- 
neur effrayé prend la fuite pendant la nuit avec ses 
soldats, et se sauve à Ctésiphon *. Mébodès, informé 
de son évasion , attend la nuit suivante ; il ordonne à 
ses troupes d'enfoncer les portes , d'entrer en poussant 
de grands cris 2 , et de faire main-basse sur tous ceux 
qu'ils rencontreront. Les habitants, saisis d'épouvante, 
se renferment dans leurs maisons, et se garantissent 
du massacre en protestant de leur soumission à Chos- 
roès. La terreur passe en un moment à Ctésiphon ; 
les principaux de la ville en vont porter les clés à 
Mébodès , qui met en sûreté sous bonne garde les tré- 
sors de la couronne , et fait proclamer Chosroes roi 
de Perse 3 . Il marche aussitôt à la nouvelle Antioche 4 , 
bâtie à une journée de Ctésiphon, cinquante ans au- 
paravant, par le grand Chosroes, qui avait établi en 
ce lieu les prisonniers faits sur les terres de l'empire. 
Mébodès mande aux habitants 5 , qu'il vient pour les 



.1.5, 

<*- 6, 7. 



vetcu TTtpi&tXXofAtvoç. Simoc.l.5,c.6\ 
— S.-M. 

* Les deux villes de Séleucie et 
:1e Ctésiphon étaient séparées par le 
zour» du Tigre ; elles ne formaient , 
pour ainsi dire, qu'une seule ville. 
C'est là ce qui fit que les Arabes dén- 
ièrent le nom de Madaïriy c'est-à-dire 
W deux villes, à la capitale de Tern- 
aire des Perses sous les Sassanides. 
Pai parlé fort en détail de tout ce 
jui concerne l'origine, les dénomi- 
lations et la situation des diverses 
ocalités qui contribuèrent à former 
a capitale de la Perse. Voyee t. 3, 
.. io4 9 not. x et a, p. 106, not.i, p. 
08, not. a, p. 109, not. i,liv. xiv, 

28 et 29 S.-M. 

* C'eat-à-dirè à celles de ses trou- 



pes qui étaient romaines. Il leur or- 
donna de faire retentir les airs de 
leurs cris et de leurs chants natio- 
naux. npcçaÇaç roîç Pw|xatoi; rîiwa- 

«Oat. Simoc. 1. 5, c. 6 S.-M . 

3 Tov rt Xoapotiv w< ivjjv, ftaatXe» 
àvYrço'pwé re ical ^itxtipuTTtv. Simoc. 
1. 5, c. 6. — S.-M. 

4 Etç ttjv ÀvTto'xttav cfy ucvtrrat. 
Simoc. 1. 5, c.6. Voyez ce que j'ai 
dit de cette colonie gréco-romaine, 
transportée en Perse par Chosroès-le- 
grand, t. 9, p. 29 et 3o , liv.xx.vr, 
§ 1 r . Simocatta l'appelle nn peu plus 
loin , l' Antioche de la Perse, Avrto- 
X6i*ç TÎiç nip<JÎ<^oç. — S.-M. 

5 Simocatta rapporte, 1. 5 f c. 7, 
la lettre qu'il leur écrivit ea cette 00 

21 . 
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affranchir d'un trop long esclavage 1 ; mais que pour 
mériter cette faveur, il faut lui mettre entre les mains 
les partisans de l'usurpateur ; en cas de refus , il les 
menace de les traiter en ennemis. On obéit sur-le-champ 
à ses ordres; on remet à ses envoyés ceux qui s'étaient 
déclarés en faveur de Bahram , avec leur chef. Mébo- 
dès lui fait donner la question pour découvrir les des- 
seins des rebelles; et, après lui avoir fait couper le 
nez et les oreilles, il l'envoyé à Chosroès. Les autres 
furent passés au fil de 1 epée. Setant emparé du pa- 
lais , il en choisit les plus riches ornements , qu'il fit 
porter au roi. Six jours après il mit à mort par divers 
supplices tous les juifs établis en grand nombre dans 
cette ville, qui s'étaient signalés dans la révolution. 
Les juifs formaient alors dans la Perse un parti redou- 
table a . Après la ruine de Jérusalem, regardant la 
Perse comme le berceau de leur nation 3 , parce que leur 
patriarche Abraham était sorti de la Ghaldée 4 , ils s'y 
étaient retirés eu foule, et y avaient apporté leurs 
effets les plus précieux. S'étant encore depuis ce temps- 
là enrichis par les usures et par le commerce 5 , ils 



casion en lettres on plutôt tn langue 
romaine, c'est-à-dire sans don te en 
grec. O Si Mcêo'oNiç ttuxtigv é^ir&u/Tre 
fpauAftaTMv Ptdfiauc&v. — S.-M. 

1 Ttjç xoiXi'aç rfti rkpai^cç àiaoû- 
0ttp.sv. Simoc.l. 5,c. 7. — S.-M. 

2 IIXtÔoç -y«p toû TOtoÛTOu xaraxo- 
|*ov to TnvixaÛT* xatpcù ttv Ilepaî^a 
xarwxsi. Simoc. 1. 5, c. 7 .Depuis fort 
long-temps les Jnifs étaient très- 
nombrenxdans laBabylonie. La pins 
grande partie de cette population 
tirait son origine des Israélites em- 
menés captif» par Nabnchodonosor. 
Voyez aussi t. 3 , p. 93, not. a, liv. 



» S ,0 « — S.-M. 

3 Ttjv àpx*1f ov ov Tdhovu* furavx- 
çiûcuaiv. Simoc.l. 5, c. 7. —S.-M. 

4 É£ $ç Tcpoirocrtop èrO'p^avEv £»> 
Àêpaau.. Simoc. 1.5, c. 7. — S.-M. 

5 II s'agit ici du commerce de 
l'Inde que les Perses faisaient alors 
par l'Océan, et dont tous les produits 
étaient entre les mains des Juifs. 
Les paroles de Simocatta, 1. 5 , c. 7, 
méritent d'être rapportées ici. Tac ti- 

JAlÛTaTOt TOl'vUV OUTOt eu.7T0ptt><JaU4vOl, 

xoù ttjv Êpuôpàv <?ia7?epatcuu.evGi 6«- 
Xarrav, 7npiGuai'aç yjr.paTtoQivTtz 
fAe^aXotç wepuêaXXcvTO.— -S.-M. 
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étaient devenus puissants, et leur penchant à la révolte 
avait plus d'une fois alarmé les rois de Perse. Un au- 
teur de ce temps-là trace leur portrait en ces termes : 
C'est y dit-il, une nation perverse, séditieuse, ja- 
louse, perfide en amitié et irréconciliable dans sa 
haine 1 . Mébodès leur donna pour lors une terrible 
leçon ; et le châtiment de ceux de la nouvelle Antioche 
dut rappeler aux autres le sanglant édit qu'Assuérus 
avait autrefois publié dans ces mêmes contrées : mais 
dans le temps dont je parle, ils ne trouvèrent point 
d'Esther. 

Tandis que Mébodès réduisait sous l'obéissance de 4 * L . ir * 

1 Arrivée des 

son maître légitime les principales villes de la Perse, ^upe» 

0 11 d Arménie. 

l'armée de Chosroès, après quatre jours de marche, simoc.1.5, 
était arrivée dans un lieu nommé Alexandriane 3 , où [xheopi. 8 "p. 
l'on voyait encore les ruines d'une forteresse détruite 
autrefois par Alexandre -le-Grand. Elle alla camper 
le lendemain dans la plaine de Cnéthas 3 . Cependant 
Jean Mystacon 4 approchait , et Bindoès s'était joint à 
lui avec ses troupes. Ils n'étaient pas loin du Zab , 
lorsque Mystacon dépêcha mille cavaliers pour s'assu- 



•jruroTetTCv , ç&cfo'pu&'v te xal Tupav- 
v cv, xat cptXtaç T.xt<ra pr,(xovi/.ôv, Çyi- 
Xoruîrc'v rt, xat û-jrcêaaxavov , xaù iç 

xrev. Simoc. 1. 5,0.7. — S. -M. 

a Èv ÀXe^av^ptavctçcjTcdxaXome- 
vft> y.tofiw- Simoc. ï. 5, c. 7. Ce can- 
ton , situé, comme on pent le voir 
par la direction de la marche de 
Chosroès, était sur la gauche du Zab, 
il devait son nom aux exploits d'A- 
lexandre. Ô x<ôpoç iro tôt» irpaÇi«»v 
toO Mxxe^o'vcç ÀX^av^pou xaTixXn- 
pwaaro. Ce canton ne devait pasêtre 



éloigné de la ville d'Arbèle, auprès 
de laquelle Alexandre vainquit Da- 
rius et anéantit la puissance des Per- 
ses. — S.-M. 

3 Ou plutôt Chnœthas , irpo€âX- 
Xcuai xXtptan Xvatôà; Xefouivo. Si- 
moc. 1. 5, c. 8. — S.-M. 

4 II était, dit Simocatta, 1. 5, c.8, 
le commandant de toutes les forces 
de l'Orient, b t£>v éwwv Ta"fp.aT»v •}[- 
•Y&ûpLevo;. Il avait sous ses ordres Co- 
mentiole, qui, avec un détachement 
de mille cavaliers, formait lavant- 
garde et manoeuvrait dans le but de 
passer le Zab. — S.-M. 



1 
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rer du passage. Bahram, qui avait dessein de le battre 
avant qu'il eût joint Narsès, fut averti de son ap- 
proche, et se rendit maître du pont. Narsès informé 
de ces mouvements rebroussa chemin , et ayant rega- 
gné en quatre jours les bords du Zab I , il passa lui- 
même le fleuve au-dessus de Bahram a , et fit le dégât 
sur les terres des Aniséniens 3 . Bahram, pour empê- 
cher la jonction des deux, armées, partagea ses troupes 
eh deux corps, dont l'un faisait face à l'orient pour 
arrêter Narsès, tandis que l'autre marchait vers le 
nord au-devant de Mystacon. Ceux-ci rencontrèrent 
bientôt les troupes d'Arménie, qui n'étaient séparées 
que par un grand lac 4 , et Mystacon se disposait à li- 
vrer bataille, lorsqu'il reçut ordre de Narsès d'éviter 
le combat. Bindoès, qui connaissait le pays, fit, pen- 
dant la nuit, filer les troupes à l'orient du lac 5 , en 
sorte qu'elles se trouvèrent au matin entre Bahram et 
le Zab. 

Ce fut alors que Chosroès reçut la nouvelle des ra- 
p0 uiUe!*" P^ 68 succès de Mébodès 6 ; et ce général se rendit 



XI.III 

Dispositions 



« H laissa , dit Siroocatta , 1.5, c.8, 
son collègue Enfin , avec nn corps 
de troupes suffisant pour garder les 
passages de ce fleuve.*— S. *M# 

a Par ces manœuvres, Bahram se 
trouva au midi de l'année de Narsès. 
iù.Uu <5t {/.eacOvro; ci tg5 Bapàu. roui- 
ra oNi 8ta-rau,svct. Simoc. 1. 5,c. 8. 
—S. -M. 

3 EteêaXXsi tiç rry tûv Àvtar.vtov 
X,à>pav. Simoc. 1.5, c. 8. J'ignore la 
position de ce canton qui parait être 
dans le Curdistan. Les détails de la 
géographie de ce pays sont trop mal 
connus, pour qu'il nous soit possible 
d'y suivre la marche des opérations 



militaires entre Chosroès et Bahram. 



4 Et; Ttva 7rapauutu,tvifiv Xiptvt. 
Simoc. 1. 5, c. 8. Je ne connais aucun 
lac dans la partie du Curdistan qui 
avoisine le Zab. — S.-M. 

5 Ponr se porter au midi , comme 
le dit Simocatta , 1. 5, c. 8,7rpô;vo7V» 
ixjcXtvet àu,a tw BivoVt, rà Pc>>u.âuw 
çp artuixaTa . — S .-M. 

6 Chosroès et Narsès étaient alors 
sortis du canton des Aniséniens, U 
tîk Àvtomvwv x<*p%C àirapavrs;, et ils 
campaient en un lieu appelé Siragan, 
fa Iipzfetyûv ot £fx<ipioi xarovofix- 
Çotiei. Simoc. 1. 5, c. 8. — S.-M. 
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bientôt lui-même auprès du roi, pour partager Thon- simoc.1.5, 
rieur d'une journée qui devait décider du sort de la [Thcopb.p. 
Perse. Déjà Mystacon avait joint Narsès, et les deux " 4 ^ 
armées réunies se communiquèrent réciproquement 
de la hardiesse et de l'assurance. Chosroès se voyait à 
la tête de plus de soixante mille hommes; Bahram, qui 
n'en avait que quarante mille, tenta de surprendre 
les ennemis à la faveur de la nuit : mais la difficulté 
des chemins retarda tellement sa marche 1 , qu'il fut 
prévenu par la clarté du jour. Les deux armées de- 
meurèrent deux jours en présence ; le troisième , les 
troupes de Bahram, impatientes de combattre, sortirent 
de leur camp en tumulte et poussant de grands cris. 
Les Perses de Chosroès imitaient ce désordre; au con- 
traire les Romains se rangeaient en bataille sans bruit 
et sans confusion ; et Narsès, ayant réprimandé Bin- 
doès et Mébodès de ce qu'ils ne pouvaient contenir 
leurs troupes et les réduire au silence, vint à bout 
de rétablir cette tranquillité qui met une armée bien 
disciplinée en état d'entendre l'ordre et d'y obéir de 
concert. L'année romaine était divisée en trois corps: 
Chosroès et Narsès étaient à la tête du centre ; Mébodès 3 
commandait l'aile droite, où étaient les Perses; Mys- 
tacon l'aile gauche, composée des troupes d'Arménie. 
LesRomains, embrasés d'ardeur, attendaient le signal , 
lorsque l'armée de. Bahram, effrayée de leur nombre, 
de leur contenance et de leur ordre de bataille, prit 
la fuite et se retira sur une montagne. Il y eut même 

> Le pays compris entre l'Armé- > Il partageait le commandement 

nie, la Médie et l'ancienne Assyrie, avec Saramès. Simoc. 1.5,c. 9. Voyei 

est très- mon tue ux. Tr,; tcivov Sua^c- ci-dev. § as, p. 290 , not. r et § 40 , 

pia; twv T07rci»v xa>Xô(xr,v rii «nêcuX^ p. 3 ai, not. 4. — S.-M. 
irapa<rxo|X6vyi;. Situ. 1.5,0.9. — S.-M. 
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un corps de cinq cenls hommes qui mit bas les armes 
et passa du coté des Romains. Chosroès voulait atta- 
quer l'ennemi sur cette éminence, et pressait Narsès 
d'y faire monter ses troupes; mais ce général, qui sa- 
vait la guerre, jugeant cette entreprise tout-à-fait té- 
méraire, retint les Romains dans leur poste. Le roi, 
irrité de ce refus, donna ordre aux Perses d'y monter, 
et ne tarda pas à s'en repentir : les Perses repoussés 
avec perte auraient tous été taillés en pièces, si les 
Romains n'eussent arrêté la fougue des ennemis. An 
coucher du soleil, les deux armées rentrèrent dans 
leur camp. 

* LIT - Bahram avant reconnu la supériorité des ennemis, 

Bataille du • 1 

Baiarath. partit dès le point du jour, et alla camper entre des 
Sirooc 1 5, nauteurs inaccessibles à la cavalerie 1 . Les Romains le 

C. IO, 1 1 . 

™e°phj ï - suivirent, et s'avancèrent jusqu'à la plaine de Gan- 
Evagr.i.6, zac a . Bahram, pour les fatiguer et ralentir leur ardeur, 
HUt.misc. changea de poste, et après les avoir promenés par 
\ l ] P . Ti m6 "et plusieurs détours, il s'arrêta enfin près d'une rivière 
Zon.Yu.t.a, nommée Baiarath 3 . Les Romains qui ne le perdaient 



p. : 5. 



* C'est-à-dire qu'il fit sa retraite 
en se portant an] nord-est à travers 
les régions montneuses , difficiles et 
très-mal connues encore, qui sépa- 
rent le Cnrdistan de l'Aderbaïdjan , 
et qui s'étendent au midi du lac 
d'Ourrai. — S.-M. 

ivôa xat tô KâvÇ&xcv xotôt^p'jrai ic6- 
Xtajxa. Simoc. 1. 5, c. 10. Tonte la 
partie de l'Aderbaïdjan, l'Atropa- 
tène des anciens , qui s'étend à l'o- 
rient du lac d'Oormi, forme une 
vaste plaine bien arrosée, an milieu 
de laquelle s'élève la ville moderne 
de Tauria ouTebrir, qui est la ville 



de Kanzaeon dont il est question ici. 
On sait qu'elle était nommée Gand- 
zak ou Kandzah pa r les Arméniens et 
sans doute aussi par les Perses. Voy. 
ci-dev. § 18, p. 281, not. 7. — S.-M. 

3 npoç€xXXcuat iroTxuuà tû BxXa- 
pàôo>. Simoc.l.5,c.io. J'ignore quelle 
est positivement cette rivière; mais 
je pense que c'est un des nombreux 
cours d'eau qui se jettent dans le lac 
d'Ourmi, et c'est probablement, com- 
me la narration de Siruocatta semble 
l'indiquer, la rivière même qui arrose 
Tebriz ou Kanzac, rivière qui par- 
court la plus grande partie de l'A- 
derbaïdjan. — S.-M. 
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pas de vue vinrent camper dans le voisinage, et dès le 
lendemain ils se rangèrent en bataille dans la plaine 
qui bordait la rivière. Leur armée garda le même ordre 
qu'elle avait observé sur les bords du Zab. Narsès en- 
couragea ses troupes, et leur donna pour mot du guet 
les premières paroles de la salutation angélique. C'é- 
taient des termes inconnus aux Perses; et il les avait 
choisis exprès, afin que, dans la confusion de la ba- 
taille , les Perses de son armée pussent se distinguer 
de leurs compatriotes qui composaient l'armée enne- 
mie. Bahram , ne pouvant éviter le combat, fit usage 
de tout son savoir pour disposer avantageusement son 
armée. Il se mit à la tête du centre; il plaça devant 
sa cavalerie ses éléphants comme autant de tours, et 
les fit monter par les plus braves de ses soldats. 11 y 
en avait aussi dans l'armée de Chosroès,et ce prince, 
escorté de cinq cents cavaliers, exhortait les Perses de 
son parti à ne pas céder aux Romains le prix de la 
valeur. Aux cris des Perses succède un affreux silence; 
on n'entend plus que le son menaçant des trompettes; 
et les deux armées s'approchent avec cette sombre 
fureur qui annonce le carnage. On ne s'arrêta pas 
long-temps à la décharge des traits, et bientôt on en 
vint à la mêlée. Bahram, croyant trouver moins de ré- 
sistance de la part des Perses qui faisaient l'aile gauche 
de l'armée romaine, quitta le centre, et se porta sur 
son aile gauche, à la tête de laquelle il chargea les 
troupes de Mébodès. Tout plia devant lui, et les 
Perses, prêts à tourner le dos, allaient entraîner dans 
leur fuite le reste de l'armée, lorsque Narsès leur en- 
voyant plusieurs renforts les uns sur les autres vint à 
bout de les soutenir. Bahram, perdant l'espérance de 
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les enfoncer , retourne au centre et charge Narsès ; 
mais ce général intrépide, méprisant la fureur des élé- 
phants, perce au milieu d'eux, fond sur le centre des 
ennemis, rompt leurs rangs, renverse les cavaliers sur 
les fantassins; rien ne résiste à la violence de son at- 
taque, et toute l'armée de Bahram se dissipe comme 
un tourbillon de poussière. Les Romains poursuivent 
avec ardeur, et bientôt toute la plaine est jonchée de 
cadavres. Les éléphants se défendaient encore, et les 
Perses montés sur leur dos ne cessaient de tirer sur 
les vainqueurs; on les environne; on abat les con- 
ducteurs, et on livre les éléphants à Chosroès. Six 
mille Perses qui s'étaient retirés sur une montagne 
furent enveloppés et forcés de se rendre. Les Romains 
les conduisirent au roi ; et ce prince inhumain se fit 
un divertissement cruel de les voir percer à coups de 
flèches, ou écraser sous les pieds des éléphants. Ayant 
appris qu'il y avait des Turcs entre les prisonniers, 
il les fit séparer et envoyer à Maurice, comme au- 
tant de trophées qui rendaient témoignage de la valeur 
des Romains. On remarqua qu'ils portaient tous sur 
le front l'empreinte d'une croix ; Maurice leur en 
ayaut demandé la raison , ils répondirent que dans un 
temps de peste, quelques chrétiens avaient conseillé 
aux femmes turques de marquer ainsi leurs enfants, 
et qu'en effet ils avaient été préservés de la conta- 
gion. Les Romains pillèrent le camp de Bahram, et se 
rendirent maîtres de ses femmes, de ses enfants et 
des ornements royaux , dont ils firent présent à 
Chosroès. 

XLV- 

chosroèsré- Le lendemain, on recueillit les dépouilles, et Ton 

tubli dans ses 

états. porta les plus précieuses dans la tente du roi. De 
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toute l'armée de Bahram, il n'était échappé que dix 
mille hommes avec Bahram lui-même. On fit partir 
pour les poursuivre un gros détachement, sous la con- 
duite de Marin 1 et de Bestam, qui revinrent quelques 
jours après a sans ramener aucun prisonnier. Tous 
s'étaient dispersés ; et, soit que Bahram eût péri dans 
la fuite, soit qu'il se fût sauvé dans quelque pays 
barbare 3 , on n'en reçut depuis ce temps-là aucune 
nouvelle 4 . Les vainqueurs étant demeurés trois jours 
campés près du champ de bataille, l'infection des ca- 
davres les obligea de s'éloigner. Us se retirèrent à 
Ganzac 5 , où le roi, plus enflé de ses prospérités que 
s'ri les eût méritées par sa propre valeur, fit aux of- 
ficiers romains un superbe festin , accompagné de 



1 On apprend de Simocatta , 1. 5, 
c. z i , qu'il était chef des légions 
chalcidiennes , c'est-à-dire des corps 
de troupes qui tiraient leur nom de 
Cbalcîs «o Syrie. C'étaient probable- 
ment des Arabes auxiliaires. — S.-M. 

2 Dix jours après, selon Simocat- 
ta, 1. 5, c. il . — S.-M. 

3 Selon Théophane , p. aa5, Bah- 
ram se réfugia dans les provinces 
centrales de la Perse. Ô £i Bapàpi éirt 
xà î^crrepa (itp-n tri; nepatcï'oç rriv 
«pyp"« v ttrcniaaTO. — S.-M. 

4 On sait de Mirkbond et des an- 
tres écrivains de l'Orient, que Bahram 
se réfugia chez les Turcs orientaux, 
etqu'ily trouva protection auprès de 
leur souverain, qui le combla d'hon- 
neurs. Celui-ci lui fit même épouser 
sa fille. Bientôt après il lui donna un 
corps de troupes, avec lequel il fit 
une invasion dans la partie orientale 
de la Perse. Bahram pénétra fort 
avant dans le Khorasan, et s'y rendit 
maître de Mérou ; il y périt cepen- 



dant peu de temps après. Il fut as- 
sassiné par un turc nommé Kaloun, 
qui avait été gagné par Khourad- 
Berzin, général , envoyé comme am- 
bassadenr près des Turcs , par Chos- 
roès. Les Perses partisans de Bab- 
ram-Tchoubin , sa sœur Gourdieh , 
héroïne célèbre dans les récits poé- 
tiques des Perses , et qui avait ac- 
compagné son frère dans le Turkes- 
tan, attribuèrent la mort de Bahram 
à 1a perfidie des Turcs. Dans leur in- 
dignation, ils résolurent de renoncer 
à leur alliance avec ces Barbares , et 
de rentrer sous l'obéissance de leur 
souverain légitime Cbosroès. L'hé- 
roïne Gourdieh , dont l'histoire ro- 
manesque tient une très-grande place 
dans le poème de Ferdousy intitulé 
Schah-nameh ou livre royal, fut plus 
tard admise an nombre des femmes 
de Chosroès. — S.-M. 

toû KavÇaxou. Simoc. 1. 5, c. n. 
—S.-M. 
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tous les instruments de musique en usage chez les 
Perses , pour célébrer sa victoire. Dix jours après , il 
congédia les troupes de l'empire sans les récompen- 
ser de leurs services autrement que par des paroles; 
et emmenant avec lui les soldats perses, il prit le che- 
min de Séleucie. Narsès , en le quittant , lui recommanda 
de ne jamais oublier qu'il était redevable de sa vie et 
de sa couronne à la générosité des Romains. Chos- 
roès écrivit à Maurice une lettre remplie de témoi- 
gnages de reconnaissance; et comptant plus sur les 
Romains que sur ses propres sujets , dont il avait 
éprouvé la perfidie, il le priait pour dernière grâce, 
de lui laisser pour sa garde mille soldats romains ; ce 
qui lui fut accordé. 
xlvi. — f On a déjà vu 1 que Chosroès, avant de com- 

f Chosroès ... , / / 

cède plu- mencer les hostilités contre Bahram, s était empresse 

«icurs villes , . . . » u 1 • 

ài'empire.i de témoigner sa reconnaissance a 1 empereur, en lui 
cédant par un acte authentique la ville de Dara , con- 
quise autrefois par le grand Chosroès, son ayetil : il 
ne s'arrêta pas là. Lorsqu'il fut rétabli sur son trône, 
il joignit à cet abandon la cession de la ville impor- 
tante deNisibe 2 , ce glorieux trophée des victoires de 
l'ancien Sapor, après la mort de Julien l'Apostat et la 
malheureuse issue de son expédition contre la Perse. 
Chosroès donna encore à l'empereur une portion con- 
sidérable de l'Arménie 3 . Il témoigna également sa recon- 
naissance aux priuces arméniens qui avaient vaillamment 

« Ci-dev. § 3q, p. 3ao. — S.-M. historiques et géographiques sur 

* Ce fait important se trouve dans l'Arménie, 1. 1, p.a5 et suiv. — S.-M. 

un historien arménien inédit, le pa- 3 ç e canton nommé Danoudira- 

triarche Jean qui vivait au comruen- gangound en arménien, c'est-à-dire 

cernent du 10 e siècle. Voyer ce que l'armée des princes, s'étendait le long 

j'ai dit à ce sujet dans mes Mémoires de l'Arménie romaine, depuis les pro- 
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combattu pour sa cause. Le prince Pagratide Sembat 
le victorieux 1 fut comblé d'honneurs et de 'dignités. 
Ses filsÀschot et Varazdirots obtinrent les distinctions 
accordées aux fils des princes persans. Pour Sembat, 
il fut crée marzban ou lieutenant-général du roi dans 
l'Arménie; Chosroès joignit à cette dignité le gouver- 
nement d'une province de la Perse : ce fut celle de Ver- 
kan ou l'Hyrcanie a . Le prince deDaron, Mouschegh 
le Mamigonien 3 , n'eut pas autant à se louer de la gé- 
nérosité de Chosroès : il fut desservi auprès du roi par 
des envieux; il n'obtint donc aucune récompense pour 
tous les services qu'il avait rendus; il se retira mé- 
content dans sa principauté , et il s'y fortifia pour pou- • 
voir y maintenir son indépendance, contre les attaques 
des Perses et des Romains, sur la frontière desquels il 
se trouvait.] — S. -M. 

Chosroès, rétabli clans ses états, n'oublia pas le vœu c^™*' de 
qu'il avait fait dans son infortune. Il fit porter à Té- cl , ,08ro «», 

* » après son re- 

glise de saint Sergius la croix d'or qu'il avait promise 4 : tabibsement 
c était celle que son ayeul avait enlevée de Sergiopo- cf 1 ^™^'^. 
lis, et déposée dans son trésor 5 . Chosroès ajouta de Ev " g ^ I 1,5 ' 
nouveaux ornements à ce riche présent , avec une in- 
scription 6 qui annonçait sa reconnaissance. Ce prince 



vinces d 1 Àrahadzodn et de Masiat* 
sodn t jusqu'à Âresd y Hatsioun et le 
mont Endsakisar , selon l'historien 
arménien Jean. Ârhesd était nn bourg 
situé sur les bords du lac de Van. J'en 
ai parlé ci-dev. p. i3a, not. 3, liv. 
li , § 10, et t. 3, p. a83, not. a, 
b'v. xvii, § 7. — S.-M. 

1 Voyez ci-dev. § 19, p. a 85 , et 
5 33, p. 3ix. — S.-M. 

3 Cette province, située au sud-est 
de la mer Caspienne, s'appelle ac- 



tuellement Djordjan. — S. -M. 

3 Voyez ci-dev. § 33, p. 3 10. 
— S.-M. 

4 Voyez ci-dev. § 37, p.' 3 16. 
—S.-M. 

5 Voyez t. 9, p. 10, not. 1, liv. 
xlvi,§ 3. — S.-M. 

6 Simocatta dit, 1. 5, c. f 3, qu'elle 
était en grec , firtçoXriv £1' éAXnvtxotç 
-vpâtxfxaatv.Cet historien la rapporte 
tout entière, et, ajoute-t-il, sans y 
rien changer.. Oùx àpei'^œ «yàp rrfc 
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inconséquent et bizarre, malgré ces actes de dévotion 
chrétienne , malgré les protestations plusieurs fois 
réitérées au milieu de ses disgrâces, de ne jamais ado- 
rer que le Dieu des Romains , persista toute sa vie 
dans le paganisme tel qu'il était établi en Perse. Tou- 
jours attaché en apparence à la religion du pays, 
qu'il méprisait dans le cœur, parce qu'il n'en avait 
aucune, il y porta une nouvelle atteinte, en épousant' 
contre les lois de la Perse 2 , et faisant déclarer reine, 
une chrétienne nommée Sira, Romaine de naissance 3 , 
dont il était devenu éperduement amoureux. Ayant 
passé deux ans avec elle sans en avoir d'enfants, il eut 
encore recours à saint Sergius * ; et s'étant , dix jours 
après, aperçu du succès de sa prière, il envoya en- 
core de magnifiques présents, avec une lettre 5 adres- 
sée à ce saint martyr, implorant sa protection sur 



Xt£e<t>; tè àp^tTuirov. Cette inscrip- 
tion ou plutôt cette lettre est fort 
longue, elle donne très en détail le 
récit des événements heureux que 
Cbosroès croyait devoir à l'interces- 
sion de St. Sergius. Je pense que 
cette lettre, écrite dans un langage 
grec assez mauvais, avait été d'abord 
rédigée en syriaque. — S. -M. 

1 En Tannée qui suivit son retour 
en Perse, Ttî> foufvTt èviauTÔ», sans 
doute ainsi en l'an 5<)3. — S. -M. 

3 napa^apaTTfDv tv-jv Baautovtttv 
rà vo'pLtp.a. Siiuoc. 1. 5,e.i3. — S. -M. 

3 Àva'Y&pÊ'jet flaaiXetav2ip;v,*ïsvcu; 
Po)j/.aïxoû , YÎv <^è Ûpr.afcîta; içiavûv. 
Simoc. 1. 5, c. l3. Cette femme, ap- 
pelée Sira ou Siré par les écrivains 
grecs, est nommée Schirin dans les 
historiens et dans les poètes de l'O- 
rient. Ses amours avec Cbosroès sont 
fort célèbres dans leurs ouvrages. La 
religion que professait cette prince 



et son origine romaine ont pu don* 
ner naissance aux récits fabuleux dr 
historiens arabes et persans, qui di- 
sent tons que l'empereur Maurice,en 
rétablissant Cbosroès sur son trône, 
lui donna une de ses filles en mariage, 
et cette fil le, dont il n'est aucunement 
question dans les historiens grecs, et 
qui n'a probablement jamais existe, 
s'appelait, dit-on ,Marie ou Mariam 
Cbosroès conserva, jusqu'à la lin àt 
sa vie, le plus tendre attachement 
pour Schirin, qui portait eu effet le 
titre de reine. — S. M. 

à En la troisième année, 
mi, dit Theopliylacte SûnfX 
1.5, v. i/i, c'est-à-dir- □ la I 



année <!<• son i ' 
l'an 



l'crsej 



ou 
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Sira et sur le fruit dont elle était enceinte. Dès qu'il 
se vit paisible possesseur de la couronne de ses an- 
cêtres , son premier soin fut de punir les rebelles. Bah- 
ram lui avait échappé 1 ; il fit mourir tous ceux qui 
avaient eu part à sa révolte. Il semblait que Bindoès 
ne devait attendre que des récompenses : il avait cou- 
ronné Chosroès a ; il avait signalé son zèle dans tout 
le cours de la guerre contre Bahram. Cependant, dès 
qu'il cessa d'être utile, Chosroès ne vit plus en lui 
qu'un audacieux rebelle, qui avait osé porter sur son 
roi Hormisdas une main sacrilège : il le fit noyer 
dans le Tigre 3 . La paix fut rétablie entre la Perse et 
l'empire. Ce fut ainsi que Maurice, loin de profiter, 
par une politique basse et inhumaine, des troubles 
d'un état voisin , toujours jaloux , souvent ennemi , 
eut l'honneur de calmer la Perse, de replacer sur le 
trône le prince légitime , et de terminer par une gé- 
nérosité, plus glorieuse que toutes les victoires, une 
guerre opiniâtre et funeste aux deux peuples. 

La suite des guerres de l'empire contre la Perse ^|j^J[ I roi 
nous a fait perdre de vue les affaires d'Occident, de- desLom- 
puis la mort d'Autaris en 5go. Nous allons reprendre p au i. Diac. 
l'histoire d'Italie, autant qu'elle se trouve mêlée à ^^8,17! 
celle de l'empire, et pour éviter de trop fréquentes e £ r J$. l i a j 
interruptions, nous la conduirons jusqu'à la mort de e P- 18 et '9- 



1 ô <îè Bapàpt. xeiptoôêlç vtm Xoc- 
çoou, èÇaîdiov Û7re)cpoûaaTO xtv<î\»vov. 
Simoc. 1. 5, c. i5. J'ai rapporté ci- 
dev.§45,p. 33i,not.4, que Bahram 
s'était enfui chez les Turcs. — S. -M. 

1 Voy. ci-dev.§ a3, p. 2 92, no t. a. 
— S.-M. 

3 Les écrivains orientaux rappor- 
tent également que Chosroès vengea 



sur Bindoès 00 Bindouïeh la mort 
de son père. Son autre oncle Bestam 
trouva moyen d'échapper à son res- 
sentiment ; il chercha à fomenter des 
troubles dans la Perse et à faire son- 
lever les anciens partisans de Bah- 
ram ; mais il ne tarda pas à périr mi- 
sérablement par les mains mêmes des 
fauteurs de la révolte. — S. -M. 
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Rubens,hist. Maurice en 602. Agilulf reconuu roi des lombards 

Ravenn. 1. 4» 

»p. i8x par les seigneurs de la nation, assemblés à Milan au 

Sigon. de re- - ~ . . . . . . . 

gno itai. 1. 1, mois de mars 091 , aimait la paix, mais savait taire 
MWt"ann. la guerre. Son premier soin fut de retirer des mains 
I 5 a 38-5Goî > d es Français les prisonniers italiens 3 ; en quoi il fut 
NapT^i généreusement servi par la reine Brunehaut 4 , qui en 
3,4. racheta un grand nombre. Ce prince s'occupait en 
même temps à réduire plusieurs ducs qui refusaient de 
se soumettre 5 . Une grande sécheresse fit manquer la 
récolte en Italie; et la famine s'accrut par le ravage 
que fit, surtout dans le territoire, de Trente, une mul- 
titude innombrable de sauterelles d'une prodigieuse 
grosseur. La peste vint ensuite désoler ces malheureuses 
contrées. Elle s'étendit depuis l'Istrie jusqu'à Rome 6 ; 
et ce fut alors que le rnausolée]d'Hadrien prit le nom 
de château Saint-Ange, parce que Ton vit ou l'on crut 
voir sur le haut de ce monument, un ange qui, te- 
nant une épée nue, la remettait dans le fourreau : ce 
qui annonçait la fin de la contagion. Tant de fléaux 
furent terminés par un hiver plus rigoureux qu'on 

1 II était due de Tarin et parent tinum in Franciarn misit. — S.-M. 
d'Autharis. Voyez ci-dev. liv. lu, * 4 Brunihildis regina Franeorm. 
§ 19, p. a*7, not. 3. — S.-M.j Paul. Diac. 1. 4, c. 1. — S.-M. 

2 Le texte de Paul Diacre , 1. 3 , 5 Ces ducs étaient Minnlf,dacde 
c. 34 .dit que cette réunion eut lieu l'île de Julien; Gaidulf, duc deBer- 
au mois de mai. Meuse Maio, ab ont- g .une , PergamcHsis dux , et Clfaru 
n'ibns in regnum apttd BÎediolanum duc deTrévise. Plus tard, il Bt périt 
levatus wf.— S.-M. Zangrulf, duc de Vérone, Gaidulf, 

3 C'est-à-dire , selon Paul Diacre, duc de Bergame, qui s'était révolt* 
1.4, e. 1 , des captifs emmenés du ter- une seconde fois, et un autre seigneur 
ritoire de Trente par les Francs, qui nommé Warnacant. — S.-M. 

ex castelîis Tridentinis captivi à 6 Le roi Agilulf fit à cette même 

Francis ducti /itérant. Voyez ci-dev. époque^ la paix avec les Avares. Bot 

lîv.i.n,$i8,p.a25.Agnellus,évêque etiam tempore Agilulfus rex cm 

de Trente, rut chargé de cette négo- Avaribus pacem fecit. Paul.DiacU» 

dation. Agnelium ep'ucopum Triden- c « 4. — S.-M. 
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n'en avait ressenti de mémoire d'homme. L'année sui- 
vante 1 , l'exarque Romain 2 , qui, à l'exemple de ses 
prédécesseurs, agissait en souverain indépendant, ré- 
solut de recommencer la guerre, où son avarice es- 
pérait trouver des occasions de s'enrichir. Mais dissi- 
mulant d'abord son dessein, il parut ne quitter Ravenne 
que pour faire le voyage de Rome : il se fit cependant 
accompagner de ses troupes. A son approche, le peuple 
de Rome et la garnison, enseignes déployées, sortirent 
au-devant de lui. L'exarque alla d'abord à la basilique 
de Latran , pour y rendre ses respects au pape qui 
l'attendait en ce lieu ; et cette cérémonie se renou- 
vela toutes les fois que les exarques vinrent à Rome. 
A son retour, il s'empara des villes de Sutri , Romarzo , 
Orta, Amérie, Todi, Lucéolo 3 , et de quelques autres 
qui se trouvaient sur sa route. Maurition , duc de 
Pérouse, gagné par argent, reçut garnison romaine. 
Ces actes d'hostilité furent pour les Lombards un si- 
gnal de guerre. Ariulf , duc de Spolète, surprit et brûla 
la ville d'Ancône; il marcha ensuite vers Rome 4 , tan- 
dis qu'Aréchis 5 ^ qui venait de succéder à Zotton dans 
le duché de Rénéyent, s'avançait vers Naples. Le pape 
Grégoire tout occupé du salut de l'Italie, pendant 



» Ost-à-dire en 5o5. — S.-M 

a Romarins patricius et exarchus 
Havennœ. — S.-M. 

* Sulrium, Polimartium y Harta, 
Tudertum,Amtria f Perusia , Luceolis 
et alias quasdam civitates. Paul. 
Diac. 1. 4,c. 8. — S.-M. 

4 Le pape Grégoire nous apprend, 
I. a, épis t. 46, qu'il avait sons ses or- 
dres l'armée de deux chefs lombards 
Autharis et Nordnlf. Ariuiphus, dit- 

Tome X. 



il, excrcitum Authari et Nordulfi ha- 
bens. — S.-M. 

5 Ârichis ou Àrigis avait été fait 
doc de Rénévent par Agiiulf, à regv 
Agiiulf o missus , il était né dans le 
Frioul, qui ortus in Forojuliifuerat, 
et était parent de Gisnlfe, d«c de 
Frioul, dont il avait élevé les enfants, 
Gisulfi Forojuliani ducis JUios edu- 
carat y eidemque Gisuljo consangui- 
ne us tral. Paul.Diacl.4tC. 1 9. — S.-M . 

11 
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que l'exarque ne songeait qu'à I épuiser par des impo- 
sitions tyranniques et par le itrafic honteux qu'il fai- 
sait de la guerre et de la paix, employait en vain les 
plus pressantes sollicitations pour engager Romain à 
traiter avec les ducs ennemis. Enfin, ne trouvant au- 
cune ressource dans cette ame intéressée, il prit le 
parti de négocier lui-même avec Ariulf, dont il acheta 
une trêve à ses propres dépens. Mais les soldats de la 
garnison de Rome lui firent perdre le fruit de sa gé- 
nérosité : ils sortirent à l'insu du pape sur les Lom- 
bards , et en tuèrent un grand nombre. La guerre se 
rallume avec plus de fureur; Ariulf se venge de la 
perfidie, en brûlant les environs, et passant au fil de 
l'épée tous les Romains qui se rencontrèrent hors de 
la ville. Enfin, obligé de lever le siège, il se rendit 
maître de Camérino, et s'alla joindre à Aréchis, qui 
campait devant Naples Cette ville, avec celle de 
Cumes , était alors la seule ville murée qu'il y eût en 
ces contrées. Quoiqu'elle ne fût pas encore capitale du 
duché, l'empereur en avait depuis peu agrandi le ter- 
ritoire, en y ajoutant les îles d'Ischia, de Procida et 
de Nisita. On y joignit dans la suite Cumes, Stabia, 
Surrente, Amalfi; et le duché de Naples devint si con- 
sidérable, que les gouverneurs envoyés de Constanti- 
nople prenaient le titre de ducs de Campanie. Grégoire, 
abandonné de l'exarque, prit les plus sages mesures 
pour conserver cette ville à l'empire. Elle tint contre 
tous les efforts des Lombards, qui l'attaquèrent à plu- 
sieurs reprises, toujours sans succès. Comme elle était 
. environnée de leurs états, le duc Maurentius qui la 

1 Arigis cum Ariulpho se Jecit > et 1. a, ep. 46. — S.-M. 
rcipublicœ contra fidem venit. Greg. y Maurentius magister miUtum. 
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gouverna sept ans après, y établit une forte garnison; 
et par surcroît de précaution , il obligea les habitants 
à monter la garde sur les murailles, sans en exemp- 
ter les moines^ ni même leur abbé Théodose, malgré 
son grand âge & les plaintes du pape. 

La perte de Pérouse, capitale de la Toscane, cha- „ x a ^. 
grinait Agi lu If. Il vint en personne assiéger cette place ; Rome - 
et 1 ayant reprise après quelques jours de siège > il fit i.4,c.8. 
trancher la tête à Maurition Il marcha ensuite vers /ojl 7,^*9. 
Rome, dont il désola le territoire. Saiut Grégoire fait homtlJt ?ô. 
une vive peinture des maux dont cette ville était en- ^fûnT 
vironnée. Il expliquait alors dans son église le prophète ^J^ ot j^j 
Ezéchiel ; accablé de tristesse , il interrompit ses Ho- e ™i<* 1 35. 
mélies , qu'il termina par ces paroles : Ne vous as- 
semblez plus pour m 9 entendre ; mon cœur est flétri 
par la douleur. Nous ne voyons autour de nous 
que le glaive et la mort. Nos citoyens nous sont en- 
levés par le massacre ou par l'esclavage. Ceux qui 
rentrent dans Rçme n / rapportent que les malheu- 
reux restes de leurs corps mutilés par le fer ennemi. 
/Vb/i, je ne vous parlerai plus; ma voix se glace 
et ne forme que des soupirs ; mes yeux ne sont 
ouverts qu'aux larmes ; mon ame s'afflige de ma 
vie. Malgré cet acharnement des Lombards , Agilulf 
n'eut pas le même succès qu'Alaric, Genseric et To- 
tila ; le courage des assiégés , ou peut-être l'argent de 
Grégoire, lui fit lever le siège 3 . Il emmena grand 

Grégoire kû a adressé plusieurs let- tionern ducem Langobardorum, qui 

tre» qui se trouvent dans son recueil, se Romanortun partibus tradiderat , 

— S. -M. obsedit, et sine mora cmptttm, vila 

1 Statim Ticino egressus cum va- privavit. Penh Diac. 1.4, c.8> — S.-M. 
Hdo exercilu civitatem Perusiwn pe- a Le pape Grégoire écrivit a cette 

tiit, i bique per dits aliquoi Mauri- occasion deux lettres adressées à la 

22 . 
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nombre de prisonniers, qu'il envoya vendre aux Fran- 
çais 1 . Saint Grégoire n'abandonna pas ces infortunés; 
sa charité les suivit dans leur captivité. S'épargnant 
tout à lui-même, il prodiguait ses biens pour les ra- 
cheter. Il obtint d'abondantes aumônes de l'empereur 
et de toute la cour de Constantmople. 

Quoique Grégoire soutînt avec zèle les intérêts de 
Conduite de l'empire, et qu'il travaillât sans relâche à réparer les 
goire f rt maux que causait la négligence ou l'avarice des exarques, 
gard r fce MaU on V0lt cependant par ses lettres qu'il était mécontent 
[Greg. i. 3, de la conduite de Maurice : et sans s'écarter du res- 

ep.65,66,1.5, 

cp.nUtU*, pect qu'il devait au souverain, il eut avec lui de fré- 
L8,ep^!i^ quents démêlés. Les affaires d'Italie, écrit-il à un 
i?i 7 iîep.'48 peuvent-elles prospérer sous un prince qui vend 
Rubeus 9 hist ^ es cnar g es > au ^ n'écoute que les mauvais conseils, 
R *i8q \^ et met en P^ ace des ministres corrompus 9 dont 
Fieury^inst. Vunique emploi est de sucer le sang des peuples} 
an. 3i-5o.j Les concussions de Romain et celles des gouverneurs 
particuliers autorisaient ses plaintes Romain tyran- 
nisait Rome et Ravenne. L'exarque d'Afrique, de qui 
dépendait la Sardaigne, vendait aux payens la permis- 
sion de sacrifier à leurs idoles; lorsqu'ils eurent été 
convertis par les soins de Grégoire, il continuait d'exi- 
ger d'eux le même tribut ; et sur les reproches que lui 
en faisait l'évêque de Cagliari, il répondit que s'étant 



reine Theudelinde et au roi Agilnlfe. 
Ces lettres se trouvent dans Paul 
Diacre ,1. 4, c. 9 et i o. C'est à Ja pro- 
tection de la reine Theudelinde que 
le pape fut redevable de la paix qu'il 
obtint pour la ville de Rome. — S. -M. 

1 Oculis rneis cernèrent' Roman os 
more canum in collis /unions ligatos, 
qui ad Franciam ducebantur véna- 



les. Greg. 1. 5, ep. 40. — S. -M . 

1 Breviter tamen dico, quia efus 
(Romani) in nos malitia gladios 
Langobardorum vicie; ita ut béni- 
gniores videantur hostes, qui nos in- 
terimunt , quam rcipublicœ judices, 
qui nos malitia sua, rapinis 4 atqtte 
fallaciis in cogitatione 
Greg. I. 5, ep. 4a. — S.-M. 



J 
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engagé avec la cour à payer une grande somme d'ar- 
gent pour obtenir son gouvernement, il ne pouvait 
autrement acquitter cette dette. En Corse, les habi- 
tants étaient réduits à vendre leurs enfants pour four- 
nir aux impôts : ce qui en détermina un grand nombre 
à se donner aux Lombards, dont ils recevaient un 
traitement plus doux. En Sicile, un exacteur 1 nommé 
Etienne s'enrichissait par des confiscations injustes et 
par des taxes arbitraires. Maurice lui-même éprouva 
plus d'une fois la fermeté de Grégoire, qui ne s'ac- 
cordait pas toujours avec lui. L'empereur et le pontife 
semblaient avoir changé de rôle. Maurice, retenu par 
une douceur pastorale, défendait d'user de violence 
pour convertir les schismatiques, les hérétiques, les 
payens; Grégoire, animé d'un zèle ardent, s'armait quel- 
quefois du despotisme impérial, pourétendre les con- 
quêtes de l'église a . Il ordonne, dans une lettre, à le- 
vêque de Cagliari, de forcer les paysans idolâtres, serfs 
de l'église , à se faire baptiser , et de les charger de 
plus fortes redevances pour les obliger à se conver- 
tir; il espérait, disait-il, que les enfants de ceux qui 
auraient été ainsi traînés de force au sein de l'église, 
y demeureraient attachés par une heureuse habitude, 
et qu'ils seraient meilleurs chrétiens que leurs pères. 
L'évêché de Salone en Dalmatie était disputé par deux 
concurrents également élus : Grégoire soutenait Ho- 
norât; l'empereur et l'exarque étaient déclarés pour 
Maxime. Ce différend dura six années. Maxime l'em- 

« Marinarum partiutn chartula- natistes le* sévères édita des p ri aces 

vins. Greg. 1. 5, ep. 41. — S. -M. ses prédécesseurs. Greg.l. 6 , ep. 65. 

'Il pressait en particulier Tempe- — S-M. 
àv faire exécutel contre les Du- 
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porta enfin, mais ce ne fut qu'après une soumission 
très-humiliante. Le pape ne passait rien à l'empereur 
de ce qu'il croyait pouvoir intéresser le salut desames. 
Maurice avait défendu par une loi d'admettre à la clé- 
ricature et de recevoir dans les monastères ceux qui 
étaient revêtus de charges publiques, ceux même qui 
sortaient d'exercice, non plus que les soldats avant 
que le temps de leur service fût achevé. Grégoire en- 
treprit de faire révoquer cette loi; mais il usa en cette 
occasion de tous les ménagements d'une respectueux 
politique : il commença par obéir, en faisant publier 
la loi de l'empereur. Quelque temps après il lui en- 
voya ses remontrances; et pour éviter l'éclat, il les fit 
présenter, non pas publiquement par son nonce, mais 
en particulier par le médecin Théodore, ami du prince 
et du pontife. Il reconnaissait rfjue la puissance souve- 
raine s'étend sur les ministres des autels ; mais il re- 
présentait à Maurice que sa loi ne s'accordait pas avec 
l'évangile; et que le prince ne devait pas détourner du 
service de Dieu ceux que Dieu avait bien voulu atta- 
cher au service du prince. L'empereur eut égard à 
des remontrances si sages et si bien ménagées; il «à* 
gea seulement que ceux qui ' sortaient de charge ne 
fussent admis qu'après avoir rendu leurs comptes; pour 
les soldats, ils pouvaient être reçus dans les monas- 
tères, mais après trois ans d éprouve. C'était le temps 
marqué par les lois de Justinien pour le noviciat de 
tous les moines. Grégoire l'avait abrégé en le restrei- 
gnant à deux ans; mais l'ancien usage subsista po« f 
les gens de guerre qui voulaient avant la vétéran* 
embrasser la vie monastique. 

Le plus sérieux démêlé de saint Grégoire avec Ma»' 
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rice s'éleva au sujet du nouveau titre que s'attribuait m. 

Vtnl) t ou do 

le patriarche de Constantinople. Justinien avait donné jcTn'kJeû! 
aux évêques de sa capitale le nom d' œcuméniques; r G ^\ 5 
mais aucun d'eux n'avait encore osé se parer de ce e P- ,8 « ai ' 

, , . . 16, ep 43,6o; 

titre. Jean, renomme pour l'austérité de sa vie, qui lui L 9.ep.78. 
fit donner le surnom de Jeûneur, avait fui l'épisco- ""c.V 7 * 
pat, et n'en fut pas plutôt revêtu, qu'il entreprit d'en chriltT. 1, 
relever les prérogatives. Loin de rien rabattre de l'am- A »scm 2 bib. 
bitiou de ses prédécesseurs, il affectait dans toutes ses i"™ e"™] 
lettres le nom de patriarche universel. Pelage II s'y 
était opposé; il l'avait même menacé d'excommunica- 
tion , s'il continuait d'usurper une qualité qui rédui- 
sait les autres évêques au rang de ses vicaires. Jean 
n'avait tenu compte de ces menaces; et ce prélat, hum- 
ble dans sa personne mais jaloux de l'honneur de sa 
place, était soutenu de Maurice, qui partageait la 
vanité de l'évêque de sa ville impériale. Les évêques 
d'Orient, qui n'avaient d'accès que par. lui auprès de 
l'empereur, le Battaient aussi dans ses prétentions. Gré- 
goire, prévoyant les suites fâcheuses que pourrait en- 
traîner l'ambition des patriarches de Constantinople, 
tâchait inutilement de rabaisser par ses lettres la vanité 
de ce prélat. Pressé par l'empereur, il s'efforça de lui 
faire sentir dans sa réponse les conséquences du titre 
orgueilleux que Jean s'arrogeait ; et faisant allusion 
au surnom de Jeûneur : Nos os, dit-il, sont dessé- 
chés par les jeûnes, et notre esprit est enflé d'or- 
gueil; nous avons le cœur élevé sous des habits 
méprisables ; couchés sur la cendre, nous aspirons 
il la grandeur. Toutes ces représentations ne produi- 
sirent aucun effet ; malgré les instances du pape au- 
près de l'empereur , de l'impératrice, du prélat intéressé 
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dans la querelle, et des autres patriarches; maigre le 
contraste que présenta Grégoire en prenant alors la 
qualité de serviteur des serviteurs xle Dieu, que les 
papes ont conservée jusqu'à ce jour, l'évêque de Con- 
stantinople retint opiniâtrement le titre d'œcumé- 
nique ; et après plusieurs siècles de contestations , ce 
nom est resté à ses successeurs. Jean le Jeûneur mou- 
rut en 5g5 , après treize ans et cinq mois cTépiscopat. 
Ses grandes aumônes lavaient réduit à une extrême 
pauvreté. Non content de s'être dépouillé lui-même, il 
emprunta une somme considérable à l'empereur, enga- 
geant par contrat tout ce qu'il possédait de biens. Après 
sa mort , Maurice ayant fait faire l'inventaire , trouva 
qu'il ne restait à Jean en propriété qu'une couchette 
de bois, une tunique de laine et un manteau usé. 
Plein de vénération pour le prélat, il fit porter au pa- 
lais ces débris de la fortune patriarchale ; et dans le 
carême il couchait lui-même sur ce mauvais lit, qu'il 
préférait à toute la magnificence impériale. Quoique j 
la contestation de Jean avec saint Grégoire lui ait at- 
tiré les censures des Latins, elle n'empêcha pas saint 
Grégoire lui-même de lui donner après sa mort le titre 
de très-saint. Les Grecs l'ont toujours honoré au nom- 
bre des saints; et plusieurs savants modernes, d'après 
le septième concile général , ont justifié sa mémoire. 
Cyriaque, son successeur, fut en communion avec 
saint Grégoire, sans renoncer cependant au titre Je 
patriarche universel, 
s Grigoiiv Quelques écrivains ont avancé que ce saint pape est 
justiHé a 1 »- j e premier qui ait étendu l'autorité des souverains 

voir attenté r * / 

«ur u puis- pontifes sur le temporel des rois, et que Grégoire VU, 

tance tempo- * % • , * ~ 

relie hardi a former des entreprises si peu apostoliques, » c 
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fit que marcher sur ses traces. On cite en preuve une [Mabiii. di- 
charte, par laquelle il accorde des privilèges au monas- V M™in. de 
tèrc de saint Médard de Soissous, et qui est terminée ^ ma ^ si 7 n 7 * 
par ces paroles : Si un roi, un évêque, un magis- ™*j « l 
trat n ou quelque personne séculière , viole, contre- »;'.'•'.«■»• 
dit , ou néglige les décrets de notre autorité aposto- ]^lÎ!vVi 
lique ; s 9 il inquiète ou trouble les moines, ou qu'il *&ruVÏil & \ 
porte atteinte à ce que nous ayons réglé, en quelque 
dignité ou élévation qu'il puisse être y nous l'en dé- 
clarons déchu. Mais d'excellents critiques, tels que 
M. de Launoi et le P. le Cointe, soutiennent que cette 
charte est supposée. Un privilège accordé par le même 
pape à un hôpital d'Autun, où il menace de priva- 
tion de toute dignité quiconque osera violer ce privi- 
lège, n'est pas plus authentique; le P. Mahillon prétend 
que cette clause n'est qu'une addition d'un faussaire. 
En effet , la conduite sage et modérée de ce saint pou- 
tife à l'égard de Maurice détruit ces imputations. On 
voit même qu'il ne donna le pallium à Syagrius, évêque 
d'Autun , qu'après avoir obtenu le consentement de 
Maurice; et ce trait est une preuve de l'autorité que 
les empereurs conservaient sur les papes, puisque ceux- 
ci ne pouvaient, sans la permission de l'empereur, ho- 
norer de cette marque de distinction les évêques mêmes 
qui n'étaient pas dépendants de l'empire. 

Les sujets de plainte que Maurice donnait à Gré- u ^"^ e a 
eoire ne ralentissaient pas le zèle de ce saint prélat v™™™t\* 

» * 4 paix avec les 

pour la conservation de ce que l'empire possédait en Lombards. 
Italie. Il ne voyait d'autre ressource que dans la paix, J^Mofi. 
ou du moins dans une trêve de longue durée 1 . Dans IO ' ep 3? * 

1 Scitotc autcm quia Agilulphus cent facerc non récusât, si tamcn et 
L uigobardorum rex gcneralcm pa- Domims Patticius judicium esse vo- 
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Rubcus,hi»t. ce dessein, il traitait avec Agilulf; mais l'exarque, 

^T/'igti et toujours avide de pillage , rompait toutes ses mesures. 

Sigon.'de ^ en vult ,n ^ n,e a vouloir le rendre suspect à Fempe- 

7 g p°45-49 reur ' < l u '' sans a J 0Uter a ces calomnies, se persuada 
Ficury, iiist. seulement que Grégoire était dupe des Lombards; il 

ceci GS. 1. j.J , ^ ^ 

art. 41; i 36, le traita dans une de ses lettres avec assez de mépris, 
arl 4 ^ comme un homme simple 1 et peu capable de démêler 
les artifices d'Agilulf 2 . Grégoire ressentit vivement 
cette sorte d'injure; et sans manquer ni à l'humilité 
chrétienne, ni au respect qu'il devait au prince, il lui 
exposa avec fermeté ce qu'il avait fait pour son ser- 
vice, le triste état de l'Italie, et le besoin qu'elle avait 
de la paix. Cette lettre trouva l'empereur trop préve- 
nu pour faire impression sur son esprit. L'exarque 
porta l'insolence jusqu'à faire afficher pendant la nuit, 
dans les places de Ravenne, un placard injurieux à 
Grégoire et à son secrétaire Castorius , qu'il employait 
à négocier la paix avec les Lombards. Le pape, informe 
de cette insulte, adressa une lettre à l'évêque,au cler- 
gé, et an peuple de Ravenne, par laquelle il sommait 
l'auteur de se déclarer et de prouver les faits qu'il 
avançait; sinon, il le privait, quel qu'il fût, de la 
communion des fidèles. 
i.iv. Les Lombards, fatigués de tant de lenteurs, reu- 

ba^dlrcœm. trèrent sur les terres des Romains : ils firent une des- 
îeur^- cente en Sardaigne. Le duc de Spolète vint ravager 
6 e8 - la campagne de Rome ; le duc de Bénévent s'avança 

|Crcg. 1.6, , w . . i.i' Çp 

cp.35;i. 7, jusqua Lrotone, dont il s empara par surprise, w 
h voyant hors d'état de garder cette ville maritime, fa" te 

lucrit, dît S. Grégoire dans une Ici- ' Futuus. — S. -M. 

tre à Sévère, conseiller de l'exarque. * Saint Grégoire se plaignait Je fC 

Oivg. 1. 5, rp. 3f>. S M. ijn'on accordait plus de confiant « 
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e vaisseaux, il 1 abandonna après l'avoir pillée, GÎTl- Sigon. de re- 
ncnant avec lui les habitants de tout âge et de tout ^p.^g! ' 
exe. Ils auraient péri dans le plus dur esclavage, sans ^ctéZ'L àô, 
a charité inépuisable de Grégoire, qui les racheta 1 . arta 4l 
Ce prélat généreux, prodiguant sans cesse et ses biens 
propres et ceux de ses amis, se nommait lui-même 
avec raison le trésorier des Lombards. 

Enfin, Romain étant mort Tan 597, Grégoire trouva Lv - 
dans son successeur Callinicus 2 moins d'opposition à Lombards 

. j» avec les Ava- 

la paix ; mais on ne put convenir que d une trêve pour res. 

deux ans. Dans cet intervalle, Ravenne et les côtes {-^'.S^i, 
de la mer Adriatique furent désolées par la peste, qui si o 2l j 



e re- 



fit encore de plus grands ravages à Vérone. Les Es- fe'™ 1 *^''* 
clavons vinrent piller l'Istrie et insulter les Lombards 
sur leur frontière. Comme cette nation était tribu- 
taire des Avares, le khakan 3 qui était alors en guerre 
avec l'empire, appréhendant de s'attirer de nouveaux 
ennemis, se hâta de renouveler avec Agilulf l'alliance 4 
qu'il avait contractée avec Autaris 5 . Il obtint même 
du roi lombard des constructeurs de navires; et bien- 
tôt les Avares se virent maîtres d'une flotte, avec la- 



ce que disaient Nordulphe et Léon , 
qu'à ce qu'il écrivait. Duduin novi, 
dit-il , quoniam Nordulpho plus est 
creditum qttain mihi , Leoni arnplitis 
quant mihi. Greg.l.5,<7*.4o. — S.-M. 

« Cependant, comme il le dit lui- 
même, il ne les racheta pas tous. Les 
Lombards demandaient de trop fortes 
rançons. Sed quia gravia p relia eis 
dicunt, mnha apud nefandissimos 
Langobardos hactenus remanserunt. 
Greg. 1. 7 , ep.17. Il parait qu'ils fu- 
rent rachetés plus lard au moyeu des 
sommes que le pape reçut d*- Don 
Mnntinoplc et qui lui fuient envoyées 



par Theoctiste , femme attachée au 
service de l'impératrice, épouse de 
Maurice. — S.-M. 

■>■ Il est appelé Gallicinus dans 
Paul Diacre,1.4,c.t3. — S.-M. 

3 Et non khan. Voyez t.9,p.38o, 
not.4fliv.XLix, § 40. — S.-M. 

4 U envoya des ambassadeurs à 
Milan. Caca nu s rcx Hunorum lega- 
tos ad Jgiltdfum Mediolanum mit- 
tens, pacem cttm eo fecit. Paul.Diac. 
I. 4,c. i3. — S.-M. 

5 Les auteurs originaux ne font 
pas la mention expresse d'une alliance 
des Avares avec ce prince. — S.-M. 



f 



Digitized by G 



348 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 591) 

quelle ils s'emparèrent d'une île de la Thrace, et por- 
tèrent la terreur jusque dans Constantinople l . 
ivi. La trêve entre les Romains et les Lombards devait 

Ruine de Pa- 

doue. expirer au mois de mars 601 . Callinicus , sans attendre 
î.4?r.a^a4* ce terme, s'empara par surprise de la ville de Parme 
Oreg e i 2 io ^ es ' e commencemcn t de cette année. Il y fit prison- 

ep.36. n j er l e d uc Godescalc* avec sa femme, fille d'Agilulf, 

Rubeus,lust. 7 0 

Rar. 1. 4, p. et les conduisit à Ravenne. Agilulf, irrité, rassemble 

196 et 197. , , T v 1 . ,, . . , 

sigou.de ses troupes, et marche a Padoue, qui s était jusqua- 
i.i,p.49-5a.] lors maintenue sous l'obéissance de l'empire, au milieu 
des conquêtes des Lombards, ainsi que Crémone et 
Montsélicé. Padoue, que les incursions des Barbares 
avaient presque ruinée , avait été rétablie et fortifiée 
par l'exarque Longin. La garnison , après s'être dé- 
fendue pendant quelques jours, se rendit à composi- 
tion , et obtint la liberté de se retirer à Ravenne. Elle 
fut suivie d'une partie des habitants ; les autres se 
réfugièrent dans les lagunes de Venise, qui se peuplait 
et s'agrandissait peu à peu par les désastres des con- 
trées voisines. La ville de Padoue, dont la plupart des 
maisons n'étaient que de bois, fut réduite en cendres. 
Agilulf en abattit les murailles. Cependant Ariulf, duc 
de Spolète, et Aréchis, duc de Bénévent, pour faire 
diversion , marchaient à la tête d'un corps de troupes, 
l'un vers Ravenne, l'autre vers l'extrémité méridionale 
de l'Italie, portant partout le ravage. Calliuicus vint 
au-devant d'Ariulf, qui le défit dans une bataille pr# 

1 Misit Agilulf us rex Cacano régi duc de Parme. His diebus capta est 

Avaroruni artifices ad jaciendas filia régis Jgilulfi, eu m vira suo Go- 

naveSy cutn quitus isdem Cacanus descalco nomine, de civitate Panne* 

insulam quandatn in Thracia expu- si, ab exercitu Gallicinipatricii et ad 

gnav'tt. Paul . Diac. 1.4, c. ai. — S.-M . urbein Havennatium stint deducU. 

» Codescalc était,à ce qu'il paraît, Paul Diac. 1. 4 , r. ai .—S.-M- 
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de Camérino. Aréchis avait dessein de passer en Sicile; 
il avait déjà rassemblé grand nombre de navires; et l'île 
entière, consternée et dépourvue de troupes, avait re- 
cours aux vœux et aux prières. Elles eurent plus de 
succès que n'en auraient eu les armes des habitants. 
Aréchis changea de dessein, et retourna à Bénévent. 
L'année suivante, le château de Montsélicé 1 , dans le 
voisinage de Padoue, se rendit aux Lombards après un 
long siège, et Agilulf acheva de se venger de l'enlève- 
ment de sa fille, en se joignant à une troupe d'Avares 3 
qui ravagèrent l'Istrie 3 . Ce fut le dernier exploit de 
ce prince sous le règne de Maurice. 



1 Mons Silicis. — S.-M. 

» Après l'ambassade qu'Agilulfe 
avait reçue des Avares, et dont il a 
été question ci-dev. §55, p. 347. Il 
parait que le roi lombard avait aussi 
envoyé une ambassade à la cour du 
khakan pour conclure une paix per- 
pétuelle , qui semble avoir été en 
même temps une alliance offensive 
et défensive contre l'empereur. Hac 
ttmpestate 1 dit PaulDiacre,1.4,c.a5, 
Agihdfi legati regressi à Cacano, 
pacem perpetuarn factam cttrn Ava- 
ribus nunciarunt. Les ambassadeurs 
4u khakan , qui revinrent avec eux , 



passèrent chez les Francs, pour leur 
signifier qu'ils devaient être en paix 
avec les Lombards, comme ils Tétaient 
avec les Avares. Légat us quoque Ca~ 
cani cum et s adveniens ad G al lias 
perrexit , denuncians Francùrum re- 
gibus, utsicut cum Avaribus, ita pa- 
cem habeantcum Langobardis. Paul. 
Diac. I. 4, c. a5. — S.-M. 

3 L'Istrie fut alors envahie parles 
Avares et les Slaves secondés par les 
Lombards. Langobardi cum Avari- 
bus etScîavisJstrorum fines ingressi, 
universa ignibus, et rapinis vasta- 
verunt. Paul. Diac. 1. 4, c. a 5. — S.-M. 
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Sédition à l'occasion de Germain, xli. Fuite de Maurice, xni- 
Ambition de Germain frustrée, xliii. Phocas proclamé em- 
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Maurice et de ses enfants, xlvi. Suites de la mort de Maurice, 
xtvn. Mort de Théodose fils de Maurice. 



MAURICE. 

La guerre de Perse étant terminée, l'empereur rap- a» 5 9 r. 

pela ses troupes, et les fit passer eu Thrace, pour les Mau f ; ice 

employer contre les Avares. Le khakan, toujours in- nwrcbeen 

* J * j personne 

satiable , demandait une augmentation de tribut ; et « ™tre ie> 

A vu rcs • 

sur le refus de l'empereur, il se préparait à la guerre, simoc.1.5, 
Maurice voulut marcher lui-même à la tête de son c ,6 ^ c - 1 » 
armée. Cette résolution était digne d'un prince qtri ^ e 5 op ^ 6 p * 
s'était élevé à l'empire par ses exploits militaires. Les Zon.i.u,t.a, 
Avares n'étaient pas plus redoutables que n'avaient été 
autrefois les Daces et les nations germaniques contre 
lesquelles ïrajan et Marc-Aurèle se mettaient en mar- 
che sans inquiétude et sans alarmes. Ils se croyaient 
obligés de payer de leur personne : et le titre même 
d'Empereur leur rappelait qu'ils devaient au moins 
quelquefois se montrer à la tête des armées. Les temps 
étaient changés. Depuis le grand Théodose, les empe- 
reurs, renfermés dans leur palais, au sein des intrigues 
et des plaisirs, idoles de leurs courtisans, ne faisaient 
plus la guerre que par leurs généraux, et s'occupaient, 
les uns de débauches , les autres de superstitions. La 
guerre, malgré toutes ses rigueurs, épargne à un sou- 
verain la plus grande partie de ses hasards et de ses 
fatigues, et Maurice n'avait alors que cinquante-quatre 
ans. Cependant le dessein qu'il forma de commander 
en personne fît trembler toute la cour ; les ministres, 
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le patriarche, l'impératrice eu pleurs, lui présentant 
ses enfans, se jetèrent à ses pieds pour le retenir. Il 
parut lui-même étonné de sa résolution. 11 passa une 
nuit dans l'église de sainte Sophie, espérant d'y rece- 
voir en songe quelque révélation sur le succès de son 
entreprise. Cette dévotion bizarre, restée du paga- 
nisme, était alors assez en usage. Nulle apparition cé- 
leste n'ayant interrompu son sommeil, il alla le len- 
demain en procession, suivi de tout le peuple, à une 
autre église située hors de la ville et renommée pour 
les miracles. Il partit enfin de Constanti nople r . La 
marche de l'armée semblait elle-même être une pro- 
cession religieuse. A la tête paraissait une croix por- 
tée au bout d'une lance revêtue de lames d'or. Le soin 
que les auteurs de ce temps- là prennent de recueillir 
tous les événements du voyage, est plus étonnant que 
le voyage même a . C'étaient , s'il faut les en croire , 
autant de pronostics fâcheux, qui , d'intelligence avec 
la cour , se rassemblaient pour rappeler l'empereur. 
Le soleil s éclipsa 3 , la mer dont on côtoyait le ri- 



• Il partit une première fois de 
Conslantinople, selon Simocatta, 
1. 5, c. 16, et se porta jusqu'à la dis* 
lance d'une parasange et demie ou de 
sept milles, jusqu'à un lieu qui tirait 
de cette circonstance le nom de Heb- 
domum ou septimum. Ce joor là le 
soleil s'éclipsa. Cet événement arri- 
va , comme on le voit par les tables 
astronomiques, le ?3 septembre 5or. 
Voyez ci-dev. p. 275, not. 2, liv. 
liii,§i4- Voyez aussi la note 3 
ci-après. Maurice ne poursuivit pas 
son voyage, il revint à Constantino- 
ple pour y recevoir Zalabzan ambas- 
sadeur de Perse, dont on lui avait 



annoncé la venue. On profita de ce 
retour pour tenter de nouveaux ef- 
forts pour changer la résolution de 
l'empereur. C'est alors qu'il alla pas- 
ser la nuit dans l'église de S^-Sophie, 
et qu'il quitta pour la seconde fois 
Conslantinople , d'où il se rendit à 
Septimum , d'où il arriva le sixième 
jour à Rhégium, tô> Pyq'uù , d'où il 
se dirigea vers Selymbria. — S- -M. 

* Tous les frivoles détails que l'on 
va lire, et qui sont fort abrégés, se 
trouvent dans Simocatta, 1. a , c. a. 
— S.-M. 

3 Kar' éxeiw -ycuv ttjv Viu,épav ti- 
Xtou u.e*yîçD ft'fovev ftcXci^tç. Simoc. 
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vage, fut fort agitée; une foule de mendiants vint 
embarrasser le passage de l'empereur qui les écarta en 
leur distribuant des aumônes; son cheval fut attaqué 
par un sanglier ; une femme accoucha d'un monstre 
sur sa route ; le meilleur de ses chevaux , que Ton 
conduisait en main à coté de lui , tomba mort sous 
ses yeux; un de ses gardes fut tué par un Gépide. Mais 
un danger vraiment sérieux fut celui qu'il courut en 
partant de Sélymbrie, pour aller par mer à Héraclée 1 . 
A peine fut-il embarqué, qu'il se vit assailli d'une 
violente tempête. Il montait une galère de cinquante 
rames, qui, après avoir plusieurs fois manqué d'être 
abîmée dans les flots, fut enfin jetée dans le port de 
Daone*. 11 gagna par terre Héraclée 3 . 

Quatre jours après, on rencontra trois voyageurs 
d'une taille gigantesque. Us ne portaient ni épée, ni detroisNor 
aucune sorte d'armes; ils n'avaient entre leurs mains 
que des harpes 4 . Aux questions que leur fit l'empe- 
pereur, ils répondirent : Qu'ils étaient Esclavons ; 
qu'ils habitaient au bord de l'Océan occidental 5 ; 
que le khakan des Avares avait envoyé des députés 

« 

1. 5, c. 16. Simocatta remarque que 3 Théophylacte Sirnocatta , 1. 6 , 
l'on était alors enla 9* année du règne c. x , remarque qu'il 7 fit réparer l'é- 



11. 

Rencontre 



de Maurice. ÉvvotTOv <îè àpa tgùto glise de St.-GIycère, qui avait été rai- 

frcç rn>fl(aviv ^ Maupouou tov cwtg- née par les Avares dans leur dernière 

*p âr© po; . Cette indîca tion nous porte, invasion. — S.-M . 

comme je l'ai déjà dit , dans Tété de 4 Kiôapat $k owtoïç rà çoprta. 

l'an 59 r. Il y eut le a 3 septembre de Simoc. 1. 6 , c. a. — S.-M 

année y une éclipse de soleil. 5 Oî <5e , to uiv é*ôvc; f<paaav 



Voyez ci-dev. p. a 7 5, not . a , liv . lui, xsvat ScXaëtivoù; • irpà; tû> Ttopari rt 

S 1 4- — S.-M. tou ^urtxcu wxwévat Oxcavou. Simoc. 

1 C'est l'antique Périnthe. — S.-M. 1. 6 , c. a . Ces individus étaient sans 

a Ou Daonium. Év tû Aaovto. doute des bardes, scaldes, poètes ou 

Simoc. 1.6 , c. 1 . Ce lieu était, comme chanteurs, qui faisaient effectivement 

on le voit, entre Sélymbrie et Héra- chez la plupart des nations du Nord 

«lée, sur la Propont i de. — S.-M. les fonctions d'ambassadeurs.— S.-M. 

Tome X. 2 3 
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à leurs princes pour leur demander un secours de 
troupes; que leurs princes s'étaient excusés sur la 
longueur du voyage , et les avaient chargés de lui 
porter leurs excuses; qu'après avoir été quinze 
mois en chemin, ils s'étaient acquittés de leur com- 
mission; mais que le khakan, sans respecter le 
droit des gens , les avait retenus prisonniers; qu * ayant 
ouï dire que les Romains étaient un peuple puissant 
et fidèle aux lois de l'humanité, ils venaient se ré- 
fugier entre leurs bras ; que leur pays ne produi- 
sant pas ce funeste métal que les hommes mettent 
en œuvre pour se massacrer mutuellement, ils vi- 
vaient ensemble dans une paix profonde , et qui- 
gnorant l'art de la guerre, ils ne s'occupaient que 
de musique. L'empereur chârmé du bon sens de ces 
peuples, dont il admirait le bonheur, traita ces trois 
voyageurs avec bonté , et les fit conduire à Héraclée. 
Si l'on pouvait compter sur ce récit , la position du 
pays qu'ils indiquaient ne pourrait désigner que la 
Norvège 1 . C'est une chose remarquable, que la confor- 
mité de ce récit avec la belle description que fait Pin- 
dare des mœurs des Hyperboréens , dans la dixième 
ode de ses Pythioniques. On voit ici qu'à la fin du 

« Si ce» voyageurs ou ces aven- Anciens snr les Hyperboréens qui 
turiers étaient réellement des Slaves, n'ont que fairë ici. Ces 



comme ils le disaient, il n'y aurait au- peuvent avoir exagéré la durée de 

cune raison de les prendre pour des leur voyage, ou en avoir imposé a 

Norvégiens ; ce qu'ils rapportaient l'empereur. Rien au reste n'empêche 

de leur pays situé sur les bords de de croire que des gens de leur 



l'Océan occidental, peut aussi bien n'ayent pu effectivement mettre 

s'appliquer aux rivages de la mer quinze mois pour se rendre des bords 

Baltique, qui depuis Lobeck jusqu'à de la Baltique jusque sur le Danube. 

Riga étaient à cette époque habités Les communications alors ne de- 

par des nations slaves. Il n'y a pas là valent être ni promptes ni faciles, au 

de motif pour rappeler, comme le fait milieu des nations barbares qui oc- 

Lebenu, les récits merveilleux des cupaient ces régions. — S.-M. 

• 
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sixième siècle de 1ère chrétienne, subsistait encore 
l'ancienne tradition sur le bonheur de ces nations éloi- 
gnées 1 . 

Le lendemain 2 , on vit arriver au camp une dépu- «*• 

. 1 * y L'empereur 

tation du sénat, qui suppliait 1 empereur de revenir a retourne à 
Gonstantinople. Maurice la congédia sans vouloir l'en- ° pi*, 
tendre. Le jour suivant , l'armée étant arrivée au bord 
d'un marais très-dangereux, qu'on ne pouvait passer 
que sur un pont fort étroit , le désordre se mit dans 
les troupes 3 . Les soldats se précipitant les uns sur les 
autres, l'empereur descendit de cheval, mit lui-même 
ses troupes en ordre, et demeura tout le jour à la tête 
du pont pour les faire défiler sans confusion. Il alla 
camper à deux milles de là*, et le lendemain il entra 
dans Anchiale 5 , où il devait s'arrêter pour observer 
les mouvements des ennemis. Il y séjournait depuis 
quinze jours , lorsque, frappé sans doute lui-même de 
ces présages que nous avons rapportés , il céda aux 
instances réitérées de la cour , et reprit la route de 
Gonstantinople, laissant à Priscus le commandement 
de l'armée. Le prétexte de son retour fut une ambas- 
sade que lui envoyait Chosroès 6 . Il reçut peu après 

» Voyez on fragment du poète Phé- et irXwtoxupGi. Simoc. 1. 6, c. 3. Il en 

rénicus dans les Scholies dePindare. est question dans l'Alexiade d'Anne 

Voyez aussi Hérodote , 1. i, qui re- Comnène, 1. 7, p. 1 1 5. n se jette à 

garde ces peuples comme fabuleux. ce qu'il paraît dans la Propontide, 

Strabon, 1. a ,1. 7,1. i5. Pomponius non loin de Tzurulus , la moderne 

Mêla, 1. 3 , c 5. Pline, 1. 4, c. a6, Tchourlou. — S.-M. 

édit.Hard. {note de Le beau ). 4 Àtto onuetov $ùo vt* -yecpupaç 

» Le troisième Jour, rpt-qi V e P?» tçp«TOir^w«.'SimocT.6,c.3.— S.-M. 

ditSimocatta , 1.6, c. 3.— S.-M. 5 Anchialus est une ville deThrace 

3 Auprès de ce lieu étaient les sur la mer Noire, au sud de Mesem- 

sonrees d'un fleuve , TrrqaX worap-cu, brîa et au nord d'Apollonie.— S.-M. 

que les gens du pays nommaient Xé- 6 Êç tc. ^aatXeiov àçu èjrâvetai, 

rogypsus, ov Etipo'fU+ov rcpcaxaXouaiv wetv àxoôaaç Otto tou nepawv pa<r.- 

2 3. 
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une autre députât ion 1 de la part de Childebert, roi 
d'Austrasie 2 , qui venait de succéder à Gontran dans 
le royaume de Bourgogne. Ce prince offrait à Mau- 
rice de se liguer avec lui contre les Avares, à condition 
d'une pension annuelle. Maurice, choqué de la propo- 
sition, répondit qu'il serait glorieux et utile aux Fran- 
çais 3 de se liguer avec l'empire, sans autre intérêt que 
celui de l'honneur. Il congédia les députés avec des 
présents. 

an 59t. Le khakan avait donné ordre aux Esclavons de lui 
Les Avare^ constru i re des barques pour naviguer sur le Danube, 
traversent la habitants de Sineidon* sortirent en armes, et mirent 

Mcsie. 

simoc.uï, ' e f eu aux matériaux qui furent réduits en cendres. Les 

Tbeoj>h 6 p barbares irrités assiègent la ville, et au bout de sept 

22G, 227. j ours e |) e se trouvait déjà réduite à l'extrémité, lorsque 

N 3 97* 3 9? u le khakan envoya ordre aux Esclavons de venir le 

1.18,0.28. joindre. Ils obéirent après avoir tiré deux mille pièces 

oiK.i4,t.2, ( j? or 5 ^ es habitants, qui n'étaient pas instruits de cet 

Xe'wç èç ByÇâvTiov rcpéaCei;. Siraoc. 3 Simocatta, 1. 6, c. 3, donne en 

1. 6,c. 3. Il s'agit sans doute de cette occasion aax Francs le nom de 

l'ambassade de Dolabzan, dont il a Celtibèrieiis , cl rïj; KeXriXYte fér.fk* 

été question, ci-dev. § i, p. 35a, irpeo€et;. Il ajoute que le nom de» 



not. i. — S.-M. Francs était nne appellation noo- 

1 Simocatta, 1. 6, c. 3, donne le velle. «tpocYY 01 ^ *P a &5toi tï) vémtj- 

nom de Bosus (peut-être Boson) t et pa fXwrn) xaTOvofAaÇovrai. — S.-M* 

de Bettus, Bs'aoç xat BÉrro;,aux am- 4 Ot rn; ï^ytMm otxïîTOptî. Si* 

bassadenrs francs. — S.-M. raoc. 1. 6, c. 4. L'emplacement de Sût- 

3 Simocatta , 1. 3, c. 6, donne le gidunum était très-voisin de la mo- 



nom de Théodoric à ce prince. Ô derne Belgrade. — S.-M. 

toù éfovouç «Suvâçr,;, ovoaa 0ecô\ôpt- 5 D es Dariques, selon Slmocatt», 

Xoç. C'est une erreur, produite sans 1. 6, c. 4, xpuc/wv (Sapeocwv xiXii^ 

doute par l'ignorance dans laquelle ô*uo. Il n'est nullement probable qo e 

Simocatta était, de tout ce qui con- les habitants de Singidunam ayent 

cernait les Français, ignorance corn- eu une si grande quantité de lamon- 

pour 

qu'il 
d'or 



mune à tous les Grecs, et dont il est naye des anciens rois de Perse, p<> ur 
facile de se convaincre en lisant les les donner aux Avares. Je crois qo^ 



(.Ta 



autenrs bysantins de cette epoqne. s'agit simplement ici de piec< 
On en verra, au reste, plus d'une- que l'historien byxantin , a vec ^ n 
preuve dans mes uotes. — S.-M. emphase ordinaire, aura transformé 
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ordre. Arrivés à Sirmium', où le khakan les atten- 
dait, ils jetèrent sur la Save un pont de bateaux, et 
les Avares ayant passé le fleuve traversèrent la Mé- 
sie, marchant vers le Pont-Euxin. Ils n'en étaient plus 
éloignés que de trois journées, lorsqu'un gros déta- 
chement de leur armée rencontra Salvien, lieutenant 
de Priscus, à la tête de mille chevaux. Salvien avait 
été envoyé pour fermer les gorges du mont Hémus 3 , 
où, s'étant retranché, il les avait ensuite passées lui- 
même pour avoir des nouvelles des ennemis. A la vue 
de ce grand corps de troupes fort supérieures aux 
siennes, il regagna ses retranchements. Les Avares 
ayant entrepris de l'y f^cer, il y eut un combat san- 
glant qui dura tout le jour, et qui coûta cher aux 
Avares. Le lendemain matin il leur vint huit mille 
hommes de renfort*, qui furent encore repoussés avec 
perte. Enfin, le khakan même arriva avec toute son 
armée; et Salvien, hors d'état de tenir contre de si 
grandes forces, abandonna le poste pendant la nuit, et 
retourna joindre son général. 

Ces Barbares n'étaient guidés dans leurs expéditions v - 

. . Succès et re- 

que par la fougue d'une bravoure aveugle ; ils n'avaient traite du 

i ' .• i i -m khakan. 

aucune connaissance des opérations de la guerre. Ils 
restèrent trois jours campés devant le défilé, et ne 
s'aperçurent de la retraite des Romains que le qua- 



en dariqaes. — S.-M. 

1 Jtftpaitv par erreur dans le texte 
de Siiuocatta, l.G,c. 4. Il faut lire 2îp- 
juov. — S.-M. 

* Le cinquième jour , selon Simo- 
catta , 1. 6, c. 4 » I e khakan atteignit 
Bononia, ville de la Dacia ripensis, 
dont il a déjà été soavent question 
dans ces notes à l'époque du règne 



de Valentinien. — S.-M. 

3 Twv è^upcou-otTCiiv tô àouXcv. Si- 
inoc. 1.6,c.3. Ce général défendit eu 
particulier un passage que Simocat ta 
appelle le défilé de Proclianès , y TÎfc 
npcxXtavx; ^tâSaai?. — S.-M. 

4 Ce corps d'armée avait pour chef 
un certain Samour. Simoc. 1.6, c.4. 
— S.-M. 
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trième. Étant enfin passés le lendemain , ils arrivèrent 
en trois jours 1 aux portes d'Anchiale , où ils brûlèrent 
une église 2 , et continuèrent leur route vers l'intérieur 
de la Thrace. Malgré les tourments qu'ils faisaient 
souffrir aux coureurs romains, qu'ils surprenaient dans 
les campagnes, ils n'avaient pas l'adresse d'en tirer la 
vérité, et se laissaient tromper tous les jours par de 
fausses nouvelles. Ils marchaient vers la longue mu- 
raille; et quand ils furent arrivés près de Drizipères 3 , 
ils résolurent de se rendre maîtres de cette ville 4 . Les 
habitants, quoique fort alarmés, faisaient cependant 
bonne contenance 5 : ils tenaient même les portes ou- 
vertes, comme s'ils eussent éÊk à tous moments prêts 
a fondre sur les Barbares. Ceux-ci construisaient les 
machines propres à battre les murs , lorsque tout à 
coup, en plein midi, le khakan s'imagina voir une ar- 
mée innombrable sortir de la ville enseignes déployées. 
Frappé d'une terreur panique, il prend la fuite vers 
Héraclée 6 . Priscus se trouvait aux environs : croyant 
devoir profiter de l'épouvante des ennemis, il les at- 
taque; mais forcé de céder au nombre, il s'enfuit à 
Didymotique 7, et de là il va s'enfermer dans Zu- 



1 Us arrivèrent le troisième jour, 
dit Simocatta , 1. 6, c. 5, en on lieu , 
voisin d'Anchialus, appelé Sabulcn- 
tus canaliSf tiç rb Xe , You,evGv Sctêou- 
XeVrt KavoXtv. Je crois qu'il s'agit ici 
d'un nom également corrompu dans 
le même auteur, 1. a, c. 1 1 , et dont il 
a été question, ci-dev. p.?4<),not.4, 
liv. xjx, § 34. — S.-M. 

2 L'église de St. Alexandre mar- 
tyr, selon SiinocuUa,l.6,c.5. — S.-M. 

3 ripbç ta ApiÇwrepa. Simoc. 1. 6, 
c. 5. Elle est nommée aussi Drizipe- 
ra, dans les itinéraires qui la placent 



à 68 milles au S. E. d'Andrinople. 
— S.-M. 

4 H leur fallut cinq jours , selon 
Simocatta , 1.6, c.5, pour venir d Ad- 
chialus devant cette ville. — S.-W. 

5 Selon Simocatta , 1. 6, c. 5 , 1* 
Avares restèrent sept jours devant 
cette ville. — S.-M. 

6 H lui fallut cinq jours pour cttte 
course. Simoc. 1.6,c.5. — -S.-M. 

7 Et; At«5 , up.oTeixov. Simoc.l.M ^ 
Cette ville, appelée actuellenM*>l 
Dernotica, é toit sur l'Hébrus au œ'd 1 
d'Andrinople. — S.-M. 
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rulle Le khakan vint l'y assiéger, et la place ne pouvait 
résister long-temps aux efforts d'une si nombreuse ar- 
mée. L alarme se répandit à Constantinople. Zurulle 
était la dernière place qui pouvait arrêter les ennemis 
au-delà de la longue muraille. Les seules troupes qu'on 
pouvait leur opposer y étaient enfermées, et leur perte 
mettait la capitale dans un extrême danger. L'empe- 
reur imagina un stratagème pour écarter les Barbares. 
11 chargea un de ses gardes d'une lettre adressée à 
Priscus; il lui mandait de tenir seulement quelques 
jours : Que bientôt le khakan serait forcé de lever 
le siège pour courir au secours de ses états; qu'une 
flotte bien fournie de troupes était partie pour aller 
ravager la Pannonie ; et qu'avant que le khakan 
eût pris Zurulle , ses femmes, ses enfants et tout 
son peuple, seraient dans les fers à Constantinople. 
Le messager avait ordre de se faire prendre par les 
ennemis. Cette ruse eut tout le succès désiré. A la lec- 
ture de la lettre, le khakan prit l'alarme, il composa 
avec Priscus pour une somme peu considérable , fit 
avec lui un traité de paix, et se hâta de regagner son 
pays. Priscus, après avoir distribué ses troupes en di- 
vers quartiers de la Thrace, pour y passer l'hyver, re- 
tourna à Constantinople. 

Quoique les Esclavons fussent tributaires des Avares, 
cependant ils ne se crurent pas engagés par le traité 
de Zurulle. L'empereur, averti qu'ils se disposaient 
a venir^ ravager la Thrace, fit partir 2 Priscus en dili- 
gence pour garder les passages du Danube. Ce géné- 

« Ei; TÇcupcoXoV Siiuuc. 1. 6, c. 5. hu. Voy ci-dev. § 3, p. 355, not. S. 

Cctle ville,située dans les terres à nue — S. M . 

certaine distance au nord de Périn- 3 An commencement du printemps 

tue, est nommée actuellement Tchour- de l'an 5<j3, 4po; <fc £?x°P'*' v6V - si " 

r 



I 

! 
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TbeopL.p. ral assembla ses troupes à Héraclée 1 , d'où il se rendit 
Cedr't. 1, à Drizipères en quatre jours. Après y en avoir passé 
P' 39 *' quinze, il continua sa marche, et arriva en vingt jour- 
nées à Dorostole a , sur le bord du Danube. Le kha- 
kan, regardant ces mouvements comme une infraction 
du traité, en envoya faire des reproches au général. Le 
député barbare 3 parla avec insolence, taxant l'empe- 
reur même de violence, d'injustice, de perfidie, et 
menaçant les Romains d'une vengeance signalée. Les 
soldats indignés de son audace allaient l'en faire repen- 
tir, si Priscus n'eût calmé leur colère, en représen- 
tant qu'on devait pardonner à un Barbare une férocité 
qui {lui r était naturelle. A ce torrent d'injures, il ré- 
pondit froidement : Que les Esclavons n'étaient pas 
compris dans le traité ; et qu'en faisant la paix 
avec les Avares , les Romains n'avaient pas renoncé 
au droit de faire la guerre à d'autres nations. 
vu. En même temps 4 , sans s'effrayer des menaces du 
Priscus. khakan , il fit construire des barques et passa le Da- 
[Simoc. 1. 6, nube. Sur la nouvelle qu'il reçut qu'une armée d'Es- 
TbeJpii. p. clavons était déjà en campagne sous la conduite d'un 
aa8 *^ chef nommé Ardagaste 5 , il marcha droit à eux, et te 
surprit pendant la nuit. Ardagaste, s'éveillant au bruit 
de l'attaque, saute tout nu sur un cheval sans selle et 
sans bride, et s'enfuit sans autre arme que son epee. 
Attaqué par une troupe de soldats, il descend A 

moc. 1. 6 ,c. 6. — S.-M. 1. 6, c. 6. — S.-M. 

1 An milieu du printemps, fyo; 4 Le douzième jour après son trn- 

{A6<toùvto;. Simoc. 1. 6, c. 6*.— -S.-M. vée à Dorostole, selon Simocatia- 

» npè; tov AopoçoXov. Simoc. 1. 6, 1. 6, c. 7. — S.-M. 

c. 6. Cette ville située dans la Bulga- 5 Àp^ryaçoç. Ce nom par«l etw 

rie sur la rive droite du Danube, le même que celui de Radegast* d**° 

porte actuellement le nom de Silis- très-revéré de toutes les nation* «*' 

trie — S.-M. ves, et qui présidait à la guerre- 

3 II s'appelait Coch, Ko'x,. Simoc. S.-M. 
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cheval , et se bat pendant quelque temps. Prêt à suc- 
comber sous le nombre, il s'échappe par la vitesse de 
sa course, et traversant des chemins rudes et diffici- 
les, où personne ne pouvait l'atteindre, il passe une 
rivière à la nage et se met en sûreté. Les Romains 
font un grand carnage des Esclavons; on ravage le 
canton qui appartenait à Ardagaste; on enchaîne les 
habitants. 

Le général romain fit mettre le butin en réserve Burin 
pour l'envoyer à Constantinople. Il partageait tout le J^Siiopic." 
profit de cette expédition entre l'empereur et ses en- [simoc.i.6, 
fants. Maurice aimait l'argent; ses enfants ne leçon- TbeopVp. 
naissaient pas encore, et un auteur contemporain blâme " 8 ^ 
le général d'avoir fait naître dans des âmes encore ten- 
dres, par des présents de cette nature, la passion qui 
désbonorait leur père. Les soldats , moins courtisans 
que le général, se mutinèrent; ils étaient indignés qu'il 
fît sa cour à leurs dépens, et qu'au lieu de les dédom- 
mager de leurs fatigues et de leurs blessures, en leur 
abandonnant ces dépouilles qu'ils avaient payées de 
leur sang, il s'en servît pour acheter les bonnes grâces 
de l'empereur. Tout le camp retentissait de murmures, 
et la sédition allait éclater, lorsque Priscus convoqua 
dans sa tente les principaux officiers. Le péril qu'il 
avait essuyé six ans auparavant en Mésopotamie lui 
faisait craindre les révoltes. C'était un homme fier et 
hautain par caractère, mais qui savait se plier aux 
conjonctures, et très-capable, par son éloquence,de ma- 
nier les esprits. Il n'eut pas de peine à faire agréer son 
dessein aux officiers; chacun d'eux se flattait d'en par- 
tager le mérite. Il était plus difficile d'arracher l'ap- 
probation des soldats; il en vint à bout cependant par 
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ce talent victorieux qui subjugue les cœurs, et qui n'a 
jamais plus de force que lorsqu'il se déployé devant 
une grande multitude 1 . Ayant assemblé les soldats, il 
leur représenta, qu'envoyer le butin à Constantinople, 
c'était mettre leur triomphe en évidence, c'était étaler 
les prix de leur valeur aux yeux de la ville impériale. 
Oui, je l'ose dire , soldats, les enfants de l'empereur, 
l'empereur lui-même, parés de ces dépouilles , se- 
ront pour vous autant de trophées. V ous réduisez 
en esclavage vos ennemis ; serez-vous vous-mêmes 
esclaves de l'avarice? Fous préférez tous les jours 
l'honneur à la vie, préférerez -vous l'argent à 
l'honneur? V amour de l'argent et l'amour de l'hon- 
neur sont deux passions incompatibles ; choisissez 
entre la richesse et la gloire. Ces nobles sentiments, 
animés de toute l'énergie militaire, transportent les 
soldats hors d'eux-mêmes ; leur cœur s'ouvre aux con- 
seils de la gloire ; leurs murmures se changent en ap- 
plaudissement ; ils louent leur général d'entendre mieux 
qu'eux-mêmes leurs véritables intérêts. Priscus envoyé 
le butin à l'empereur, sous l'escorte de trois cents 
hommes, commandés par Tatimer. Le sixième jour de 
leur marche ils se reposaient à l'heure de midi , et pre- 
naient leur repas sur l'herbe, tandis que leurs che- 
vaux paissaient autour d'eux en liberté. Tout à coup 
ils voyerit accourir un nombreux parti d'Esclavons, 
Tatimer fut le premier à cheval ; il court presque seul 
aux ennemis; il en abat plusieurs à ses pieds; mais 
bientôt, couvert de blessures, il allait être accablé, 

i C'était selon Siroocatta , I.6,c.8, popatxûc àrnxtÇovTOç. On doit con 

un Thémistocle en langue romaine. dure île ceci que le discours de Pris- 

ftri 70ÛV tûû çpfltTvrçoû toÎç Xo'fOK eus était eu latin. — S.-M. 
^ixujAatvovroç , xat rà eef/uç-ûxXe&uç 
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lorsque sa troupe arrive, le dégage, charge les Escla- 
vons , en tue un grand nombre , fait cinquante pri- 
sonniers, et met le reste en fuite. Aucune des blessures 
de Tatiraer ne se trouva mortelle ; il eut l'honneur 
d'entrer à Constantinople au milieu des acclamatidns , 
et d'offrir à l'empereur les glorieux témoignages de la 
valeur de ses troupes. Maurice passa la nuit en prières 
dans l'église de Sainte-Sophie, et le lendemain fut 
une fête publique, où tout le'peuple rendit à Dieu des 
actions de grâces. 

Depuis tant d'années que les Avares , les Bulgares , A * 5 94 
les Esclavons ravageaient les frontières de l'empire, la Su i t "j e i a 
petite Scythie, la Mésie, l'IUyrie, la Dalmatie, toutes f r " e £ s \™i 
ces vastes contrées qui s'étendent du Pont-Euxin au von »- 
golfe adriatique, n'offraient plus dans leurs campagnes ^ S ™°8,g. 6 ' 
que de déplorables restes de pillage et d'incendie. C'é- ™8°^ b ay p j 
tait au-delà du Danube qu'il fallait aller chercher les 
dépouilles de ces provinces. Ces peuples barbares qu'une 
affreuse indigence avait fait sortir des glaces du Septen- 
trion , semblaient avoir changé de fortune avec les Ro- 
mains; ils avaient enlevé leurs trésors, et leur avaient 
laissé la pauvreté et la misère. Les richesses que Pris- 
cus avait retirées du seul canton où commandait Àrda- 
gaste attirèrent plus avant ce général. Il détacha le 
capitaine Alexandre, qui, ayant passé une rivière nom- 
mée Hélibacias 1 , rencontra un parti d'Esclavons. Ces 
Barbares s étant sauvés dans des marais couverts d'une 

1 Ei; Ta -rcpcac* toû ÉXiGaxCa iroxa- crois , mention ^dans aucun antre 

pL&O. Siraoc. 1.6,c.8. Le récit del'his- antenr. On voit seulement par un 

torien grec n'est pas assez clair, as- antre passade de Simocatta, 1.7,0.5, 

sez détaillé, pour qu'il soit possible qui sera cité un peu plus loin, ci - 

d'indiquer dans quel pays se trouvait après , § 1 5, que l'Hélibacias était au 

cette rivière, dont il n'est point, je nord du Danube. — S. -M. 
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an 5g5. L'armée reprenait la route de Thrace , lorsque Pris- 
x eus reçut ordre de l'empereur 1 de cantonner les troupes 

Opérations * * r , 

de prisrus au-delà du Danube, pour y passer 1 nyver. Il comptait 
nT y? cr. diminuer la dépense en les faisant subsister dans le pays 
[Simoc. 1.6, ennem i. Mais les soldats n'en furent pas plutôt infor- 

c. io, ii. r r 

T *!g°a3o P ] m ^ s ' ^ ue ' eur m ® contentement se déclara par des mur- 
" 9 ' mures séditieux. Foulait-on les faire périr de froid 

au milieu des glaces et des neiges? Environnés de 
nations barbares, ils verraient détruire par le jet 
ceux que la faim et les frimats auraient épargnés. 
Priscus vainquit encore cette opiniâtre résistance; il 
leur promit de les garantir, par ses soins, des incom 
modités du climat et de tout autre danger; enfin il les 
détermina à l'obéissance. Cependant peu de tempsaprès, 
ayant appris que les Barbares s'assemblaient en grand 
nombre, pour venir le forcer dans ses quartiers, et se 
voyant hors d'état de tenir contre eux, il prit sur lui 
de repasser le Danube et de camper sur les bords 
pour mettre ses troupes en sûreté. Trois jours après, 
il reçut avis que le khakan des Avares, irrité du mas- 
sacre des Esclavons ses tributaires, se préparait à l'at- 
taquer, et qu'il avait déjà envoyé ordre aux Esclavons 
de passer le fleuve. Priscus entretenait des intelligences 
dans le conseil même du khakan ; plusieurs des nobles 1 
y parlaient en faveur des Romains. Pour achever d'a- 
paiser le prince barbare, Priscus lui envoya le méde- 
cin Théodore, homme habile, qui joignait une dou- 
ceur insinuante à une honnête liberté. Ce député sut 
rabattre la fierté grossière du khakan , qui se vantait 



1 Cet ordre lai fut porté par Tati- Tapvwtoç , qoi avait été plo* ,f arî 
nus , dont il a été question , ci-dev. fois envoyé en ambassade à Coo* w j" 
§ 8, p. 36a et 363.— S.-M. tinople. Voyez ci-dev. p.ioS» 901 f 

2 Oirwv PapêapovXo'yct^eç.Sinioc. et p. 1 10, not. 7, liv. t, $ 47» ^P' 
1.6,<:.xi. Parmi eux était Targétius, r8i, not.3, liv. u,§34< 
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d'être invincible et maître de toutes les nations de 
l'univers *. A force de lui mettre devant les yeux les 
exemples les plus frappants que l'histoire fournisse de 
l'inconstance de la fortune, il l'amena enfin à désirer 
la paix. Le khakan, en réparation des dommages cau- 
sés aux Esclavons ses sujets, demanda seulement à 
partager leurs dépouilles. Ce ne fut pas sans beaucoup 
de peine que Priscus obtint de son armée qu'elle con- 
sentît à ce partage. On envoya au roi des Avares les 
prisonniers, ils étaient au nombre de cinq mille; le 
butin resta aux Romains. Tout étant pacifié du coté 
du Danube, l'armée romaine vint passer le reste de 
l'hyver à Driziperes; et Priscus se rendit à la cour, où 
il ne reçut que des reproches de la part de Maurice. 
L'empereur taxait de désobéissance la liberté que le gé- 
néral avait prise de ramener ses troupes en-deçà du 
Danube : c'était encore avoir passé ses pouvoirs, que 
de rendre les prisonniers au khakan des Avares, sans 
la permission du souverain , qui, n ayant pas été con- 
sulté dans toute cette négociation , ne prétendait y avoir 
aucun égard. 

Ces mécontentements déterminaient Maurice à con- A * 
tinuer la guerre; mais il retint Priscus à Constantino- Le g^ néral 
pie, et donna le commandement de l'armée à Pierre Pierre M " 

r ' ? suye uuc se- 

qui n'avait guère d'autre titre pour aspirer à cet em- diti 1 ° { [ l ^ es 
ploi, que celui de frère de l'empereur. Maurice lui mit simop.i.6, 
entre les mains deux édits; l'un, conforme à son carac- c ' I1,, 7» c,ï - 

• 

1 Théodore lai parla selon SUno- battus de Péloqoence ancienne, sur 
catta , 1. 6, c. 1 1 , de l'orgueil et de la vanité des conquêtes et la fausse 
la puissance de Sésostris, et il ne gloire des conquérants. La même 
manqua pas,conime on le pense bien, historiette se retrouve plus d'une fois 
de tirer en cette occasion un grand dans l'antiquité. — S.-M . 
parti des lieux communs les plus re- 
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Tbeoph. p. tère d'économie, réglait sur un nouveau plan l'habil- 
Ccdr. t.1, lement, l'armure et la paye des troupes; l'autre conte- 
p 3gS ' naît des dispositions avantageuses aux. soldats. Pierre 
avait marqué pour rendez- vous aux troupes la ville 
d'Odessus, située sur le Pont-Euxin, au-delà du mont 
Hémus dans la basse Mésie x . Il y fut reçu par l'armée 
avec de grands honneurs. Mais quatre jours après, les 
soldats, ayant appris qu'il apportait un nouveau règle- 
ment au sujet de leur paye, passèrent rapidement du 
respect au mépris; et sans vouloir entendre la lecture 
de ledit, sans écouter les remontrances de Pierre, ils 
l'abandonnèrent et allèrent en tumulte camper à quatre 
milles. Pierre les suivit, et les ayant assemblés, il leur 
représenta qu'ils prenaient l'allarme sans fondement; 
que l'empereur, rempli de tendresse pour ses troupes, 
ne s'occupait que de leur avantage ; et pour preuve de 
cette bonté paternelle, il leur lut le second édit, en 
supprimant le premier, dont il ne fit aucun usage : 
Nous ordonnons, disait l'empereur, que nos braves 
guerriers qui par leur courage à s 9 exposer aux 
dangers ont encouru quelque disgrâce jouissent du 
repos le reste de leur vie; qu'ils soyent entretenus 
dans leur patrie aux dépens de notre trésor; et que 
les enfants de ceux qui meurent a notre service 
soyent inscrits sur le rôle de nos troupes à la place 
de leurs pères. Un édit si favorable changea sur le 
champ la disposition des esprits; ceux qui invectivaient 
auparavant avec audace contre l'avarice de l'empereur,- 

1 Le nouveau généralse rendit d'à- Cette dernière ville était aimée non 

bord à Périnthe on Héraclée, d'où il loin de la moderne Varna, dont le 

prit sa route par Drizipéra, pour se nom se trouve déjà dans les écrivains 

rendre à Odessus. Simoc. 1. 7, c. 1. du 8 e siècle. — S.-M. 
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s'épuisaient en acclamations et en éloges de sa géné- 
rosité , et Pierre regagna en un instant la confiance et 
l'affection de l'armée.' 

Après avoir rendu compte par lettre à l'empereur du A 
succès de ses édits, il marcha vers Marcianopolis % et des Romains 

i_ *i î j» surlesEscla- 

pour assurer sa marche, il se nt devancer a un corps vons. 
de mille chevaux, sous la conduite d'Alexandre. Ce dé- [Simoc. 1.7, 
tachement rencontra six cents Esclavons qui escortaient The'oph. 
plusieurs chariots chargés de butin ; c'étaient les dé- p * * 
pouilles des villes pillées par ces Barbares qui avaient 
porté le ravage jusqu'à Scupes sur les frontières de la 
Macédoine a . Dès qu'ils aperçurent les Romains, ils 
égorgèrent les prisonniers qui étaient en état de com- 
battre, de crainte qu'ils ne se joignissent à l'ennemi, 
et se firent un rempart de leurs chariots , mettant au 
milieu leurs femmes et leurs enfants. Alexandre fait 
mettre pied à terre à ses cavaliers; ils essuyent une dé- 
charge de flèches, montent sur les chariots, se battent 
corps à corps contre les Barbares, les tuent, les préci- 
pitent. Les Esclavons désespérés se défendent encore 
dans leur enceinte, et avant que de périr, ils massacrent 
le reste des prisonniers; pas un n'échappe au carnage. 
Les Romains vainqueurs vont rejoindre leur général, 
qui récompense leur valeur. Le lendemain , Pierre étant 
à la chasse, et fuyant à toute bride devant un sanglier 
qui le poursuivait, se brise le pied contre un arbre. 
Cette blessure le retint au lit le reste de l'année. 

* Cette ville,appelée aussi Macria- » On apprend de Simocatta, 1. 7, 
nopolis était à 24 milles nord-ouest c. a, que les Slaves ou Esclavons 



d'Odessa* au milieu des montagnes; avaient pillé les villes de Zaldapa , 

elle parait répondre à la ville de Bul- d'Acys et de Scnpis. Voyez snrZal- 

garie nommée actuellement Pereïas- d«pa, oi-dev. p. 248, not. 4,l»v. r.u, 

law. — S.-M. §34. — S.-M. 

Tnme X. a/4 
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am 597. Au commencement de la suivante 1 il vint à Noves*, 
xin. où les habitants le retinrent malgré lui pendant deux 

Pierre chas- . ,. , fA , T 

séd'Asime. jours, pour célébrer avec eux la iete de saint JLoup, 
^ S r°^3. 7 ' patron de leur ville. Côtoyant toujours le Danube, il 
I^SL!] P ar Théodoropolis , par Sécurisca 3 , et arriva de- 

vant Asime 4 . Cette place étant exposée aux fréquentes 
insultes des Barbares, Justin II y avait établi une forte 
garnison, toute composée de soldats d'élite, qui était 
entretenue avec soin. Pierre, charmé du bon état oui) 
la trouvait, se mit en tête de la réunir à ses troupes. 
Les habitants lui représentèrent que c'était les aban- 
donner au pillage et les priver d'une défense jugée né- 
cessaire par les empereurs précédents. La garnison elle- 
même refusait de partir; et comme Pierre se disposait 
à l'y contraindre, elle se réfugia dans l'église princi- 
pale. Pierre commanda à levêque de l'en faire sortir; 
et sur le refus du prélat, il donna ordre à Genzon com- 
mandant général de l'infanterie, de les en chassera 



i Sur les instances et les reproches 
réitérés de l'empereur son frère , 
Pierre se remit en campagne quoiqu'il 
ne fut pas encore remis de son indis- 
position. Simocatta donne, 1. 7, c. 4, 
qnelqnes détails sur ses opérations 
militaires, que je ne retrouve pas ici. 
En quatre marches, il se porta ans 
lieux où les Slaves campaient , élit tÔç 
t&v IxXa&ivwv ^tarpiêoç. Mais dix 
jours après, son frère lui prescrivit 
de ne pas quitter la Thi ace , parce 
qu'il avait appris que les Slaves se 
proposaient de se porter avec toutes 
leurs force» contre Constantinoplc. 
Twv IxXaSwwvTàTcXTtô» è; BuÇàvTtov 

F 

tÔç ép(A«ç«u<pipsiv. Pierre alors se 
rendit an château de Piste, mtUtô 
Tltçcu «ppoûptov, d'où il alla à Zalda- 



pa , puis à la ville d'Iatrus , et de là 
au fort de La tare jus, tè Aarapx'» 
f>po6ptov, puis it se rendit à Noves, 
tiç Ncêà; ç-paTCire^cuerat. — S.-Bl 

1 On croit que cette ville est la 
place importante de la Bulgarie 
connue actuellement sous le nom de 
Routchouk. Voyez du reste t. 6, p. 
iSi,not. 2, liv.xxxir ,§ 6S. — S.-M. 

3 On lit par erreur dans le texte 
de Simocatta, 1. 7 , c. a. Koûpiaxi 
pourSsxoupiaxa. Êvrii XryopLt vx Kg&- 
ptaxa. Cette ville et celle de Théodo- 
ropolis étaient dans la Mésie infé- 
rieure.— S.-M. 

4 Èv Àaifx*» rp icoXei. Simoc. I. 3, 
c. 3. On ignore la situation de 
ville.— S.-M. . 
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main armée. Genzon, après les avoir exhortés à l'obéis- 
sance , voyant leur opiniâtreté , et respectant la sainteté 
de l'asyle , se désista de son entreprise. Pierre, outré de 
colère, envoyé saisir l'évêque et ordonne de l'amener 
au camp. La vue de l'outrage fait au prélat irrite les ha- 
bitants; ils se jettent sur les gardes, le délivrent de leurs 
mains, les chassent hors de la ville, ferment les portes, 
et du haut des murailles ils accablent Pierre d'injures, 
sans rien dire d'offensant contre l'empereur. Pierre s'é- 
loigne de la ville, couvert de honte et chargé de ma- 
lédictions, 

Quelques jours après, un corps de mille cavaliers p^* 1 /;^. 
qu'il envoyait à la découverte fut rencontré par un m » in8 
corps d autant de Bulgares *. Ces Barbares, sujets du de Bulgares, 
kbakan, comptant sur la paix conclue entre leur maître t^ 0 ^ 1 - 7* 
et les Romains, passaient tranquillement et sans dé* Tb ^P h jP 
fiance, lorsqu'ils virent tomber sur eux une grêle de 
traits. Ils s'arrêtent, se retranchent, et envoyent té- 
moigner leur surprise au commandant, qui les renvoyé 
au général campé à. la distance de huit milles. Pierre 
les reçoit avec hauteur, leur répond qu'il ne connaît 
point ce traité dont ils couvrent leur faiblesse , et les 
menace d'aller bientôt lui-même leur faire sentir s'ils 
sont amis ou ennemis. Une réponse si altière irrite les 
Bulgares; ils livrent combat, et chargent les cavaliers 
romains avec tant de furie qu'ils les mettent en fuite. 
Pierre, indigné de cet affront , fait dépouiller et battre 
de verges le commandant de ces cavaliers. Les Bulgare* 
vont se plaindre au khakan de la perfidie des Romains; 

* Il parait que les Bulgares , arri- (aient soumis à l'empire des Avares, 
vés, comme on Ta vn, snr les bords On en verra d'antres preuves dan» la 
du Danube du temps de Zenon, s'é- suite. — S.-M. 

24. 



Digitized by Google 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 597.) 

ce prince en envoyé faire des reproches à Pierre; celui- 
ci en rejette la faute sur le capitaine ; il apaise le kba- 
kan à force de présents, et continue sa marche contre 
les Esclavons. Pour avoir de leurs nouvelles, il fait 
passer le Danube à vingt soldats, qui sont surpris par 
l'ennemi , et forcés eux-mêmes de découvrir les des- 
seins du général romain. Piragaste chef des Esclavons, 
profite de ces instructions , et va se mettre en embus- 
cade dans un bois à l'endroit où les Romains devaient 
passer le fleuve. 
. xv - Il ne les attendit pas long-temps. Pierre fit d'abord 

Pierre battu . . 

paries e*- passer un corps de mille hommes, qui furent envelop* 
[Snnœ j 7t pés et taillés en pièces, sans qu'il en échappât un seul. 
The ^- Une si grande perte rendit le général romain plus cir- 
] conspect. 11 fit passer ensemble le reste de ses troupes, 
qui, rangées en bon ordre sur leurs bateaux, présentaient 
un front redoutable et accablaient de traits les enne- 
mis. Ceux-ci, trop faibles pour disputer le passage, 
prirent la fuite, après avoir perdu leur commandant 
Piragaste. Les Romains ne purent les poursuivre, ayant 
laissé leurs chevaux au-delà du Danube. Le lendemain 
leurs guides, s'étant égarés, les conduisirent par des 
chemins arides où ils souffrirent une soif extrême. Ik 
manquaient d'eau depuis trois jours , et ils allaient pé- 
rir, lorsqu'un prisonnier leur indiqua le fleuve Héliba- 
cias a , qui n'était qu'à cinq lieues 3 . Quoique épuisés 
de fatigues, ils y marchèrent avec empressement; et 
dès qu'ils eurent atteint les bords, les uns se jettent à 
genoux et se plongent le visage dans le fleuve, les au- 

1 IlfipafAçoç çôXapx 0 ^- — S. -M. 3 A quatre parasanges, ditSu» 0 * 

a Voyei ci-dev.§ 9, p.363,not.i. catta , 1. 7, c. 5. Ttrr*p« ic*P w *î 
— S.-M. *yoç dwriyovTa.— S. -M. 



■ 
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très puisent l'eau dans leurs casques; tous ne songent 
qu a se désaltérer, lorsqu'ils se sentent percer de traits. 
Les Esclavons cachés dans un bois sur l'autre rive ti- 
rent sur eux sans cesse, et en font un grand carnage. 
Les Romains déjà blessés pour la plupart, mais en- 
flammés de colère, mettent ensemble des radeaux et 
traversent le fleuve en désordre. Ils sont reçus avec 
vigueur, entièrement défaits, obligés de repasser l'Hé- 
libacias, et ensuite le Danube. Ils regagnent la Thrace 
et prennent leurs quartiers d'hyver. 

Cette année les Maures formèrent en Afrique une 
conspiration générale, et marchèrent vers Carthage 
avec une nombreuse armée. Gennadius préfet de la 
province , ce qu'on nommait alors le Decar 1 , n'ayant 
pas assez de troupes à leur opposer, les amusa par 
une négociation simulée ; et profitant d'un jour de fête, 
où ils se livraient à la débauche , il les surprit et les 
tailla en pièces. Cette défaite dissipa toute cette mul- 
titude de Barbares. On vit en ce même temps une co- 
mète, qui, selon l'ordinaire, donna occasion à des con- 
jectures aussi fâcheuses que frivoles. 

Pierre n'avait remporté aucune gloire de son expé- 
dition. L'empereur renvoya Priscus à la tête de son ar- M £d£d« 
mée a ; et ce/ général ayant rassemblé les troupes dans £ r,î u t r ' 
l'Astique 3 , qui faisait partie de la Thrace, les trouva 



Xri. 
Défaite des 
Maures ea 

Afrique. 

1- 7» 
c 6.] 



A» 598. 



1 r«vv«<?ioç tô Tnvixoûra Aéxap, où 
çpanrçbç tru-yx**** &v txç AiSûtjç. 
Simoc.l. 7, c.6. Il m'est impossible 
d'indiquer l'origine du titre de Decar, 
donné à cette époque au gouverneur 
de l'Afrique romaine. Tl est probable 
cependant que cette dénomination 
venait des tribus indigènes de l'Afri- 
que, et que peut-être elle appartenait 



à la langue des Numides, les Berbère» 
des modernes. — S.-M. 

a Au commencement du printemps, 
fyoç Si »px°F L * v0U - Simoc. 1. 7 , c. 7. 
— S.-M. 

3 npôç rç LçixQ. Simoc. 1. 7, c. 7. 
Côte longue et étroite, qui s'étend 
au nord de Constantinople , le long 
de la mer Noire, et qui faisait eflccti- 
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Simocat. 1. 7, fort affaiblies depuis son départ. Il était tenté d'en in- 
ThMpii. p. struire le prince , de peur d'être responsable des suites 
Cédrat. 1, q ue pouvait entraîner le mauvais état de l'armée. De 
p- 399- pl us habiles courtisans lui conseillèrent de n'eu rien 
faire, et de ne se pas compromettre avec le frère de 
l'empereur. Il prit donc le parti de réparer, par des re- 
crues, les défaites passées; et n'osant plus se hasarder 
au-delà du Danube il se mit en marche le long du 
fleuve vers la haute Mésie , et arriva à Noves a . Cette 
ville située entre le pont de Trajan et Viminaciura, 
vers la Pannonie, était différente de celle du même 
nom, où Pierre s'était rendu l'année précédente, et 
qui était placée sur le même fleuve, entre Apiaria et 
Nicopolis 3 . L'approche de l'armée romaine donna des 
allarmes au. khakan des Avares qui résidait à Sirmiuro. 
Il avait ravagé cette frontière où il possédait plusieurs 
places, et se prétendait souverain de cette portion de 
la Mésie 4 . Il envoya demander à Priscus ce que les 

veinent partie de la Thrace. — S. -M. 

1 Simocat ta dit an contraire, I. 7. 
c. 7 , qu'après nne marche de quinze 
jours ^ Priscus passa le Danube. At'xa 
toîvuv xal ™Vre wo wi<xàu,£voç x*?****» 
tov t» fçpov (S'taTVEpaiwôe^ irorau-ov. 
Ensuite en quatre journées il atteignit 
celle des Tilles appelées Nova qu'on 
désignait parle surnomde supérieure, 
TrrapTti vtyit'pa xai sîçNoéaçTàç àvw 
2 çpaTYrjoç irapa^ivetai. — S.-M. 

» napaXaêùv wapa-vivêrai etç tov 
fçpov tcotouaqv eîçNojxàç Noêàç). 
Theopb. p. a33. C'est cette repro- 
duction abrégée du texte de Simo- 
cat ta cité dans la note précédente, 
qui a , je pense , induit Lebeau en 
erreur sur l'étendue des opérations 
militaires de Priscus.— S.-M. 



3 Je crois qu'il ne s'agit ici ni de 
l'une ni de l'autre de ces villes; nua 
qu'il est question , d'après ce quiaete 
dit dans la note 1 , d'une autre pl« e 
nommée également Nova ou A***» 
qui était Castra Nova , château direc 
tement au nord du Danube, dan* b 
Valachie actuelle. — S.-M. 

4 Le pays dont il s'agit ici n'A* 
pas la Mésie située au sud da Da- 
nube , mais la Dacie an nord du n'eu* e, 
contrée abandonnée depuis long- 
temps par les Romains. Le khakan 
était donc fondé en raison, lorsqu'il 
reprochait aux Romains, se\oa 
mocatta, 1. 7, c. 7, de fouler nn ter- 
ritoire étranger, tV «aXotoio; -yfc 
êai'veiv P/ouaiouç. Priscus répond' V 
est vrai, qu'il était sur un to\ rov»*< 
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Romains venaient faire dans une. contrée qui lui ap- 
partenait par droit de conquête *; il ajoutait que cette 
irruption sur les terres des Avares était une infrac- 
tion manifeste de là paix que Priscus lui-même avait 
jurée, Priscus, se croyant en état de braver les Avares, 
répondit fièrement que le pays où il était appartenait 
aux Romains; que des Barbares chassés de l'Orient * 
devaient se trouver heureux qu'on leur eût ouvert un 
asyle dans laPannonie, et que ce n était pas à des fu- 
gitifs de fixer les bornes de l'empire. 

Une réponse si outrageante mit le khakan en fureur. j,*^ ni| 
Il fit partir sur-le-champ un corps de troupes qui sur- singidon. 
prit Singidon, en abbattit les murs, enleva la plus ^«"î^",', 7, 
grande partie des habitants, et les transporta en Pan- ^1°^ 
nonie. A cette nouvelle 3 , Priscus marche vers Singi- 
don, arrive à dix lieues 4 de cette ville, et fait passer 
ses troupes dans une île du Danube 5 , vis-à-vis d'une 



g<jpauncs toivuv 6 nptoxoç , pw^aùcov 
ûiretvou to i&cuaoç , ce qui n'était pas 
vrai à l'époque où il parlait. L'erreur 
commise par Lebeau, et que j'ai in- 
diquée ci-dessus, no t. 3 , est la seule 
cause de la tournure qu'il a donnée 
aux discours et eux remontrances du 
khakan, qui avait raison , puisqu'il 
ne s'agissait pas, comme le pense 
Lebeao, d'an territoire an midi do 
Danube, mais d'an pays situé au 
nord de ce fleuve. — S.-M. 

1 Ô Bâpêapo;, SïtXci; xat voaot; 
•jroXtfMDv i»wu,oûouç àwoxTTjaaaÔai toù- 
to. Simoc. 1. 7, c- 7. — S -M. 

» *a<n tov IIpîoxov tVîv U ttç ew 
infâpuvt ôvtt£tff&t Xx^âvw.Siraoc. 
1.7,0.7. Voyez ce quia été dit de l'é- 
migration des Avares en Europe, t.»>, 
p. 357-38o,I. xlix, §35-3g. — S.-M. 



Il en fut informé le dixième jour 
après, selon Simocatta , 1. 7, c. 10. 
Celte circonstance sertencore à faire 
voir que le général romain était ef- 
fectivement au nord du Dauubeel à 
une fort grande distance de Singi- 
dunnm , comme je l'ai dit ci-dev. 
§ 1 7, p.374 > not. 4. Si Priscus avait 
été dans le lieu indiqué dans le texte 
de Lebeau, ci-dev. p. 374, il ne lui 
aurait pas fallu dix jours pour être 
instruit de la prise de Singidunum , 
la ville de Nova: dout Lebeau a cru 
qu'il était question, en était peu éloi- 
gnée. — S.-M. 

4 A trente milles, àiKÔxtçai <frè 
Svtyi^ovoç rr£ Ko'Xtuc aisfuta rpiâ- 
x&vra. Simoç.l.7,c.io. — S.-M. ^ 

5 Cette île s'appelait Siugas , ei; 
21770* Tviv vwjov , ce qui n'est 
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place nommée Constantiole Le khakan y vient en 
personne, pour demander raison au général romain; 
il s'arrête au bord du fleuve, et Priscus s'avance dans 
un bateau à la portée de la voix. L'entrevue se passa 
en reproches mutuels. Le prince barbare prétendait 
que les Avares étaient maîtres des bords du Danube, 
dans toute l'étendue de son cours 3 ; il accusait les Ro- 
mains de ne faire la paix que pour continuer impuné- 
ment la guerre; il en appelait à Dieu même de la 
perfidie de Maurice 3 . Priscus lui reprochait le pillage 
de Singidon , la destruction des murs de cette ville, Jes 
violences exercées sur les habitants. Il le menaçait d'une 
juste vengeance : Vous vous plaignez , lui repartit le 
khakan, de la ruine d'une ville; vous pleurerez bien- 
tôt la perte de provinces entières. Prononçant ces 
mots, il s'éloigne du bord, et retourne à Sirmium. 
Priscus fait partir un de ses lieutenants nommé Gu- 
duïs 4 , avec un grand corps de troupes pour reprendre 
Singidon. Comme la ville était démantelée, les Barbares 
qui s'y étaient établis, en sortent, et se font un rem- 
part de leurs chariots. Attaqués par les Romains, et 
craignant en même temps que les habitants ne vinssent 
les charger par derrière, ils prennent la fuite et aban- 
donnent la place. Priscus en prend possession, et passe 
le reste de l'été à en relever les murs, et à la mettre 
hors d'insulte. Le khakan, ne pouvant rassembler en si 

dît dans la traduction latine de Tô £wpan toûtov !JottX#wH*» 

Théophylacte Siinocatta, 1. 7 , c. 10. dit-il dans Simocatta , 1. 7» e ' t0t 

— S. -M. — S.-M. 

1 Êirl t« KwvçavTtoXa. Simon. 1. 7. 3 Rp( V ai 6 Geo; àv« p*<w Xc 7** 

c. 10. Le correspondant moderne de vou , xat àvà [Asaov Maupafa»- Sin>- 

ce lieu est inconnu. — S.-M. 1. 7, c. 10. — S.-M. 

* Hîvc; h fçpoç ûpitv to poôtov toutou 4 ô rou^oûïç. — S.-M. 
TroXtpitov. ôirXotc tXTvxra(xt6a toutcv. 
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peu de temps une armée assez forte pour empêcher ces 
ouvrages, se contente de déclarer la guerre. Il en fait 
les préparatifs pendant Phyver *. 

— [Dans l'été de la même année, il arriva à Con- 
stantinople une nouvelle ambassade des Turcs. Il n'a 
plus été question de cette nation depuis le règne de Ti- 
bère *. Le grand khakan de l'Orient 3 adressa à Mau- 
rice une lettre où il prenait les titres emphatiques de 
seigneur des sept nations et de maître des sept climats 
du monde 4 , et dans laquelle il l'informait des victoires 
qu'il avait obtenues et des révolutions qui étaient surve- 
nues dans la haute Asie 5 . Nous ignorons si le souverain 
qui fit partir une nouvelle ambassade pour l'Occident 
était le même que celui dont nous avons déjà parlé 6 . 
Quoi qu'il en soit sur ce point, on apprit alors par les 
envoyés turcs, qu'un certain Touroum ? , parent du grand 
khakan 8 , qui s'était révolté contre son souverain, 
avait trouvé de nombreux auxiliaires 9, et obtenu la 
victoire. Les historiens chinois nous apprennent aussi 



XIX. 

[ Nouvelle 
ambassade 

des Turcs.] 

[Simoc. 1. 7, 
c. 7 et 8.] 



» Siraocatta dit, 1.7,0. u, que le 
khakan déclara la guerre , et que dix 
jours après il se porta avec ses trou- 
pes du côté du golfe Ionique, imrôv 
îo'viov xoXwov çpariûti, c'est-à-dire 
du côté de la mer Adriatique. C'est 
Théophane, p.a33, qui rapporte que 
cette année lliyver vint mettre fin 
aux hostilités. — S.-M. 

» Voyez ci-dev. p. 169-180, liv. 
11, £33 et 34.— S.-M. 

3 Ô ttpOÇ Tfl ftt VWPÔ Ttt»V TQUpXUV 

Xa/vàvoç Opkvcûptvoc. Simoc. 1. 7, c.7. 
Voyez sur l'origine de ce titre, t. 9, 
p.359, not. 3. et p. 36a, not. a, liv. 
xlix,$ 36.— S.-M. 

4 Voyez t. 9, p. 391, not. 3, liv. 



i, § 40.— -S.-M. 

5 ÊmçoXnv rt ovvrrraxûK » imtîxut 
svsxapaTTtv tv aùrp. Simoc. I.7, c.7. 
Voyez au sujet des changements po- 
litiques, arrivés à cette époque dans 
l'Asie centrale et même dans la Chine, 
ce que j'ai dit, t. 9, p. 366 et 367, 
liv. xlix , § 36. — S.-M. 

6 Ilsenommait 7oMrx<w»M. Voyez 
ci-dev. p. 17 1 et suiv., liv.Li, § 33. 
— S.-M. 

7 Àviip rtç Tcgpoùfi. ovopwtÇofUvoç. 
Simoc. 1. 7, c. 8. — S. M. 

8 IIpôç fBvoç xafttçùc tû Xafecvu. 
Simoc. 1. y, c. 8. — S.-M. 

9 Ntemploxc ^uvâu4t( firvaXa; ou- 
viiôpoiat. Simoc. 1. 7, «. 8. — S.-M.. 
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qu'à cette époque les Turcs étaient divisés par de vio- 
lentes guerres civiles l . Dans ce pressant danger, le 
grand kbakan envoya demander du secours aux trois 
autres chefs qui régnaient avec lui sur la nation turque 3 . 
Selon Théophylacte Simocatta, ils se nommaient Spar- 
zeugoun, Cunaxola et Touldich 3 . Ils réunirent toutes 
leurs forces et vinrent se joindre aukhakan. Le rebelle 
Touroum ne put résister à leur puissance, il fut vaincu 
et tué dans un combat acharné, qui fut livré dans une 
vaste plaine, nommée Icar qui était située à quatre 
cents milles de distance de la montagne d'Or 5 , rési- 
dence impériale des monarques turcs. La nouvelle am- 
bassade des Turcs n'avait d'autre objet que d'instruire 
Maurice et les Romains que la paix était rétablie dans 
la Haute- Asie, et de continuer les relations de bonne 
intelligence qui subsistaient depuis long-temps entre 
les deux nations. ] — S.-M. 

L'année suivante [le khakan des Avares] marche en 
Dalmatie, prend de force la ville de Balbé 6 , pille et détruit 
Daimatie. quaraute autres places et couvre de ruines et de cendres 
les bords du golfe adriatique. Prisais, trop inférieur en 



An 699. 

xx. 
Guerre en 



1 Voyez Deguignes, histoire des 
Huns , t. a, pï. 398-409. — S.-M. 

2 Voyez ce que j'ai dit an sujet 
de cette division de l'empire chez les 
Tares, ci-dev. p. 54, not. 4, 

^ 3o et p . 1 73, liv. r.i, $ 33.— S.-M. 

3 Iïpï<j€eu8Tat 6 Xctfâvoc irpoç eTe- 
povç Tpiîç pjfaXcuç Xcrçav&uç , TaOra 
£è Tourotç àvojxaTa , SwapÇeufoOv, xal 
Kouvo^oXà, xai TouXJrx- Simoc. I.7, 
c. 8. — S. -M. 

4 Tb &i txàp Too opouç, toû Xe-p- 
(Asvou xpuaoû ♦ Ttrpaxoaioiç axaetotc 
xw«k«tou. Simoc. 1.7,0.8. Il est im- 
possible, je crois, d'indiquer la posi- 



tion de ce lieu. Il était, je pense, dans 
les monts Altaï. — S.-M. 

5 Voyez t. 9, p. 399, 400 et 4<>i» 
liv. xlhc, § 40. — S -M. 

6 On lit Ranges dans SiroocalU, 
1. 7, c. i a, eîç tÔç Xefcuivas Bxytft»'- 
C'est dans Théophane, p. a33,q« e 
l'on trouve le nom de Baltes, xara- 
XaGùv tt)v BocX&k, dFt-i). J'^o* 
quelle est la meilleure leçon.— S.-M- 

7 TsffaapotxcvTx ^e«opOr ( « 9?w- 
pia. Simoc. I.7 , c. 1 a . Théophane dit. 
p. a33, toutes les métropoles qui sont 
autour de Balbé. Tà; ircpt <%')rtv f**' 
Tpo7roîiitç woteaç.— S.-M- 
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forces, ne le suivait que de loin, évitant avec soin d'être simoc.1.7, 
forcé de combattre. Enfin, las de traîner son armée à la Theophi p. 
suite de l'ennemi, sans autre fruit que d'être le triste a33 » a34 - 
spectateur de tant de ravages, il s'arrêta dans un poste 
avantageux , et se contenta de détacher deux mille sol- 
dats sous la conduite de Guduïs, pour observer lesBar- 
bares. Guduïs aussi prudent que courageux, pour ne 
pas exposer sa troupe à quelque rencontre fâcheuse, 
s'écarta du grand chemiri, marchant à couvert au tra- 
vers des bois, ou par des sentiers inconnus et difficiles. 
S' étant approché des ennemis, il a perçu, 1*3 u haut d'une 
éminence une troupe de Barbares qui passait au-des- 
sous. Il envoya trente hommes pour les observer de 
plus près. Ceux-ci les ayant suivis par des chemins 
détournés, les surprennent la nuit suivante, et les trou- 
vant endormis, ils en tuent plusieurs, et en enlèvent 
trois qu'ils conduisent à leur commandant. Guduïs ap- 
prend de leur bouche que cette troupe est un détache- 
ment de deux mille hommes envoyés par le khakan 
en Pannonie pour y transporter son butin. Il part aus- 
sitôt , et va se mettre en embuscade à l'entrée d'un val- 
lon par où les Barbares devaient passer, îje lendemain 
matin, dès qu'ils y sont engagés, il les charge par-der- 
rière, les massacre tous sans qu'il en reste un seul, et 
conduit à Priscus les chariots remplis de butin. C'é- 
taient les dépouilles de la Dalmatie, et par ce coup 
de hardiesse, les Romains retirèrent tout le fruit des 
ravages que les Avares avaient faits dans cette cam- 
pagne. Le khakan, aussi honteux que désespéré de cette 
perte, retourna en Pannonie, et Priscus reprit le che- 
min de la Thrace 

1 Simocatta dit, 1. 7 , c. 12, que depuis cette époque il ne se fit rien 



Digitized by Google 



38o HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 600) 

An 600. I* prince avare 1 n'attendit pas la fin de l'hy ver pour 
Géi£ro«té se ven g er de cet affront. Dès le mois de février, il 
da khakanà traversa toute la Mésie 3 , et vint se présenter devant 

I égard des * 

Romains. Tomes 3 dans la petite Scythie. Priscus fit sortir ses 
Sl T C i'3.' 7 * troupes de leurs quartiers, et accourut au secours de 

ace. Les deux armées demeurèrent long-tem ps cam- 
pées en présence Tune de l'autre, sans faire aucun 
mouvement. Aux approches de la fête de Pâques , qui 
tombait cette année au 10 avril, tout le pays ayant 
été ravagé par les Avares, les vivres manquaient aux 
Romains et la faim se faisait sentir dans leur camp. 
On vit alors un roi barbare donner un exemple d'hu- 
manité dont les ennemis les plus généreux ont été 
rarement capables. Le khakan, quoique payen, envoya 
dire à Priscus : que malgré le juste ressentiment qui 
lui mettait les armes a la main, il ne pouvait, sans 
compassion, voir les Romains mourir de jaïm dans 
des jours de joie , au milieu de la plus grande so- 
lemnitê de leur religion; que si Priscus acceptait 
ses offres, il était prêt a lui envoyer des vivres. La 
nouveauté d'une proposition si peu attendue inspira 
d'abord de la défiance; mais les deux chefs s'étant mu- 
tuellement donné la foi par un serment, on convint 
d'une trêve de cinq jours, et l'on vit avec surprise ar- 
river au camp quatre cents chariots chargés de vivres. 



de remarquable «or les bords du Da- p.up.ivoç. Simoc. 1. 7 ,c. 1 3.- 

nube , entre les Romains et les Bar- * La Mésie Thracienne , mpt tv* 

bares, pendant dix-buit mois et pins. ©poxixÀv Muotav X^P^?» <UtSùno- 

Éirip.î)vac TOifapoûv éxrtùxauîexoi xai catta, 1. 7, c. i3. — S.-M. 



wtpatT£p© Êw^ougi; rt xat Jtapêapoiç 3 Ville célèbre , comme on le sait, 

Toîç <xva TOV fçpov aùXt£ofA.t'vGtç oùcftv par l'exil d'Ovide. Tbéophane , p. 

àÇiov ouyypatpw o\our£7rpaxTai. — a 3 4, loi donne le nom de Tomosias. 

S.-M. C'est sans doute une altération de 

» ô wocpà toï; Àêapoiç Xorçâvaç Tt- cette époque. — S.-M. 
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Le khakan n'avait d abord rien demandé en échange; 
le quatrième jour il fît prier le général romain de lui 
envoyer des aromates des Indes. Priscus lui fit porter 
du poivre , de la canelte , et quantité d'autres épice- 
ries 1 . Pendant tout le temps de la trêve, les Avares, 
confondus avec les Romains , fréquentaient leur camp, 
passaient la nuit sous les mêmes tentes, mangeaient et 
se divertissaient avec eux; les deux armées iren fai- 
saient qu'une; ils semblaient être devenus frères. Les 
fêtes étant passées, ils redevinrent ennemis, et le prince 
avare rappela ses soldats dans leur camp. 

Six jours après on vint lui annoncer que Comentiole xxlu 
marchait vers Nicopolis sur le Danube. C'était une co ^j"[ t a "d e 
nouvelle armée que l'empereur envoyait pour faire di- Co «n«nt«>i« 
version. En effet, le khakan décampa sans être suivi è. i3, 
de Priscus, qui n'avait reçu aucun ordre, et qui n'é- ^î^i^ 
tant pas même instruit de la marche de Comentiole, Ccd ^ 1,p ' 
s'imagina sans doute que ce mouvement des ennemis 
n'était qu'une Teinte pour lui faire quitter un poste 
avantageux, à la faveur duquel il couvrait la ville de 
TotïJ'*s. Le khakan était encore éloigné de vingt-cinq 
lieues a , lorsque Comentiole s'avança jusqu'à la ville 
d'Yatrus 3 , à l'embouchure d'une rivière de même nom, 
qui se jette dans le Danube. Delà il dépêcha pendant 
la nuit vers le prince avare un courrier, avec une 
lettre, dont pn ne sut jamais le contenu. Lorsque les 
Barbares ne furent plus qu'à cinq ou six milles, il fit 
mettre ses soldats sous les armes quelque temps avant 

1 nfcspt ti d-iiwp^t, xat çùXXcv 3 Comentiole traversa la Méaie et 

tvfav , xaaîav xt , xat tôv XrycjAevov vint camper a Zicidiba, d'où il alla 

*oçov. Simoc. 1.7,c.i3. — S.-Bfr. à la ville dlatrus. Cette ville était à 

* A vingt parasanges , seloh Si- à l'occident de Nicopolis snr le Da~ 

mocatta, 1. 7, c. i3. — S.-M. nnbe. — S.-M. 
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le jour. Mais cet ordre fut donné avec tant de froideur, 
que les troupes, s'imaginant qu'il ne s agissait que d'une 
revue, s'armèrent négligemment, la plupart ne daignant 
pas même endosser leurs cuirasses. Au lever du soleil, 
ils furent fort surpris d'apercevoir les ennemis s'avan- 
çant en bon ordre, et se rangeant en bataille à la 
distance de deux milles. La .terreur se répand parmi 
eux; ils reprochent à leur général son silence perfide, 
ils courent prendre le reste de leurs armes, et viennent 
en tumulte former leurs rangs et leurs files. Coinen* 
tiole redouble la confusion en changeant à tous mo- 
ments l'ordre de bataille, et faisant passer les divers 
corps de troupes, tantôt du centre à la gauche, tantôt 
de la gauche à la droite. Il fait secrètement donner or- 
dre aux corps qui formaient l'aile droite, de s'enfuir 
et de sauver leurs bagages. Ils prirent cet avis pour 
un effet de la prédilection du général , et ne manqué* 
rent pas de le suivre. L,e reste des troupes, quoique 
allarmé de cette désertion, conserve cependant assez 
de courage pour ne la pas imiter. Elles se tiennent 
tout le jour en bataille , et se retirent le soir dans leur 
camp. Pendant la nuit suivante, Comentiole fait par- 
tir les meilleurs soldats, sous prétexte de les envoyer 
à la découverte , et leur ordonne en secret de s'éloi- 
gner et de se mettre en sûreté. Il part lui-même avant 
le jour à Tinsu des troupes restées dans le camp, et ne 
revient plus. On le cherche, on l'attend jusqu'à raidi; 
alors l'armée, se voyant abandonnée et trahie, repasse 
PYatrus , et toujours ensemble, mais sans garder aucun 
ordre, ils fuyent le reste du jour et la nuit suivante 
dans l'espace de treize lieues 1 , poursuivis par les en- 

• Quarante milles, Ttawtpoôccvra <n>|xeta. Sirooc. I. 7,0. 14.— S.-M. 
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nettiis, qui ne leur donnaient aucun relâche. Ils appro- 
chaient de Nicopolis; mais il fallait passer entre des 
montagnes dont les gorges 1 étaient fermées par im 
gros détachement de cavaliers avares. Les Romains 
excédés de fatigue, voyant la mort devant et derrière 
eux, s'animent les uns les autres à périr en gens de 
cœur; ils ramassent ce qui leur restait de vigueur:, 
fondent tête baissée sur les ennemis, et forcent le pas- 
sage avec une grande perte des leurs. 

Cependant Comentiole, fuyant toujours* arriva der suîwdeia 
vant Driziperes a à plus de soixante et quinze lieues. H d r™ 1 *^ 6 * 
trouva les portes fermées, et les habitants assemblés sur simoc. 1.7, 
les murs, d'où ils l'accablèrent d'injures et l'éloigné- ^ph 5 v . 
rent à coups de pierres. Il prit le chemin de Constan- Zon * a I 5 ^ t 2 
tinople chargé d'ignominie, et se replongea dans les _ J "- 
intrigues de la cour, où il trouva de quoi se consoler p- 400. 
du mépris et de la haine publique. Le khakan, vain- 
queur sans coup férir, marche à Driziperes, prend la 
ville, brûle l'église de Saint- Alexandre, pille la riche 
sépulture et disperse les os de ce saint martyr, qui était 
en grande vénération dans ces contrées. On crut que 
la peste, qui désola ensuite son armée, était un effet 
de la vengeance divine. Outre un nombre infini de 
soldats, il perdit sept de ses fils 3 ; et le pillage de.Ja 
Thrace, la multitude d'habitants qu'il fit prisonniers!, 
les richesses dont il chargea son armée, ne furent qu'un 
léger soulagement à sa douleur. > 



1 Les défilé» fortifiés ( que les Ro- xXstaoupaç rij narpta» P<i>u.aïoi çwvp 

mains, dit SimoeaUa,1.7,c.i4, étaient awrcxaXfcîv Taûra cîwôaaiv. — S. -M. 
en usage d'appeler en leur langue C/<- 3 Tà Ap i£t7cepa. Drizipera. Voyez 

surœ. ÈvtetiOev ot pâpêap&i rà ij^upw- ei-dev. § 5, p. 358, not. 3. — S.-M. 
aara twv £i«£âaewv i«pota0T,vTai , 3 Éirrà ^àp iraî^eç aura) ^ouêwat 
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xxtT. La fuite de Cotnentiole jeta l'allarme dans Constan- 
^use'derat" tinople; on croyait à tous moments voir les Avares 
cheter les arr i ver aux pieds des murs; on parlait déjà ^abandon- 
ner la ville et de se retirer à Chalcédoine pour met- 
tre le Bosphore entre les Romains et les Barbares 1 . 
Le sénat pressait l'empereur de traiter avec le khakan, 
pour éloigner l'orage prêt à fondre sur la capitale de 
l'empire. Il suivit ce conseil *, et députa le sénateur 
Harmaton avec de riches présents. Le khakan était en- 
core à Driziperes, plongé dans la plus amère affliction. 
11 refusa les présents de Maurice^ et passa onze jours 
sans vouloir entendre l'envoyé , répétant sans cesse quV/ 
en appelait au jugement de Dieu; que l'empereur 
était V auteur de la guerre et de tous les maux que 
souffraient les deux nations. Enfin, le douzième jour, 
il consentit à donner audience au député : il accepta 
ses présents , et proposa lui-même de rendre la liberté 
aux prisonniers pour une pièce d'or par tête. Maurice 
ayant rejeté cette proposition, le khakan rabattit la 
moitié de la somme; ce que l'empereur refusa encore. 
Enfin le khakan s'étant réduit à quatre siliques par 
tête, ce qui ne faisait pour chacun que quarante-cinq 
sols de notre monnaie, Maurice par un trait d'avarice 
inconcevable aima mieux laisser périr ses sujets dans 
les fers que de payer une somme qui n'égalait pas le 
prix des plus vils animaux. Alors le Barbare, outre de 
colère, fit égorger tous les prisonniers. Ils étaient au 

irtptwyxavotxn.Sim.l. 7,0. 1 5. — S.-M. ou<rt , et la plus grande partie du pen- 

1 On envoya pour défendre la pie de Constantinople, h. ^ 

longue muraille, les soldats, les oNiuov tS>v tç BuÇovnov -nrXetfn 

gardes do corps de l'empereur appe- jxoipa. Simoc. 1. 7, c. x5. — -S.-M- 

lés excu6itores,T0\tç a(i>{4.aT©^puXooca;, » Le huitième jour, selon Sin» 0 ^'' 

eu; iiytoo&'Tttpaç ÊtojAaîot àvorçoptô- ta, 1. 7, c. i5. — S.-M. 
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nombre de douze mille. Cet emportement n'empêcha 
cependant, ni Maurice de demander la paix, ni le kha- 
kan de l'accorder. Elle fut conclue aux conditions, que 
les Romains ajouteraient encore vingt mille pièces d'or 
au tribut annuel qu'ils payaient aux Avares; que le 
Danube serait le terme des deux états 1 ; que ni Tune 
ni l'autre nation ne pourrait le passer hors de la Pan- 
nonie cédée aux Avares ; que cependant les Romains 
auraient cette liberté, lorsqu'ils feraient là guerre aux 
Esclavons. Après ce traité, le khakan se retira dans ses 
états au-delà du Danube. 

Théophylacte, auteur contemporain, qui a écrit Phis- Réfl "^ n8 
toire du règne de Maurice, ne dit rien, ni de l'offre Ucon- 
du khakan pour le rachat des prisonniers , ni du refus Maurice au 
de Maurice, ni de leur massacre : et il est difficile de chaude* P 7i- 
croire qu'un empereur ait porté l'avarice jusqu'à re- 
fuser pour la délivrance de douze raille soldats une 
somme qui n'allait qu'à vingt-sept mille francs de no- 
tre monnaie, dans le temps même qu'il accordait aux 
Avares une augmentation de près de trois cent mille 
livres de tribut annuel. Cependant Théophane et tous 
les autres auteurs donnent ce fait pour indubitable; 
ils le citent comme la principale cause des chagrins, 
des regrets , des remords , dont le cœur de Maurice fut 
déchiré pendant les deux années qu'il vécut encore. 
Mais ils ont tort, à mon avis, d'attribuer cette inhu- 
manité à une sordide avarice; c'était un effet de ressen- 
timent et de vengeance. Ces douze mille hommes étaient 
pour la plupart des soldats de Comentiole, pris dans 
la déroute de son armée; c'étaient ces mêmes séditieux 

1 AiOfAoXo-YStTau $i Popiatcii; xaî A&dçoiç 6 fçpoç fUocTn;. Simoc. I. 7, 
ex 5.— S.-M. 

Tome X. 1 5 
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qu'on a vus en Orient soulevés contre Philippique, 
transportés ensuite en Thrace , mutinés d'abord contre 
Priscus , et peu de temps après contre le frère de Pem- 
pereur. Maurice, n'osant les punir, avait pris la cruelle 
résolution de s'en défaire en les abandonnant à l'en- 
* nemi. La conduite de Comentiole le prouve évidem- 
ment : ce message qu'il envoyé secrètement au khakan, 
le désordre qu'il jette lui-même dans ses troupes, sa 
fuite précipitée, indiquent la trahison plutôt que la 
lâcheté; et le soupçon tomba dès-lors sur 1 empereur 
même. On crut que Comentiole avait suivi des ordres 
secrets; et ce qui dut confirmer cette opinion, c'est 
qu'au lieu d'encourir la disgrâce qu'il aurait méritée, 
il fut encore employé dans le commandement Tannée 
suivante. Maurice ayant donc résolu de perdre ces sol- 
dats, ne voulut pas les délivrer lorsqu'ils furent pri- 
sonniers. \\ ne prévoyait pas sans doute que la colère 
du khakan se porterait jusqu'à les faire massacrer. Mon 
dessein n'est pas ici de justifier Maurice, mais seule- 
ment d'assigner une cause vraisemblable de son refus. 
Il n'en sera que plus condamnable. L'avarice est un 
motif plus honteux, mais moins criminel qu'une ven- 
geance basse et inhumaine. Que penser d'un prince 
qui laisse périr une multitude d'innocents pour se dé- 
faire de quelques séditieux; qui, au lieu de punir en 
monarque des sujets rebelles, les livre en traître, et 
qui, par une perfidie plus coupable que leur sédition, 
abandonne au fer ennemi ceux qu'il n'ose châtier par 
les armes de sa justice? 
„ vr Ce triste événement excita contre Maurice une haine 
Maurice de- générale. Ce n'était dans toute la Thrace que propos 

rient odieux. , f î 

injurieux, que malédictions. L'armée de Priscus, tou- 
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chéedu malheureux sort de celle de Comentiole, écla- simoc.1.7, 
tait en imprécations. Elle députa pour demander ven- %htoph. C p. 
geance d'un général perfide qui avait trahi ses pro- ^ 
|>res troupes. Ce fut dans cette rencontre que Phocas 1 
commença de se faire connaître. Il était un des dépu- 
tés; il se signala par l'insolence avec laquelle il s'em- 
porta contre l'empereur en présence du sénat. Son au- 
dace excita tant d'indignation, qu'un des patrices le 
prit par la barbe , et lui meurtrit le visage à coups de 
poing. Tout Constantinople était en mouvement ; on 
demandait à grands cris justice d'une si indigne trahi- 
son. Dans ce soulèvement général l'empereur, craignant 
pour lui-même, nomma des commissaires pour juger 
Comentiole. Mais à force de sollicitations, de présents, 
de promesses, il fit si bien, que les députés se désistè- 
rent de l'accusation. Les esprits s'aigrirent de plus en 
plus. Cette agitation se répandit dans tout Pempire; 
on ne voyait plus que prodiges, que signes funestes 
d'une révolution prochaine. L'apparition de deux mons- 
tres marins qui se montrèrent dans le Nil près d'Alexan- 
drie effraya toute l'Egypte. On vit un matin sortir des 
eaux un homme d'une taille gigantesque ; il avait le re- 
gard affreux , les cheveux roux mêlés de blancs , les 
joues charnues, la poitrine et les épaules larges, les 
bras nerveux , les flancs pleins de vigueur. Le reste du 
corps demeura plongé dans l'eau. Ménas préfet d'É- 
gypte, qui se trouvait dans le voisinage, accourut à ce 
spectacle, et bientôt les bords furent couverts d'une 
multitude de peuple. Plusieurs encore entêtés des su- 

1 Simocatta qui parle, 1. 8, c. i, qui fait mention de cette circon- 
de cette dépatation , ne dit rien de stance. — S.-M. 
Phocaa. C'est ThéopUane , p. »36 f 

'2D . 
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perstitions du paganisme s'imaginaient voir le dieu du 
Nil , adoré dans l'ancienne Egypte. Trois heures après 
on vit paraître h côté de lui un autre monstre qui res- 
semblait à une femme dans la fleur de la jeunesse et 
de la beauté ; ses cheveux noirs flottaient sur ses épaules, 
elle ne s'éleva que jusqua la ceinture. Ces deux pois- 
sons à figure humaine se donnèrent en spectacle pen- 
dant tout le jour , et se replongèrent aux approches de 
la nuit. Plusieurs relations modernes font mention de 
monstres semblables, qui se sont fait voir en divers 
temps et sur diverses plages *. Le Nil, consacré par la 
plus ancienne idolâtrie, eut toujours le privilège d être 
de tous les fleuves le plus fécond en merveilles. L'an- 
tiquité a traité dans des ouvrages exprès, des poissons 
de ce fleuve qui approchaient de la forme humaine. 
Un écrivain nommé Lydus a , qui vivait sous Justinien, 
avait pris la peine d'expliquer les événements que pro- 
nostiquaient ces apparitions. Cet ouvrage s'est perdu 
sans nous laisser aucun regret. 



1 Je ne crois pas qu'il soit néces- 
saire ni raisonnable de s'arrêter à 
discuter le récit long et poétique de 
Théopfaylacte Simocatta, ordinaire- 
ment si ampoulé, si maniéré et si 
prodigue d'expressions ambitieuses. 
Il lui aura suffi de récits populaires 
au sujet de quelques phoques ou de 
quelques grands poissons venus de la 
mer et rares dans les eaux du Nil, 
pour donner carrière à son imagina- 



2 Cet auteur, nommé Jean Lau- 
rentius, fut surnommé Lydus parce 
qu'il naquit à Philadelphie eu Lydie. 
On ne possédait aucun de ses ouvra* 
ges a l'époque où Lebeau écrivait. 
M. Choiseul GouJïier a trouvé depuis 



cette époque à Constantinople 
ancien manuscrit grec 
trois des ouvrages de cet auteur, 
tilés en quelques parties. Ce manus 
critest actuellement à la Bibliothèque 
du roi. Le premier de ces ouvrages, 
intitule des magistrats romains, icepi 
<4pX»v TÎ5; Pwpuxttov iroXtTEtaç, a été 
publié eu 181», à Pari» en un vo- 
lume in-8°,par les soins de MM. Fnss 
et Hase. Le Traité des prodiges,™^ 
cNcaquiâv, et le Traité des mois, ont 
été publiés par M. Hase, en un vo- 
lume in-8°,avec une version latine, 
en 18 a 3. Quoique ces ouvrages ne 
contiennent rien de bien nouveau ou 
de bien important, oa y trouve ce- 
pendant quelques 
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Peu s'en fallut qu'au commencement de Tannée sui- ah ôoi. 
vante la guerre ne se rallumât entre l'empire et la 

D r Mec on le ri te - 

Perse. Les Sarrasins attachés au service des Romains 1 ment de 
avaient fait des courses dans la Perse, et Chosroès son- Simor , 8 
geait à s'en venger. Pour prévenir une rupture, Mau- c - 1 
rice lui députa George préfet du prétoire d'Orient a . 
Le roi , irrité, refusa audience pendant plusieurs jours ; 
enfin, faisant réflexion que, son autorité étant encore 
mai affermie, il y aurait de l'imprudence à s'attirer sur 
les bras de si redoutables ennemis, il consentit à écou- 
ter le député et voulut bien recevoir ses excuses. George 
avait réussi dans son ambassade; mais il perdit à la 
cour tout le mérite du succès. Il se vanta d'avoir cn- 
tenduGhosroès déclarer à ses satrapes, que, s'il ne rom- 
pait pas avec l'empereur, c'était uniquement en con- 
sidération du mérite personnel de l'ambassadeur. Ce 
discours, débité à l'oreille dans un Heu où rien ne de- 
meure secret que ce qui peut être favorable, piqua 
vivement le prince, et George ne retira de sa vanité 
qu'une juste disgrâce. 

Le traité de Driziperes était si humiliant pour ï CIll- La guerre 
pire qu'il ne pouvait subsister long-temps. A* peine ^veTies*!-* 
fut-il conclu que Maurice se montra impatient de le vare *' 

Simoc 1 8 

rompre, et l'humeur turbulente des Avares, qui ne pou- c . i, a, 3, 4. 



Theoph. p. 

sait de fréquentes occasions. L'empereur saisit la pré- 



valent s'abstenir de courses et de rapines, en fournis- a 36,a37. 



le gouvernement et *es «sages alliés de la Perse. J'ai eu souvent oc - 
«les Romains, que Ton chercherait casion de parler des uns et des su- 



bi, très dans ces notes. Je n'en dirai donc. 

» Il s'agit sans doute ici des rois rien pour le moment.— S.-M. 
»rabes de Ghassan, alliés habituel» de a G ; xfiç twv éwuv woXewv «popoXo- 

l' empire, qui auraient foil quelques ^ rnv eVtçaotav UixrfiTù. Siuioc 

incursions sur les terres des Arabes 1. 8, c . i.— S.-M. 



Digitized by Google 



HISTOIKE DO BAS-EMPIRE. (An 

cedr.i-x, mière qui se présenta : il leva de nouvelles troupes, 
Niceph!caii. en donna le commandement à Comentiole 1 , et le fit 
Li«,c37. p art j r p OUr a ji er se joindre à Priscus, qui avait passé 

l'hiver à Singidon. Les deux armées réunies marchè- 
rent à Viminacium a , où Comentiole s'arrêta pour raison 
de maladie. On soupçonna que ce n'était qu'un pré- 
texte pour se soustraire aux yeux des soldats , dont il 
se sentait détesté. Le khakan, qui se trouvait alors au- 
delà du Danube, manda aussitôt à ses troupes de Pan- 
nonie, de passer la Save et de ne rien épargner sur 
le territoire des Romains. Il rassembla en même temps 
une autre armée, et mit à la tête d'un gros détache- 
ment quatre de ses (ils , avec ordre de défendre le pas- 
sage du Danube. Malgré cette opposition , les Romains 
passèrent le fleuve sur des barques faites à la hâte, re- 
poussèrent les Avares, et se campèrent sur les bords, 
Priscus était demeuré àViminacium,pour attendre que 
Comentiole fût en état de commander; il n'osait ris- 
quer une bataille sans son collègue, qui avait la fa- 
veur et le secret de la cour. Mais les troupes qui cam- 
paient au-delà du Danube lui ayant fait savoir qu'elles 
étaient vivement pressées par les Rarbares, il prit le 
parti de les aller joindre. Dans sa première expédition 
contre les Avares il ne s'était montré qu'un médiocre 
général ; mais les succès brillants et multipliés qu'il 
eut dans la campagne de cette année pourraient lui 
donner place entre les plus grands capitaines, si les 
historiens du temps avaient assez détaillé sa conduite 



1 Dans Tété de 6oi,6épcuc£s im- Cette ville était située dans une Ue 

cvtoç. Simocatta, 1. 8,0. x.— S.-M. du Danube. Autij <£è vîj<jo< xaôiçwu 

* £0 grec, xh Buuvaxiov et quel* irtpt xà petôpa tgO lçpoo. Simoc. l.ft, 

quêtais aussi eu latin Bim.inar.ium» c. a.— S.-M. 
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pour mettre la postérité en état de juger s'il a dû ses 
victoires à sa capacité ou à la fortune. Dès qu'il fut ar- 
rivé, H renvoya les barques à Viminacium, pour ôter aux. 
soldats le moyen de repasser en cette ville, comme ils 
faisaient sans cesse; ce qui affaiblissait l'armée, et la 
mettait hors d'état de soutenir les attaques de l'ennemi. 

Quatre jours après, il rangea ses troupes en bataille LcRomaiu* 
à la tête de son camp; et comme l'usage des Barbares J* l ^" c c u 0 ™. 
était d'attaquer par pelotons eu voltigeant de toutes baU - 
parts, il divisa son armée en trois corps de figure 
quarrée, leur donnant autant de profondeur que de 
front , pour être en état de faire face de tous côtés. Il 
ordonna de ne se servir que de piques et de javelines 
pour combattre de près, sans tirer de flèches. Le com- 
bat ne finit qu'avec le jour, et se termina à l'avantage 
des Romains. Ils ne perdirent que trois cents hommes, 
et en tuèrent quatre mille aux Avares. Les ennemis ne 
parurent point pendant deux jours. Au matin du troi- 
sième, comme ils sortaient de leur camp, Priscus se 
rangea dans le même ordre qu'auparavant. Mais, pen- 
dant le combat , il fit insensiblement étendre les ailes 
de son armée pour envelopper les Barbares , qui per- 
dirent ce jour-là neuf mille hommes. Dix jours se pas- 
sèrent sans aucune action. Enfin Priscus, encouragé par 
deux victoires, alla présenter le combat à son tour. Il 
se posta sur la pente d'un coteau, au pied duquel s'é- 
tendait un étang. De-là tombant avec vigueur sur les 
Avares, il les enfonça de vive force , les poussant tou- 
jours du côté de Fétang. Il en périt quinze mille, soit 
par Fépée des Romains, soit dans les eaux où ils se pré- 
cipitèrent. De ce nombre furent les quatre fils du kha- 
kan. Le khakan lui-même courut risque de la vie,. et 
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s'eafirif: jusque sur les bords de la Teïsse 1 . Priscus, 
après avoir donné du repos à ses troupes, alla cher- 
cher les Avares, et un mois après la bataille précé- 
dente il en livra une quatrième , où il n'eut pas moins 
de succès. Corinne les vaincus avaient passé la Teïsse, 
Priscus envoya la nuit suivante quatre mille liommes 
au-delà de cette rivière pour les observer. Ce détache- 
ment tomba sur une grande assemblée de Gépides * , 
qui s'étaient rendus dans une bourgade pour y célé- 
brer une de leurs fêtes 3 . Ces Barbares, n'étant pas in- 
formés du succès de la bataille, se livraient à la joie 
et passaient la nuit à boire. Les Romains, les ayant sur- 
pris en cet état, n'eurent que la peine de les massacrer. 
Ils en tuèrent trente mille, et chargés de butin ils re- 
tournèrent joindre Priscus au-delà du fleuve. "Vingt 
jours après le kliakan repassa la Teïsse et vint défier 
les Romains. Son opiniâtreté fut encore moins heu- 
reuse, et cette victoire de Priscus couronna les succès 
de cette glorieuse campagne. L'armée du kliakan, qui 
était très-nombreuse, fut presque entièrement taillée 
en pièces ou noyée. 11 n'en resta que trois mille Avares, 
huit mille Esclavons, et six raille deux cents autres 
Barbares, qui furent tous faits prisonuiers et envoyés 
à Tomes. 

Ru"du Le kliakan donna en cette occasion une preuve si- 
k ^cr P 8 « r gnatée de sa fermeté et de sa présence d'esprit Au lieu 

prisonniers. 

1 Ttaaoç. Cette rivière qui traverse plus moderne.. — S.-M. 
la Hongrie dans toute sa longueur, * Ils tombèrent, dit Siœ° CJ,rta ' 

du nord au snd, depuis les monts 1.8,c.3, au milieu de trois bourgades 

Crapacks jusqu'au Danube, est nom- habitées par des Gépides. IUpi^' 

méc ordinairement dans les auteurs x** 0 *" ™tfapouv x»pîo^ r^*^ (,)V 

anciens Pathysu* et Tibiscus. On y rpuriv. — S.-M. 
trouve aussi les noms de Parthiscus 3 llavtrYOptv iwpTa&v «7UX»P l0V 

et de Tisianus. Celui de Tissus est le Simoc. I. 8,c. 3. — S.-M. 
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) de se laisser abattre par tant d'infortunes, il usa d'une 
r ruse qui réparait une partie de ses pertes. Aussitôt 
t après sa défaite, il fit partir des courriers chargés d'une 
! lettre pour l'empereur; il leur ordonna de faire une 
extrême diligence, pour arriver à Constantinople avant 
la nouvelle de la dernière bataille. H demandait qu'on 
lui remît les prisonniers, et en cas de refus, il mena- 
çait de mettre à feu et à sang la Mésie et la Thrace, 
et de ne faire aucun quartier aux habitants. Maurice, 
dont l'esprit était affaibli par les révoltes qu'il avait 
essuyées et par le mécontentement de ses sujets, ne 
sachant pas encore que le khakan n'était plus en état • 
de se faire redouter, se laissa intimider, et envoya or- 
dre de relâcher les prisonniers : ce qui fut exécuté avee 
autant detonnement que de regret, de la part du gé- 
néral et des troupes. 

La gloire de Priscus, qui, dans l'espace de deux mois, 

% . .. • ■ . MouTcments 

venait de remporter cinq victoires, excita la jalousie iuuriiesdc 

- „ • i ti ' -il i> i'.i • Comeutiolc. 

de Comentiole. 11 se réveilla comme d une léthargie, 
et courut à Noves, dans l'intention de se signaler par 
quelque exploit avant la fin de la campagne. Arrivé 
dans cette ville, il assembla les principaux habitants, 
et leur demanda des guides pour le conduire au-delà 
du Danube, par le chemin que Trajan 1 avait fait au- 
trefois pratiquer au travers de l'ancienne Dacie. Il 
voulait, disait-il ,.cquvrir de cendres tout ce vaste pays 
qui appartenait au khakan des Avares. Les habitants 
n'ayant point de guides à lui donner, il entra en fu- 
reur, et fit trancher la tête à deux d'entre eux. Effrayés 
de cette violence, ils se jetèrent à ses pieds, et lui 



( Tw Xt^GjMvw TpatavoG rpîë&v. duisait à Uipiu Trajana , l'antique 
Siuioc. 1. 8, c. 4. Il s'agit probable- Zarmigethusa, In capitale de la 
ment ici de la voie romaine qui con- cie. — S.-M. 
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dirent que personne à Noves ne connaissait ce chemin; 
mais qu a quatre lieues de leur ville habitait un vieil- 
lard de cent douze ans 1 , fort instruit des antiquités 
du pays, et qui pourrait lui en donner des indices. Co- 
mentiole s'y transporta lui-même, et pressa vivement 
ce vieillard de lui servir de guide. Celui-ci s'en défen- 
dait, représentant au général que cette route était im- 
praticable; que la chaussée rompue en mille endroits 
traversait des montagnes escarpées, des vallées pro- 
fondes, de vastes marais; que depuis quatre-vingt-dix 
ans elle était entièrement abandonnée 3 , et que, la sai- 
• son étant déjà fort avancée, toute cette contrée était 
couverte de glaces et de neiges. Comentiole n'écoutait 
que son ardeur téméraire; il s'obstina dans son dessein, 
et bientôt la rigueur du froid, la violence des vents, 
et toutes les incommodités inséparables d'une marche 
si pénible, firent périr quantité de soldats et la plus 
grande partie des bêtes de somme. Il lui fallut retour- 
ner sur ses pas, chargé de malédictions de ses troupes, 
et revenir à Philippopolis, où l'armée passa l'hyver, 
taudis que le général, de retour àConstantinople , ima- 
ginait des prétextes pour couvrir d'abord la honte de 
son inaction , et ensuite l'imprudence de son entreprise. 
. s *àrion à Le jour de Pâques, qui tombait cette année au 26 mars, 
Con pï e ntin * l' lra P^ ratr,ce Constantine, de concert avec Sophie, 
simoc. ls, veuve de Justin H, et qui vivait encore, fit présent à 
Tbeoph.'p. l'empereur d'une couronne d'or enrichie de pierreries, 
d'un prix inestimable. Plus cet ouvrage parut admira- 

1 Xpo'vcùv 7rtçoxo; ixftrbv ftpoç toïç quelle la Pannonie et la Dacie étaient 
£uo. Simoc. 1, 8, c. 4. — S.-M. passées sous la domination des Cé- 

2 ïwtïvai fàp TÎjv Tptëov TfltÔTYjv pides. Il y avait bien pins longtemps 
à^uÇo'iWrov ànb irwv emvw&VTa. que les Romains ne possédaient plus 
Simoc. 1.8,c.4. Depuis l'époque à la- rien an nord dn Danube. — S.-M. 



Digitized by Google 



(Àu6oi.) LIVRE L1V. MAURICE. 3g5 

ble aux yeux de Maurice , plus il le crut digne d'être cedr. 1 i, 
offert à Dieu. Dès qu'il eut reçu cette couronne, il se Nicêph°CaU. 
transporta dans l'église de Sainte-Sophie, et la fit sus- 1,1 3g.' 37, 
pendre au-dessus de l'autel, à trois chaînes d'or, semées ^ n '^g* a ' 
de pierres précieuses. Cette action de piété charma 
toute la ville, excepté les deux princesses, dont la dé- 
votion n'était pas si fervente, et qui, se croyant mépri- 
sées , ne purent s'empêcher d'en témoigner leur chagrin. 
Mais à la fête de N oël de cette même année , ce peuple 
admirateur de la piété de Maurice ne craignit pas de 
la troubler par le plus sanglant affront. C'était la cou- 
tume des empereurs de passer la nuit de Noël dans l'é- 
glise avec le peuple, et d'assister le jour de la fete à 
tous les offices. Depuis quarante jours, Constantinople 
souffrait beaucoup de la disette. Comme l'empereur 
accompagné du clergé, et suivi d'une foule d'habitants, 
marchait nus pieds en procession pendant la nuit de 
Noël au travers de la ville, une troupe de séditieux 
lui demandèrent du pain avec de grands cris, l'acca- 
blèrent d'injures, et firent tomber sur lui une grêle de 
pierres. Maurice donna ordre à ses gardes d'écarter 
cette multitude, en la menaçant des masses de fer 
dont ils étaient armés, mais sans frapper personne. Il 
se sauva lui-même dans l'église de la sainte vierge au 
quartier de Blaquernes; c'était un asyle respectable à 
la fureur la plus animée; on prétendait conserver en 
ce lieu une partie des vêtements de la mère de Dieu. 
Théodose fils aîné de Maurice fut sauvé par le patrice 
Germain son beau-père, qui le couvrit de sa robe. Ce- 
pendant les séditieux ayant rencontré un homme du 
peuple qui ressemblait à Maurice, l'habillèrent d'une 
casaque noire, lui environnèrent la tête d'une 
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couronne d'ail , et le promenèrent sur un âne à la lueur 
des flambeaux , en le chargeant d'opprobres. La sédi- 
tion finit avec la nuit, et 1 empereur demeura tout le 
jour dans l'église de Blaquernes , où il assista à la celé- 
bration des saints offices. Il se retira le soir dans son 
palais. Le lendemain, ayant fait arrêter les plus coupa- 
bles, il se contenta de les faire châtier légèrement, et 
de les bannir; mais il leur accorda bientôt la permis- 
sion de revenir à Constantinople. Quoique le tumulte 
lût calmé , une agitation secrète subsistait encore dans 
les espriLs. Un moine enthousiaste, renommé pour 
1 austérité de sa vie, courut dans les rues de la ville, 
tenant une épée nue , et criant de toute sa force, que 
l empereur périrait par Vèpèe. On ajoute qu'un pré- 
tendu prophète nommé Hérodien prédit publiquement 
à Maurice tous les malheurs qui devaient lui arriver. 



xxxni. Maurice effrayé de ces prédictions, et plus 

luquiétudes . 

de Maurice, des reproches qu'il se faisait à lui-même, d'avoir sa 
S, ™°rtî* 8 * cr} &* à une cruelle vengeance un si grand nombre de 
1 *^ P a!io P ^ so '^ ate » ctait jour et nuit dévoré par de mortels 

cedren. t.i, déplaisirs. Il ne craignait pas de mourir; la vie lui étail 
p. 401 , 402. 1 01 

wiccph.Caii. devenue insupportable; mais il tremblait dans 1 attente 

1. l8, C.42. . * . . • 1 • 1 1 • 1 

Zon.i. 14, t. des jugements de Dieu, qui lui redemanderait te sang 
#«£'.£.73. .de ses sujets. Ce prince religieux demandait sans cesse 
W a74-' P ' * Dieu de le punir en ce monde plutôt que dans l'au- 
tre; et pour donner plus de force à ses prières, il eut 
recours à celles des plus saints personnages de fera* 
pire. Il écrivit aux patriarches, aux évêques, * uX 
moines de Jérusalem , à ceux des déserts de Syrie & 
d Egypte, pour les supplier d'obtenir de Dieu q" 11 
voulût bien ne le châtier que par des disgrâces tem- 
porelles. 11 reçut quelques mois après une réponse de* 
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moines du désert. Ces solitaires, dont la piété simple 
et grossière fie connaissait point de ménagement, lui 
écrivirent en ces termes : Le ciel exauce vos vœux; 
il accepte votre pénitence ; il veut bien vous admet- 
tre avec votre famille au bonheur de Vautre vie; 
mais vous peindrez l'empire avec douleur et avec 
honte. Maurice reçut cette sentence sans murmurer; 
il remercia Dieu, et attendit avec résignation, mats 
non pas sans crainte, la révolution dont il était me- 
nacé. Entre les prédictions que ses inquiétudes faisaient 
naître, on lavait averti de se garder de la lettre 
grecque répondante aux deux lettres latines PH. Ses 
soupçons tombèrent sur son beau- frère Philippique. 
Il lui interdit feutrée du palais, malgré les serments 
de ce seigneur, qui prenait Dieu à témoin de son in- 
violable fidélité. 

La providence divine se servit de Maurice même à* 602 
pour hâter sa perte. Priscus s'était rendu redoutable . XXXIT 



- cn * 

aux Avares; il était estimé des troupes; 1 empereur le Toyé^ contre 
rappela, et le fit remplacer par son frère, qui ne s'é- Sijnoc j g 
tait fait connaître que par de mauvais succès. L'histoire 
n'apporte aucune raison de ce changement ; il est à w ? 38, h a ^ n 
croire que Maurice, dans les allarmes dont il était u£,e.3*.' 
agité, n'osait se fier qu'à sa propre famille. Pierre fit 
camper l'armée à Plastole 1 sur le Danube, où il passa 
sans rien faire le temps de la campagne. Au mois de 
septembre a il marcha en Dardanie 3 , où il apprenait 

1 PalastoluSy dans Simocatta, 1. 8, p.eTO-jrûpGu Te ctpjrojxévco. Simoc.1.8, 

c. 5. Etç naXotçoXov àcptxveiTai. On c. 5. — S.-M. 

lit de même dans Nicéphore Callîste, * La Dardanie était la partie de la 

1. 1 8,c.38, copiste babitnel de Simo- Mésie sapérieore, comprise entre la 

catta. — S.-M. Thrace et la Macédoine. C'était un 

* Au commencement de V automne ) pays montueox et difficile. — S.-M. 



a • 
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qu'une armée d'Avares s'était rendue % sous la conduite 
d'un général nommé Apsich a . Son intention était d'en- 
trer en négociation, plutôt que de livrer bataille. Mais 
Apsich voulant faire acheter la paix aux Romains par 
la cession de quelques places , on se sépara sans rien 
conclure. Le kbakan se retira vers Constantiole 3 , et 
les Romains vers Andrinople. Peu de jours après, Pierre 
reçut ordre de passer le Danube, et d'entrer sur les 
terres des Esclavons. II chargea de cette expédition 
son lieutenant Guduïs , qui fit un grand massacre de 
ces Barbares. Les soldats, chargés de butin, voulaient 
repasser le fleuve et revenir en Thrace. Guduïs les re- 
tint jusqu'à ce qu'il eût reçu de nouveaux ordres. Pen- 
dant ce temps-là le général Apsich mettait tout à feu 
et à sang dans le pays des Artes 4 . C'était une peu- 
plade de matelots, qui naviguaient sur le Danube. 
Quoique Avares d'origine 5 , ils venaient de fournir des 
bateaux aux Romains pour le passage, et le khakan, 
outré de colère, avait ordonné de les exterminer. Cette 
cruelle exécution jeta la division entre les Avares; il 
y en eut un grand nombre qui abandonnèrent l'armée 
pour se donner aux Romains, 
xxxv. Tandis que le khakan mettait tout en œuvre pour 
roîditî ro" rappeler ces déserteurs, l'imprudente économie de Mau- 
g . mam *' 8 rice révoltait ses propres soldats et précipitait sa ruine. 

c.6.' ' Quoiqu'il eût déjà éprouvé la répugnance que sentaient 
Theoph. P . trQU p es romaines à supporter les frimas de l'Escla- 

1 En un lieu dont la position m'est 4 Tè tûv Âfroiv tôvoç. Simoc. 1. 8, 

inconnue, mais qui s'appelait Catar- c. 5. Je ne crois pas qu'il soit ques- 

racles, mpt toùç X€fou,évou; Karap- tion ailleurs de cette peuplade. 

poxraç. Simoc. 1. 8, c. 5. — S.-M. S. -M. 

a ô A+(x- — S.-M. 5 Cest probable, mais le texte de 

3 Voyez au sujet de cette place , Tbéophylacte Simocatta ne dit rien 

ci-dev. § 1 8, p. 3 76, not. 1 . —S.-M. de semblable. — S.-M. 
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vonie, son avarice, que nulle crainte, nul danger ne Hioenh.Caii 
pouvaient guérir, lui persuada qu'il gagnerait beau- w i. u!, 
coup à faire subsister son année dans le pays, et aux p au i P DL 8 c. 
dépens des ennemis. En conséquence, il envoya ordre 1 
à Pierre de passer l'hyver au-delà du Danube. Une 
autre raison le déterminait encore à prendre ce parti. 
Dans la crainte d'une révolution dont il était menacé, 
il croyait devoir tenir éloignés les soldats, dont la har- 
diesse turbulente est pour l'ordinaire le premier mo- 
bile , ou le principal appui des révoltes. Mais on vit 
alors ce que tous les siècles ont vu, que les précautions 
des faibles mortels contre les arrêts du ciel deviennent 
les moyens mêmes par lesquels ils s'exécutent. La ré- 
solution de l'empereur ne fut pas plutôt connue des 
soldats, que les murmures éclatèrent. La sédition s'al- 
lume, on menace le général, on marche malgré lui 
au Danube, on le traverse et on s'établit à Plastole. 
Pierre, n'osant s'exposer à la fureur d'une multitude 
mutinée, se retire à sept lieues du camp *. Incertain du 
parti qu'il doit prendre, il consulte 2 Guduïs;et par 
l'entremise de cet officier aussi adroit que vaillant et 
chéri des troupes , il vient à bout de les adoucir et de 
leur persuader de repasser le fleuve pour achever la 
campagne , la saison n'étant pas encore assez avancée 
pour obliger de prendre les quartiers d'hiver. Dans ce 
dessein , il les fait conduire à Sécurisca 3 . Mais tandis 

1 Dans le texte de Simocatta, 1. 8, 3 Ils traversèrent nn lieu fortifié 
c. 6, on lit à dix milles du camp , nommé Asema, Acropa , pour se rcn- 
àiro £txa aYifieîwv toû jrapaxo; , tan- dre à Carisca , qne Lebeau appelle 
dis que dans la traduction latine» on avec raison Sécurisca. Le texte de Si- 
trou ve ab vigînti leucis. — S. -M. mocatta est corrompu en cet endroit 

> Trois jours après , selon Simo- et dans un autre passage où il est 

catta, 1. 8, c. 6. Tpirrj $i vipupoc. — question delà même ville. Voyez ci- 

S.-M. dev.§ i3, p. 370, not. 3. — S.-M. 
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qu'on se disposait au passage, H tomba de si grandes 
pluies , et le froid devint si rigoureux , que les soldats 
perdant patience se mutinèrent de nouveau, protestant 
qu'ils ne sortiraient du camp que pour retourner en 
Thrace. Pierre se tenait toujours à sept lieues du 
camp *; ils lui députèrent huit d'entre eux, pour de- 
mander la permission d'aller passer l'hyver dans leurs 
familles. Phocas était du nombre de ces députés , et il 
se distingua encore entre tous les autres par son inso- 
lence. C'était par son rang un des derniers officiers de 
l'armée : né en Cappadoce d'une famille obscure, il 
avait été écuyer du général Priscus, et était parvenu 
au grade de centurion. Mais sa hardiesse brutale lui 
avait fait un nom parmi le commun des soldats, et le 
rendait propre à servir leur humeur séditieuse, 
xxxvi Pierre envoyé aussitôt des courriers à l'empereur, 

Pl j U s P t P fié° e P OUr '' nstrture ^ e ce q 11 * se P assa ^ à Sécurisca , et 
Theoph P P ollr demander ses ordres. Le nom de Phocas frappa 
a *°- Maurice; il se souvint des invectives outrageantes aux- 
quelles ce séditieux avait osé s'emporter contre lui sept 
ans auparavant. Occupé de ces tristes pensées, il son- 
gea la nuit suivante qu'il était conduit comme un cri- 
minel devant une des portes du palais , nommée la 
porte d'airain, et que la statue du Sauveur placée en 
ce lieu prononçait sa sentence en ces termes : Livrez 
Maurice à Phocas avec sa femme, ses enfants, et 
toute sa famille. S'étant réveillé avec effroi, il appelle 
un de ses chambellans, et lui ordonne d'aller chercher 
Philippique , et de l'amener sur-le-champ. On éveille 

t Ici il est dit que Pierre, qui 11V toO x<xf euctç. simoc. l.8,c.6. Voyez 
vait pas bougé , était à vingt milles ci-dessus p. 3 99, note 1. — S. -M. 
du camp. Eîxoci 0TU{Aiîa «rwxtauivov 
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PhiJippique, on lui signifie l'ordre de l'empereur; il se 
lève, persuadé qu'il touche au dernier moment de sa 
vie; il dit les derniers adieux, à sa femme qui fondait 
en larmes ; il prend le saint viatique pour se fortifier 
contre les horreurs de la mort, et va se présenter à 
l'empereur. Dès que Maurice l'aperçoit, il s'écrie : au 
nom de Dieu pardonnez-moi, Philippique, je vous 
ai injustement soupçonné ; et ayant fait retirer le 
chambellan, il se jette aux pieds de son beau-frère, et 
l'embrassant avec tendresse, je suis trop tard assuré 
i de votre fidélité, lui dit-il, mais connaissez-vous 
) Phocas? Oui y répondit Philippique, et vous devez 
vous-même le connaître; avez-vous oublié V insulte 
qu'il vous a faite en plein sénat? c'est un séditieux , 
t à la fois insolent et lâche. Ah ! répartit Maurice , 
; s'il est lâche , il est sanguinaire : que la volonté de 
Dieu s'accomplisse. 

Il paraît que Maurice, fatigué de tant de mutine- i>î^™ s "'i u 
ries qu'il avait éprouvées dans le cours de son règne, s énéral - 
et honteux de céder, avait résolu de perdre la vie ou c. 7 V 
de se faire obéir. 11 mande à Pierre de ne rien relâ- The J 2 > i h, P* 
cher sur l'exécution de ses ordres, et de forcer les sol- 
dats à hvverner au-delà du Danube. Pierre se trouvant 
comme enfermé entre l'opiniâtreté du prince et celle 
des soldats, et prévoyant les malheurs qu'allait cau- 
ser le choc de ces deux résolutions contraires, s'ap- 
procha du camp , et manda tous les officiers, pour leur 
faire part des ordres absolus de l'empereur. Ils lui 
protestent tous que les soldats n'obéiront pas, et lui en 
exposent les raisons. Quoiqu'elles lui paraissent bien 
fondées , il leur représente qu'il n'est pas le maître d'y 
avoir égard; qu'il les a déjà fait valoir au prince; que 

Tome X. 26 



Digitized by Google 



f 



402 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An &>*.) 

1 empereur persiste à les rejeter, et qu'il faut obéir. 
Ces paroles portées aux oreille^ des soldats excitent la 
plus violente sédition. Les troupes sortent du camp : 
elles s'assemblent en tumulte ; les officiers prennent la 
fuite, et se retirent auprès de Pierre, Les soldats choi- 
sissent Phocas pour les commander : ils l'élèvent sur 
un bouclier, et le proclament général. Pierre dépêche 
un courrier à l'empereur, et s'éloigne pour se dérober 
à cette horrible tempête. 
xxxTrn. L'empereur, craignant de jeter l'alarme dans Con- 
Constantmo- stantinople , tint d'abord cette nouvelle secrète. Lors- 
ple ' qu'elle se fut répandue, il affecta une entière sécurité; 
et dans les jeux du cirque, qu'il donna au peuple comme 
en pleine paix, il fit crier par un héraut, qu'on ne s'ef- 
frayât point d'une émeute excitée dans l'armée par 
quelques mécontents ; qu'elle serait bientôt apai- 
sée, La faction bleue, favorisée de l'empereur, Vem- 
pressa en cette occasion de témoigner son zèle par 
des acclamations; la faction verte étant demeurée dans 
le silence, l'empereur en conçut de l'inquiétude, il 
voulut connaître les forces des deux factions, et manda 
les deux chefs % avec ordre de lui apporter leur rôle. 
Les verts se trouvèrent au nombre de quinze cents; 
les bleus n'étaient que de neuf cents. Les zélés parti- 
sans de ces cabales séditieuses se faisaient enrôler; ce 
qui n'empêchait pas que, dans les émeutes fréquentes 
excitées par ces factions, presque tout le peuple ne 
se partageât, et que chacun ne prît parti selon ses in- 
clinations et ses intérêts. 

Cependant les soldats marchaient sous la conduite 

» Sergius et Cosmav Sjmocatta , 1. 8, c. 7, leur donne le titre de dé- 
marques. — S. -M. 
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de Phocas, et ils étaient déjà en Thrace. Maurice leur xxx«. 

, m * t • 1 Les soldat* 

envoya quelques officiers de sa maison, pour les ra- marchent 
mener à l'obéissance; mais cette démarche du prince "îbôpîe" 
ne produisit d'autre effet que de rendre Phocas plus Simoci.8, 
insolent. Il les renvoya sans vouloir les entendre. L'em- Theoph.p. 
pereur, s attendant à soutenir un siège dans sa capitale, a ,ï ' 
fit prendre les armes au peuple, et chargea Comentiole 
de la défense des murs *. Les révoltés n'épargnaient 
sur leur passage que les terres de Germain , beau-père 
de Théodose, fils ainé de l'empereur*. Ce jeune prince 
prenait depuis quelques jours, avec son beau-père, le 
divertissement de la chasse aux environs de Constan- 
tinople. N'étant pas instruit des excès auxquels se por- 
taient les séditieux , il fut étonné de voir arriver de 
leur part des envoyés, qui lui déclarèrent qu'ils ne 
reconnaissaient plus Maurice pour empereur, et qui 
lui offraient la couronne impériale. Rejetés avec hor- 
reur, ils firent les mêmes offres à Germain, qui, sans 
leur donner de réponse, partit sur-le-champ, et ramena 
son gendre à Constantinople. 

Dans les alarmes où était Maurice, tout lui deve- séditkm* 
nait suspect. Les offres faites à Germain, et les mé- r ^£5if e 
nagements des rebelles à son égard, lui firent soupçonner Simoc. 1.8, 
une secrète intelligence. Il lui en fit de vifs reproches, Theoph.p. 
et sans écouter sa réponse, il le quitta brusquement, ced'ii.p 
en lui disant : Persuadez -vous , Germain, que la 4 ° 3, 
mort la plus douce pour moi sera de périr par 
l'épée. Théodose était présent; touché du sort de son 

1 Ceux de l'enceinte élevée par tias. C'était un endroit de plaisance. 
Théodose , dit Simocatta, 1. 8, c. 8. Xwpoç -yàp wpè toû âçto; cuTOç,Xtav, 
Tà eto^oawu twxti. — S.-M. àç ftroç tiirtîv, «ptxo'ç. Simoc. 1, 8, 

* Dans an lieu nommé Callicra- c. 8.— S.-M. 

a6. 
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beau-père, et tremblant pour sa vie, lorsqu'il le vit 
sortir de l'appartement de l'empereur, il le suivit quel- 
ques pas, et lui dit à l'oreille : Fuyez , Germain, ou 
vous êtes mort. Germain se retira dans sa maison; 
où, ne se croyant pas en sûreté, il en sortit sur le 
soir, escorté de ses gardes, et s'alla réfugier daus une 
église de la sainte Vierge, voisine de sa demeure. Mau- 
rice l'ayant appris, lui envoya l'eunuque Etienne, gou- 
verneur de ses enfants, et fort distingué à la cour, pour 
calmer ses craintes. Les gardes défendirent l'entrée de 
l'église, et repoussèrent Étienne avec insulte. Pendant 
la nuit, Germain passe à l'église de Sainte-Sophie. 
L'empereur s'en prend à Théodose qui avait averti 
Germain, et dans l'excès de sa colère, il s'emporte jus- 
qu'à le frapper avec violence 1 . Il envoyé plusieurs de 
ses chambellans, pour engager le fugitif à sortir de 
son asyle. Germain se laissait persuader, et était déjà 
hors de l'église, lorsqu'un dévot nommé André, qui 
avait coutume de passer en ce lieu les jours entiers en 
prières, court après lui, et l'engage à rentrer, lui pro- 
testant que c'est l'unique moyen de sauver sa vie. En 
même temps le peuple s'attroupe; mille voix confuses 
s'élèvent contre le prince; et entre autres injures qu j 
n'avaient de fondement qu'un* séditieuse insolence, on 
le traite de marcionite, secte ancienne, mais extrava- 
gante et méprisée, dont l'empereur ne savait peut-être 
pas même le nom. A ces cris ^ ceux qui faisaient la 
garde sur les murs abandonnent leur poste, et viennent 
se joindre aux séditieux. La révolte éclate dans tous 
les quartiers; la nuit augmente le tumulte et l'audace; 

1 Ô f*èv ouv Mauptxtoç pafé^w èfj.açfyeu tôv éccoroû utèv ©ec^o'awv. Sàntoc 
1.8,c. 8.— S.-M. 
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la plus vile multitude, animée d'une aveugle fureur, va 
mettre le feu à la maison de Constantin Lardys , séna- 
teur illustre, patrice, autrefois préfet d'Orient 1 , et 
que le prince honorait de la plus intime confiance. 

C'était attaquer l'empereur lui-même; Maurice sen- 
tit qu'il n'avait pas un moment à perdre pour se sau- 
ver. Il se dépouille de la pourpre, et sous l'habit d'un 
particulier, il court au rivage, et se jette dans une 
barque avec sa femme, ses enfants, son ami Con- 
stantin , et ce qu'il peut emporter de ses trésors. Le 
peuple passe le reste de la nuit dans un affreux dé- 
sordre, chargeant de malédictions et, l'empereur et le 
patriarche Cyriaque, leur insultant par les railleries 
les plus grossières et par des chansons satyriques. Pen- 
dant ce temps-là, Maurice courait risque de la vie. 
Une tempête fit échouer sa barque à six lieues de la 
ville a , près de l'église de Saint- Autonome sur la Pro- 
pontide, du côté de Nicomédie; et comme si la Provi- 
dence eût voulu l'enchaîner et le livrer à ses bourreaux, 
il fut au même moment attaqué d'un violent accès de 
goutte, maladie alors fort ordinaire aux habitants de 
Constantinople. Dans cette extrémité, il fit partir son 
fils Théodose avec Constantin, pour aller implorer 
l'assistance de Chosroès : Eaites-le souvenir , leur dit- 
il, des secours que je lui ai prêtés dans son injor- 



1 KttvçotVTÎvoç h Àapo\>ç àwo frrâp- 
X«v «ytvo|«voç irpaiTwpîwv xat Xô^o- 
ôrnoç. Chron. pasch. p. 379. On ap- 
prend encore de la chronique pas- 
cbale, qu'il était aussi intendant des 
finances , on» comme on disait alors, 
logotliéte, et administrateur des do- 
maines d'Ormisdaa, xoopa-rup tûv 
ÔpuWou. Je pense qui] s'agit ici des 



biens possédés autrefois par le prince 
persan Ormisdas , frère de Sapor le 
grand , 4]ui s'était retiré chez les Ro- 
mains sons le règne de Constance, et 
qui tenait sans doute ces biens de la 
libéralité des empereurs. Voyez 1. 1 , 
p. aa3-ia6, liv. iv, § 1, a,3. — S.-M. 

2 A i5o stades de Constantino- 
ple. Simoc. I. 8, c. 9.— S.-M. 



xu. 
Faite de 
Maurice. 
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tune ; exposez-lui nos malheurs : ils sont les mêmes 
que les siens; il est maintenant ce que j'étais alors; 
qu'il s'acquitte envers moi par une prompte recon- 
naissance. Ensuite, leur montrant l'anneau qu'il por- 
tait au doigt : Quelque ordre que vous receviez de 
ma part , ajoutâ-t-il, ne revenez pas qu'on ne vous 
présente cet anneau. 

Ambition do Déjà quantité d'habitants sortaient tous les jours 
frustré* ^ e Constantinople pour aller joindre Phocas. Jusqu'alors 
Germain n'avait pas mérité sa disgrâce; mais voyant 
la couronne impériale prête à tomber de la tête de 
Maurice, il fut tenté de s'en saisir. Assuré de la bien- 
veillance du peuple, il ne craignait que la faction 
verte, puissante alors, et contre laquelle il avait pris 
parti , ainsi que l'empereur. Il en sollicite les chefs 1 ; 
il leur propose les conditions les plus avantageuses, 
s'ils veulent déterminer leurs partisans à se déclarer en 
"sa faveur. Ces démarches honteuses n'eurent aucun 
succès. L'esprit de faction étouffait alors tout autre inr 
térêt. On ne put jamais persuader aux Verts, que Ger- 
main se détacherait de leurs rivaux : ses offres furent . 
rejetées, et après s'être montré ambitieux en pure 
perte, il finit par être perfide : il se rangea du coté 
de la fortune, et alla faire hommage à Phocas. 
xliii. Le tyran marchait à grandes journées; il approchait 

ciâmé'empe- de Constantinople, lorsque les partisans de la faction 

s ""'18 verte > sortant en f° u ' e d'c 1» ville, allèrent au-devant 
c. 10. ' de lui jusqu'à Rhégium, et l'abordèrent avec des ac- 

Tkeoph. p. 1 . • 1 • • t 1 1 * • 1 1 n 1 > 

243. clamations de joie. Ils lui conseillèrent cte s avancer 

• 

1 II employa dans cette négocia- Sergius , ebef de la (action verte, 
tion, selon Simocatta, 1.8, c. 9, Je si- Voyez 6ur ces chefs de faction , ci- 
lentiauc Théodore, qu'il envoya vers dev. $ 38, p. 402, not. 1. — S. -M. 
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jusqu'à l'Hebdome, pour y prendre la couronne. Pho- chron.Alex. 
cas, plus heureux qu'il ne l'avait espéré , dépêche aus- 
sitôt le secrétaire Théodore *, avec un ordre adressé Ni c ^h°CaU. 
au patriarche, au sénat et au peuple, de se rendre ^U4,t!a, 
auprès de lui. Théodore assemble toute ta ville dans 

7 . Glyca»,p. 

Sainte-Sophie, et du haut de la trihune il fait la lec- 
ture de l'ordre de Phocas. Tous obéissent, soit par lé- 
gèreté, soit par crainte. On accourt à l'Hebdome, on 
Finvite par de grands cris à se revêtir de la pourpre. 
On vit alors un combat de dissimulation entre deux 
hommes également avides de régner. Phocas , par une 
feinte générosité, offrait la couronne à Germain, et 
Germain, par une modestie forcée, la remettait à Pho- 
cas. Le peuple décida cette contestation peu sincère; 
on proclame Phocas empereur; et le patriarche, après 
lui avoir fait promettre de conserver la foi dans sa pu- 
rete , et de protéger l'Eglise catholique contre tous 
ceux qui voudraient en troubler la paix , lui met la 
couronne sur la tête dans l'église de Saint-Jean-Baptiste. 
C'était le *3 novembre. Deux jours après, le nouvel em- 
pereur entre dans Constantinople avec l'appareil le plus 
imposant par l'éclat et la magnificence. 11 marche au 
palais dans un char attelé de quatre chevaux blancs, et 
répand sur son passage une pluie d'or et d'argent, pui- 
sée dans les trésors de l'empire , au milieu des applau- 
dissements d'une multitude aussi avide qu'insensée. On 
célèbre les jeux du cirque ; et ce jour, qui donnait la 
naissance au gouvernement le plus tyrannique, se 
passe en divertissements et en fêtes. 

Le lendemain il fit distribuer, selon l'usage, une 

Simoc. 1. 8, c. xo.— S,-M . 
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iliy. somme d'argent aux soldats pour son avènement i 



ment de m l'empire. C'était la coutume que les impératrices reçus- 
femmeLéon- gent ^^^W^^t J a couronne et le titre d'augustes. 



tic. 



Simoc. 1. 8, Phocas voulut procurer cet honneur à Léontie , femme 
Thwpb.p. digne de lui, sans éducation comme sans vertu, née 
pour un soldat plutôt que pour un empereur. Tout 
était préparé pour la pompe du couronnement , lorsqu'il 
s'éleva entre les deux factions un débat opiniâtre. Les 
Verts prétendaient se ranger en haie dans le vestibule 
du palais % pour recevoir l'impératrice. Les Bleus s'y 
opposaient, comme à une entreprise nouvelle et sans 
exemple. On était près d'en venir aux mains, lorsque 
l'empereur envoya un de ses courtisans nommé Alexan- 
dre , pour apaiser le tumulte : c'était un homme in- 
solent et brutal, qui s'était signalé dans la révolte 
contre Maurice. Fier de la faveur de son maître, et 
tranchant lui-même du tyran, il s'attaque à Cosmas, 
chef des Bleus, le charge d'injures, et le frappe avec 
outrage. Toute la faction se révolte; on se jette sur 
lui, en criant : Sors d'ici, Alexandre, songe que 
Maurice vit encore. Ces paroles rapportées à Phocas 
le firent trembler de crainte; ce fut pour lui un avis 
doter la vie à Maurice : il accourt au vestibule du pa- 
lais, et par douceur, par caresses, plutôt que par au- 
torité et par menace, il apaise la querelle. Aussitôt 
il donne ses ordres pour amener Maurice à Chalcé- 
doine et l'y faire mourir avec sa famille. 
Morl de Une révolution si rapide ne permettait plus à Mau- 
Maurice et r i ce d'atfendre les secours de Chosroès. Il rappela son 

de se» en- * * 

fils, et lui envoya son anneau. Théodose était à Ni- 



1 On TappeUit Ampelium. Êv rtp to rviç $a.oiké<ùç ofcia;. Simoc. 1. S, 
Xt'f©|xev«> AjawsXmû, irpoctûXiov $i toO- c. 10. — S.-M. 
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cée ; il rebroussa chemin sur-le-champ ; mais sa dili- simoc. 1. 8, 
gence ne put prévenir l'exécution des ordres cruels de C11 \\*' 1 ' 
Phocas. Lorsqu'il arriva à l'église de Saint -Auto- ^3^4^45. 
nome, où il avait laissé son père, ce prince n'était ^Jg*^^ 1 , 1 * 
déjà plus. Cette sanglante tragédie est le plus terrible Cedr 4 J x 
exemple que fournisse l'histoire de l'audace d'un re- 4<>3,4o4.4o5. 

vtlir» Alex» p. 

belle et de l'abandon d'un souverain qui na pas me- 378,379. 

, „ , . 'il Zon.l.i4»t.7, 

nage 1 amour de ses sujets comme son trésor le plus p. 79,80. 
précieux. Maurice, saisi par une troupe de soldats, fut a ° a *' p ' 
conduit avec ses enfants au port d'Eutrope, dans la Gly 2 ^5.' p * 
ville de Chalcédoine , vis-à-vis de Constantinople. Traîné **** ad ^ 
au bord du rivage, d'où il apercevait les tours de son 
palais , on ne différa son supplice que pour multiplier 
ses douleurs. Il vit trancher la tête à ses cinq fils, 
Tibère, Pierre, Paul, Justin, Justinien; et quoiqu'il 
ressentît au fond de son cœur les coups mortels portés 
à son innocente famille, quoiqu'il mourût d'avance 
chaque fois qu'il voyait tomber un de ses fils , il ne 
perdit rien de sa fermeté naturelle ; couvert du sang 
de ses enfants, qui rejaillissait sur lui, il s'écriait à 
chaque coup de hache : Fous êtes juste , Seigneur , 
et vos jugements sont équitables. Environné de ces 
victimes chéries, il présenta sa tête, et reçut la mort 
avec l'intrépidité d'un maître qui commande à ses bour- 
reaux. Ainsi périt ce prince, grand capitaine avant 
que de régner, monarque médiocre, héros à la mort. 
On dit que la nourrice du dernier de ses fils , encore 
au berceau, ayant substitué son propre fils pour sau- 
ver le jeune prince, Maurice en avertit les bourreaux, 
en disant, qui! il se rendrait lui-même complice d'ho- 
micide, s*il laissait périr un enfant étranger, pour 
soustraire le sien à t exécution de Varrêt prononcé 
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par la Providence contre sa famille. Il mourut le 
27 novembre, âgé de soixante-trois ans, après avoir 
régné vingt ans, trois mois et treize jours. Au com- 
mencement du règue dHéraclius, on trouva le testa- 
ment de Maurice, scellé de son sceau. Il l'avait fait la 
quinzième année de son règne, dans une dangereuse 
maladie. Il laissait à Théodose, son fils aîné, la souve- 
raineté de Constantinople et de tout l'Orient; il don- 
nait à Tibère, son second fils, Rome, l'Italie et les îles 
de la mer de Toscane ; il partageait à ses autres fils 
le reste des provinces de l'empire. Ces princes étant en- 
core en bas âge, il leur nommait pour tuteur son pa- 
rent Domitien, évêque de Mélitèue. Ce sage prélat, qui 
par ses talents supérieurs et par sa prudence consom- 
mée aurait peut-être écarté l'orage prêt à fondre sur 
sa famille, était mort dès le mois de janvier de cette 
année; et le sénat, rempli de respect pour sa vertu, 
l'avait honoré de magnifiques funérailles, et fait inhu- 
mer dans l'église des Saints-Apôtres, sépulture ordi- 
naire des empereurs. 

. Le cadavre de Maurice et ceux de ses fils furent jé- 
suites de la * 

mon de tés dans la mer ; et Ton remarqua que les flots les rap- 
portèrent plusieurs fois sur les bords, comme pour 
reprocher un si cruel massacre à ce peuple innombrable 
qui bordait le rivage. Leurs têtes furent portées au 
tyran par Lilius , qui avait présidé à l'exécution ; et 
Phocas , pour rendre toute l'armée complice de son 
parricide, les fit planter sur des pieux dans la plaine 
de l'Hebdome, où elle était campée. Elles furent expo- 
sées aux insultes des soldats et aux regards du peuple 
saisi d'effroi et d'horreur. Enfin, lorsque ces rebelles, 
aussi impitoyables que leur maître , eurent pendant 
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plusieurs jours rassasié leurs yeux de cet affreux spec- 
tacle, quelques personnes pieuses obtinrent de Phocas 
la permission d'enlever ces tristes restes de la famille 
impériale, et de leur donner la sépulture. La vengeance 
divine, qui éclata dans la suite sur le tyran , n'épargna 
aucun de ceux qui avaient eu part à la mort de l'em- 
pereur. Ces soldats criminels périrent tous de mort 
violente, soit par la faim, soit par l'épée des Perses. 
Quelques-uns furent frappés de la foudre ; et huit ans 
après, lorsque l'empereur Héraclius faisait la revue de 
ses troupes, il ne s'en trouva que deux qui eussent 
échappé à ces divers châtiments. C'est encore une re- 
marque des historiens de ce temps-là, que, tant quil 
en resta un seul dans les armées romaines, elles ne 
cessèrent d'être battues par les Perses. 

Phocas, enivré du sang de Maurice et de ses enfants. * LVI *• 

7 o y Mort de 

n'en devint que plus furieux : il fit massacrer Pierre, Théodore et 

x , . . . " c plusieurs 

frère de Maurice, Constantin Lardys 1 , Comentiole, et autres, 
les principaux officiers a qui s'étaient distingués par 
leur fidélité. Mais tant de meurtres étaient inutiles, s'il 
ne faisait périr l'héritier légitime de l'empire. Théo- 
dose se tenait renfermé dans l'église de Saint -Auto- 
nome. Alexandre, ministre des cruautés de Phocas, s'y 
transporta par son ordre, et ayant arraché ce jeune 
prince de l'autel qu'il tenait embrassé, il le conduisit 

1 Voyez sur ce personnage, ci- 'Simocatta, 1. 8, c. i3, nomme 
dev.§4o,p. 4o5, not. i. Ou apprend parmi eux George, lieutenant, Otto- 1 
de la chronique paschale, p. 379, ç-pxnrç©;, dn général Philippique, et 
qu'ils furent exécutés en Asie, en un Présentinus, officier attaché aux bu- 
lieu nommé Diadromus auprès d'A- reaux de Pierre. Ô xkç joû . ni'rpou 
entas. Eî; At<x<fyou,oi>;, 7rXr,<riov toO TO7riç6uu,svo; <ppovTio\x$, Ôv Acuiçtxov 
ÂxpiTot. Le promontoire Acritas était ttwÔaatv ot Pwjxaîot cwroxaXiîv. — 
entre Nicoioédic et Chalccdoine. — S. -M. 
S.-M. 
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à ce funeste rivage teint du sang de son père et de se 
frères. A la vue des bourreaux qui préparaient le fer 
meurtrier, Théodose demanda le saint viatique; l'ayant 
reçu, après avoir rendu grâces à Dieu, il ramassa 
une pierre à ses pieds, et, s'en frappant trois fois la 
poitrine :Seigneur Jésus- Christ , s'écria-t-il , vous sa- 
vez que je n'ai jamais fait de mal à personne ; je 
me soumets à votre volonté , faites -moi miséri- 
corde. Comme il finissait ces paroles, il reçut le coup 
mortel. L'impératrice Constantine et ses trois fuies 
attendaient le même sort; le tyran les laissa vivre, tant 
qu'il crut n'avoir rien à redouter de leur part ; il se 
contenta de les tenir renfermées dans une maison pri- 
vée, avec défense d'en sortir. Cette conduite faisait 
croire que l'ambition seule avait rendu Phocas sangui- 
naire; on commençait à se persuader, qu'assis enfin sur 
le trône , il remettrait l'épée dans le fourreau. Mais 
on reconnut bientôt qu'une couronne acquise par le 
meurtre ne se conserve que par la cruauté, et que le 
succès d'un premier crime ne peut s'assurer que par 
une suite de forfaits , dont l'usurpateur est enfin lui- 
même la dernière victime. 



FIN DU LIVRE CINQUANTE-QUATRIÈME. 



Digitized by Google 



In 6o3.) LITRE LV. PHOCAS 



4i3 



LIVRE LV. 



Portrait de Phocas. h. Conduite de saint Grégoire à l'égard 
de Phocas. m. Chosroès se déclare contre Phocas. iv. Com- 
mencement de la guerre de Perse, v. Défaite des Romains. 
— [vi. Chosroès envahit l'Arménie, vu. Guerre des Perses 
contre le prince de Daron.] — vni.Narsès brûlé vif. ix. Con- 
spiration contre Phocas. x. Suite de l'histoire des Lombards, 
xi. Mort du pape saint Grégoire, xn. Ambassade d'Agilulf à 
Phocas. xin. Division du patriarchat d'Aquilée. xiv. Mariage 
de Crispus avec la fille de Phocas. xv. Nouvelle conspiration, 
xvi. Saint Grégoire engage George à souffrir la mort. — [xvn. 
Tïouvelle guerre des Perses contre le prince de Daron.] — 
xviu. Crispus invite Héraclius à détrôner le tyran, xix. Expé- 
dient ridicule de Phocas pour rendre le courage à ses sol- 
dats, xx. Victoires des Perses qui pénètrent jusqu'à Chalcé- 
doine. xxi. Sédition des Juifs à Alexandrie et à Antioche. 
xxn. Insultes faites à Phocas. xxm. Héraclius part d'Afrique, 
xxiv. Nouvelle conjuration contre Phocas. xxv. Héraclius 
arrive à Constantinople. xxvi. Combat naval d'Héraciius. 
xxvii. Mort de Phocas. xxvm. Couronnement d'Héraciius. 



PHOCAS. 

La terreur avait placé Phocas sur le trône. 11 n'y fut a* &>3. 

pas plutôt assis, que tous les yeux s'ouvrirent. On vit Port £ itde 

avec autant de surprise que de confusion quel suc- Phocas. 
cesseur on avait donné à Maurice. Phocas ayant passé p . 

sa vie dans les derniers rangs de la milice, n'y avait M "^"* p 
acquis que les vices les plus grossiers, qu'il ne rache- 
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tait par aucun talent. Son audace et son insolence fai- 
saient tout son mérite entre ses semblables. Sans hon- 
neur, sans courage, sans étude du métier de la guerre, 
dont il ne connaissait que le désordre et la licence, 
adonné au vin, aux femmes, brutal, impitoyable, il 
n'eût pas été digne de commander à des Barbares. Son 
extérieur répondait à cet affreux caractère. Une lai- 
deur difforme, un regard sombre et farouche, des 
cheveux roux, des sourcils épais et réunis, une cica- 
trice qu'il portait au visage et qui se noircissait dans 
la colère, tout annonçait une ame féroce et sangui- 
naire. L'empire ne fut que trop puni d'un si indigne 
choix. Le règne de ce monstre fut un tissu de mal- 
heurs. Aussi peu capable de choisir de bons généraux 
que de commander lui-même , ses armées furent tou- 
jours battues. La nature même sembla se révolter. 
Pendant les huit années qu'il régna , l'empire ravagé 
par les Perses éprouva encore tous les fléaux qui peu- 
vent affliger la terre. La famine, la peste, désolèrent 
l'Orient: leshyvers furent si rigoureux, que la mer fut 
plusieurs fois prise de glace, et qu'au dégel elle cou- 
vrit ses rivages d'une infinité de poissons morts. 
h. C'était encore la coutume d'envoyer les images des 

Conduite de • • ' . , 

saint Gré- nouveaux empereurs et de leurs femmes dans toute 
g °gardde e " l'étendue de l'empire. Les habitants des villes, portant 
Phocas. j es c ; er g es a ll U més, brûlant des parfums, les allaient 
epût.3i,38, recevoir avec de grandes démonstrations de joie. On 
ep.i l4t les plaçait dans les églises, on leur rendait les mêmes 

Appendixad . , -, s , , 

ep T. art. ia et honneurs quon aurait rendus a la personne des sou- 
ibinot. Be- vera ; ns C'était la forme la plus auguste, dans laquelle 
, p *^; a ^3 C 7< les sujets reconnaissaient leur nouveau maître. L'image 
in de Phocas et celle de Léontie sa femme arrivèrent à 
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Rome le a5 avril. Le clergé, le sénat et le peuple, les Bonif. m et 
reçurent avec acclamation dans la basilique de Jule, bJoLîus. 
au palais de Latran , et Grégoire les déposa dans le- ^deTi!^ 
glise de Saint-Césaire. C'eût été pour ce grand pape >rt '45. 
une occasion bien favorable de se rendre maître de 
Rome et de la portion de l'Italie encore soumise aux: 
empereurs. Phocas ne s'était élevé à l'empire que par 
la violence et le meurtre : c'était un usurpateur ma- 
nifeste. Les exarques enveloppés par les Lombards, 
haïs et méprisés des Italiens, qu'ils accablaient au lieu 
de les défendre, n'auraient pas tenu contre le puissant 
génie de Grégoire. Quel avantage n'avait pas sur ces 
faibles lieutenants un prélat généreux qui, par ses 
soins paternels, et par une vigilance infatigable, nour- 
rissait Rome et l'Italie dans les temps de disette , et 
qui protégeait les sujets de l'empire autant contre les 
injustices de leurs gouverneurs que contre les entre- 
prises des Barbares! Le changement d'exarque eût 
encore facilité la révolution. Callinicus venait d'être 
révoqué pour avoir mal-à-propos rompu la paix avec 
les Lombards, et Phocas renvoyait à sa place Sma- 
ragdus odieux à l'Italie, qu'il avait déjà mal gouvernée. 
Combien l'ambition aurait-elle trouvé de prétextes pour 
légitimer le projet d'allier la souveraineté temporelle 
avec l'autorité spirituelle! Grégoire n'en fut pas tenté. 
Vicaire de celui qui a dit que son royaume n'est pas 
de ce monde, il crut devoir laisser à la puissance sé- 
culière le choix du souverain : la soumission de Con- 
stantinople et du reste de l'empire lui parut un titre 
suffisant en faveur de Phocas. Il n'avait pas lieu de 
regretter Maurice , qui semblait avoir abandonné l'Italie 
aux armes des Lombards et à l'avidité des exarques. 
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Ce prince, mal disposé à l'égard du saint Pontife , l'a- 
vait traversé en plusieurs rencontres : sourd à ses re- 
montrances, il favorisait les évêques de Constantinople 
dans l'usurpation du titre de patriarche universel. Cette 
mésintelligence avait déterminé Grégoire à interrompre 
l'usage depuis long-temps établi, d'avoir un nonce à la 
cour, pour veiller aux intérêts de l'Église et de l'Occi- 
dent. Le changement de règne iui donna occasion de 
prévenir le nouveau prince en faveur de son église. 
Nous avons de lui trois lettres, dont deux sont adres- 
sées à Phocas et l'autre à l'impératrice. Il y félicite 
l'empereur en des termes qui paraîtraient flatteurs, s'ils 
n'eussent pas été de style ; il l'exhorte à réformer les 
abus du gouvernement précédent; il tâche de lui ins- 
pirer la clémence par ces belles paroles : Ce qui dis- 
tingue, dit-il , nos empereurs des rois étrangers, c'est 
que les rois traitent leurs sujets en esclaves; au lieu 
que les empereurs , sans rien perdre de leur puis- 
sance, conservent leurs peuples en liberté. Il lui en- 
voie le diacre Boniface, pour résider auprès de loi, 
et le prie de secourir l'Italie désolée par les Barbares. 
Cette demande ne produisit aucun effet. Phocas n'avait 
pas même assez de forces pour résister aux Perses. 
Mais cette ame farouche conçut dès-lors des sentiments 
d'équité à l'égard de l'Église romaine; et c'est aux 
douces insinuations de Grégoire qu'on doit attribuer la 
justice que rendit le tyran aux évêques de l'ancienne 
Rome. Ce saint pape avait inutilement exhorté Cyria- 
que à rétablir la concorde entre les deux Églises, en 
renonçant au titre d'œcuménique. Boniface III obtint 
de Phocas une déclaration par laquelle il reconnaissait 
que cette prérogative n'appartenait qu'à la chaire àe 
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saint Pierre. Cependant les Grecs ne se désistèrent pas 
de leur prétention; ils attribuèrent l'aveu de Phocas 
à sa haine personnelle contre le patriarche Cyriaque. 
Ce prince donna encore à Boniface IV une preuve de 
bienveillance: il lui accorda le temple du Panthéon; 
et ce superbe monument de l'idolâtrie romaine fut 
consacré au vrai Dieu, sous l'invocation de la sainte 
Vierge et de tous les Martyrs. 

Tandis que Phocas s'assurait de l'obéissance des pro- »«• 

CjUosrops se 

vinces , il députait à Chosroès, pour lui faire part, selon déclare con- 

- , , ... . tre Phocas. 

1 usage, de son avènement a 1 empire. Lilius 1 , qui avait simoc. 1. 8, 
présidé à l'exécution de Maurice , fut choisi pour cette xheoph. 5 p. 
ambassade; il était chargé de présents pour le roi de c * d 4 r 4, * 4 f p 
Perse. Il fut reçu magnifiquement à Dara, dont Ger- Nice 4 °k Call 
main était gouverneur. Narsès avait long-temps com- î. 18, c. 43. 
mandé dans cette place importante, et les obligations OD p.8o. t ' a ' 
que lui avait Chosroès le rendaient plus propre que bib-o^nr. 
personne à maintenir la paix sur cette frontière. Mais t a,p 
ce prince ingrat, irrité des obstacles que Narsès ap- 
portait à ses injustes prétentions, demanda son éloi- 
gnement , et Maurice sacrifia ce brave officier au désir 
de la paix. Germain, qui lui succéda, était celui que 
les soldats, révoltés contre Philippique, avaient choisi 
pour général, et qui ayant battu l'armée des Perses, 
avait trouvé grâce auprès de l'empereur. Comme il fai- 
sait cortège à Lilius, qui entrait dans Dara avec un 
pompeux appareil, un soldat, indigné des honneurs 
qu'il prodiguait aux meurtriers de Maurice, le frappa 
d'un grand coup d'épée. Mais la blessure n'étant pas 
mortelle, il en guérit au bout de quelques jours. Lilius 

1 Le nom de ce personnage est écrit, par erreur sans doute, Bitius dans le 
texte de Théophane, p. i —S.- M. 

Tomt X. 2 7 
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ne fut pas si bien reçu de Chosroès. Ce prince, pou 
qui la paix était un état violent, saisit avidement cette 
occasion de la rompre. Il rejeta avec mépris la lettre 
et les présents de Phocas, et protesta qu'il vengerait 
la mort de son bienfaiteur *. Lilius fut retenu en Perse, 
et traité, non pas comme l'envoyé d'un empereur, mais 
comme l'espion d'un brigand et d'un meurtrier. Le 
bruit s'était répandu dans l'empire que Théodose Bh 
de Maurice n'était pas mort; on disait qu'Alexandre, 
gagné par Germain, beau-père de ce prince, lavait 
laissé échapper, et lui avait substitué un jeune homme 
qui lui ressemblait 2 . Cette fable s'était tellement ac- 
créditée, que Phocas, plein d'effroi et de colère, fit tuer 
Alexandre, qui fut ainsi puni de son crime, sur le faui 
soupçon de ne l'avoir pas commis. Chosroès profite 
encore de ce bruit pour mieux couvrir son humeur 
turbulente et sanguinaire du glorieux prétexte de gé- 
nérosité et de justice 3 . Il publia que Théodose était en- 
tre ses mains ; et qu'il ne prenait les armes que pour 
établir sur le trône le légitime héritier*. Son ardeur 
pour la guerre était animée par les sollicitations' de 
Narsès. Ce guerrier, fidèle à la mémoire de son ma/tre, 
quoiqu'il eût été mal payé de ses services , s'était re- 
concilié avec Chosroès, et l'excitait sans cesse par ses 
lettres à venger un prince auquel il devait sa cou- 
ronne. Il fut le premier à lever l'étendard de la guerre. 

* rpappcuTi £è «xtijagi; tov tfcûxàv il était mort de misère et de fatigue 
avTOftetStTai.Thcopb.p.2 44. — S.-M. — S.-M. 

* On gisait encore selon Simocat- 3 Xiïv xo(rp.c<pôopov sKStvvjv iççd- 
ta, 1.8, ci 3, que Théodose s'était reuai oxknvfla- aûwj fàp Xurt^Oi 
enfin dans la Colchide , irpoç tyJ KoX- fs-fcve tyjç f»wu.ata>v te , xai Tltpjv 

Xl^i , d'oà il était passé chez les Bar- eùirpa«paç. Simoc. 1.8, c.i5. S.-R 

bares qui habitent les déserts voisins, 4 É^oxet -yàp xarctpw&UGptvoc d 

xpô; tôç èpr^ou; twv papêàpwv , où XaopoYjç àvTe'x«o6«i tx; 6<naç Mstupt- 
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et s'enferma dans Édesse, dont il se rendit maître. Sé- 
vère évêque de cette ville , voulant s'opposer à la ré- 
volte , fut lapidé. A cette nouvelle, Phocas envoya ordre 
à Germain d'assiéger Édesse. Mais au lieu de faire les 
préparatifs nécessaires pour repousser un ennemi tel 
que Chosroès, ce tyran mal habile passa l'hyver eh 
fêtes et en réjouissances pour célébrer la vaine céré- 
monie du consulat, dont il prenait possession suivant 
la coutume des empereurs. 

Cependant Chosroès mettait sur pied des troupes a» C04. 
nombreuses. Aux premiers jours du printemps, une 



IT. 

Commcnre- 



grande armée de Perses entra en Mésopotamie. Les ment de u 

• • . m guerre de 

Romains tt avaient dans cette vaste province que peu Perse, 
de troupes, occupées au siège d'Ëdesse, sous la con- Tbe 2 ° 4 p 5 h ,p " 
duite de Germain. Ce général, effrayé d'une invasion t% 
si soudaine , se vit obligé de marcher contre les Perses , Zon - * g 4. 
quoique sa faiblesse ne lui laissât presque aucune es- 
pérance. Il ne put éviter là batailfe , où son armée fut 
entièrement défaite. Blessé lui-même, et porté à Con- 
stantine, il y mourût onze jours a]3rès. Cette nouvelle 
jeta l'effroi dans le cœur de Phocas; il se hâta d'en- 
voyer d'autres troupes; et pour s'assurer de la paix 
avec les Avares, il accrut la honte de l'empire en aug- 
mentant d'une somme considérable le tribut annuel 
qu'on payait à cette nation I . Croyant alors n'avoir 
plus de diversion à craindre du côté de l'Occident, il 
fit passer en Asie les troupes de l'Europe, sous le com- 
mandement du chef de ses eunuques nommé Léonce. Il 
lui donna ordre de faire diligence, et d'envoyer un 
détachement pour continuer le siège d'Édesse, tandis 

xtou toô cwToxp àrop^ fAV^pj;. Sira. 1 TwXa-yavwTàiraxTaèwau^r.aa;. 
1. 8, c. 1 5.— S.-M. Theopb. p. a45. — S.-M. 

1 7 . 
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qu'il marcherait contre les Perses avec le gros de son 
armée. 

H paraît qu'Édesse ne se flattait plus d'être imprena- 
RomiinT U e , et que cette tradition fabuleuse, qui lui donnait la 
lettre de Jésus-Christ au roi Abgare, pour sauve-garde 
assurée, avait dès- lors perdu son crédit. Narsès prit 
l'épouvante aux approches de Léoncé , et s'enfuit à 
Hiérapolis, où il espérait de se défendre. Le général 
romain, ayant rappelé le détachement destiné au siège 
d'Édesse, s'avança avec toutes ses forces jusque près 
de Dara Le roi s'était rendu à la tête de son armée, 
qu'il commandait en personne *. Les Romains furent 
encore vaincus, et Chosroès fit égorger tous les pri- 
sonniers qui étaient en grand nombre. Il laissa en- 
suite ses troupes sous la conduite de ses généraux, et 
retourna en Perse 3 . Phocas, irrité contre Léonce, le 
fit ramener à Constantinople chargé de fers, et donna 
le commandement à son propre frère Doroentiolc *, 
qu'il créa Curopalate. Tel fut le commencement delà 
guerre la plus sanglante que l'empire eût jamais sou- 
tenue contre les Perses, ces opiniâtres rivaux de la 
puissance romaine. Elle dura vingt-quatre ans, et pen- 
dant les dix-huit premières années, jusqu'à la douzième 
du règne d'Héraclius,ce ne fut pour les Romains qu'une 

« On apprend de Tbéophane , p. a été question ci-dev. p.* 33, not.*** 



*45 et 269, que Dara fut prise en 



p.a38,not. a, liv. ui.S a3etî5 ' 
cette année par Chosroès en per- — S.-M. . 
sonne.- S.-M. 3 Théophane rapporte,?.» 45,q^ 

a Selon Théophane, p. *45, cette laissa le commandement de N" 



bataille fut livrée près d'une ri- à son général Zongoès.— S.-M- 
™re nommée Jrzamon. Ô £e Xo«r 4 Ou plutôt Domentziole, corn 

Bcfaç ofcv toTç Êfou-ctio* "rimai eiç to l'écrit Théopbane,p. *âB.C« *« 

A^ajJiwv. Je pense qu'il s'agit ici de diten un endroit,qoe ce gênerai 

cette rivière de la Mésopotamie, voi- propre frère de Phocas, tov i »^ 

aine de la frontière persane, dont il «ïeXfèv, et ailleurs son neveu, 
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suite perpétuelle de désastres. Chosroès, moins grand 
capitaine, mais plus cruel que son ayeul, trouvant 
l'empire dépourvu de généraux expérimentés, porta de 
toutes parts le massacre èt l'incendie. Nul quartier, 
nulle distinction étage , de condition, de sexe. Les villes 
brûlées et renversées, les campagnes sans culture et 
couvertes des cadavres de leurs habitants, n'offraient 
aux yeux que des cendres et des ruines. Toute l'Asie, 
depuis le Tigre jusqu'au Bosphore, ce pays le plus 
peuplé, le plus riche, le plus fertile de l'univers, ne 
fut plus qu'un théâtre d'horreurs. Le roi barbare se 
baigna dans le sang des Romains, devenus lâches en 
devenant criminels. On eût dit que leurs armées étaient 
des troupeaux de victimes que le ciel rassemblait pour 
les immoler à la vengeance de Maurice 

— [Chosroès n'eut pas de peine à ranger l'Arménie [ C hotroè. 
sous ses lois et à se remettre en possession des can- ^IflîîL 1 ^ 

I meme.J 

tons de ce pays qu'il avait cédés à l'empire a . Il trouva [Jean m*- 

mis liist do 

dans la plupart des seigneurs arméniens de zélés auxi- DaVon, eu 
iiaires pour la guerre qu'il entreprit contre l'usurpa- Arracn ^ 
teur , dans le dessein de venger l'assassinat de Maurice. 
Chosroès s'était montré reconnaissant des services que 
les princes de l'Arménie lui avaient rendus dans sa 
guerre contre Bahram Tchoubin 3 . Le chef de la race 

*£tov àve<]/tov. Peut-être Domenteiolc, à son récit. Les historiens orientaux, 
frère de Phocas, avait-ii un fils du arabes et syriens, fournissent quel- 



même nom? — S.-M. ques indications sur cette guerre, 

* Les circonstances de cette Ion- dont personne n'a encore songé à 

gue guerre nous sont très-mal con- faire usage, et qui en éclaircisseot la 

nues : elles sont à peine indiquées chronologie. — S.-M. 
dans la chronique de Théopha ne, qui a Voyez ci-dev. p. 33a et 333 , 

est presque le seul auteur qui nous liv. j.m, § 46. — S.-M. 
fasse connaître l'histoire de cette cpo- * Voyez ci-dev. p. 3 33, lit . lui » 

que. Les maigres annalistes qui l'ont § 46. — S.-M. 
suivi , n'ajoutent presque jamais rien 
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des Bagratides Sembat le victorieux *, créé marzban ou 
lieutenant royal en Arménie, n'avait cessé de lui don- 
ner des preuves de son dévouement, soit dans l'admi- 
nistration du pays, soit dans ses expéditions militaires 
contre les Turcs a . Sembat passait une partie de son 
temps à la cour; il y mourut en Tan 60 1. Il fut reporté 
en grande pompe en Arménie, où on le déposa dans 
la tombe de ses ancêtres 3 . Chosroès combla d'honneurs 
et de distinctions ses fils Aschot et Varazdirots 4 , qui 
restèrent toujours attachés à la Perse. Sur la demande 
des seigneurs arméniens , Chosroès donna le gouverne- 
ment du pays à David le Saharhounien. Il l'administrait 
depuis quelque temps quand le roi de Perse y entra 
à la tête d'une armée destinée à envahir l'Arménie ro- 
maine. Aschot, le fils de Sembat, l'accompagnait dans 
cette expédition. Chosroès expédia un message à Mous- 
çhegh le Mamigonien, prince deDaron 5 , qui était fort 
mécontent des Romains, pour qu'il vînt rejoindre 
l'armée royale. Mouschegh avait , comme je l'ai dit, 
signalé sa valeur pour la cause de Chosroès ; mais des- 
servi auprès de ce prince par d'indignes calomniateurs, 
il s'était retiré mécontent dans sa souveraineté 6 , s'y était 
fortifié , et depuis lors il se regardait comme également 



* Voy. ci.dev.p. a85,3n et 333, 
liv. lui, §ig,33 et 46. — S.-M. 

» Les auteurs arméniens qui par- 
lent de ces gnerres donnent aux 
Turcs , le nom à'Hephthal ou Heph- 
thalites,qui ne convient pas à cette 
époque» a moins que ces auteurs 
n'ayent voulu parler des Hephtha- 
lites devenus vassaux des Turcs et 
combattants sous leurs drapeaux. 
Voyez ct-dev. p. 63, not. 5 , liv. r., 
S 3a — S.-M. 



3 fl fut enterré dans nu lîeu nom- 
mé TaronÂ, dans le canton de Gok 
ou Kog, qui est dans l'Arménie cen- 
trale. Voyez t. 3, p. 377, not. i,liv. 
xvii, § 64. — S.-M. 

4 Voyez ci-dev. p. 333, lir.uii, 
§ 46.— S.-M. 

5 Voyez ci-dev. p. 3 10 et 3 11, 
liv. un, $ 33.— S.-M. 

6 Voyez ci-dev. p. 333, liv. un, 
§ 46. — S.-M. 
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; indépendant des deux empires. Aschot vint letrouver de 
t la part du roi. Mouschegh, redoutant quelque piège, 
refusa d'obtempérer à cette invitation , et congédia 
; fort sèchement Aschot, puis aussitôt il ordonna de 
. mettre en état de défense les châteaux et les défilés qui 
conduisaient dans sa souveraineté. Chosroès ne voulut 
pas s'arrêter pour le châtier, il remit sa vengeance au 
retour de son expédition contre les Romains, et sans 
tarder il se porta en avant, pour attaquer les généraux 
de Phocas. Il les vainquit dans la province de Pasen 1 
sur les bords de l'Araxe,d'où il marcha contre la ville 
de Carin ou Théodosiopolis* dont il se rendit maître. 
II étendit de là ses courses vers l'Occident et il ne tarda 
pas à revenir chargé des dépouilles de l'Asie-Mineure. 
II était suivi d'une multitude de captifs, que, selon l'an- 
cien usage des Perses, il fit passer dans l'intérieur de 
ses états,' où il leur donna des habitations dans les en- 
virons d'Ecbatane 3 . Chosroès laissa Aschot comme son 
lieutenant dans l'Arménie romaine, et il donna à Mih- 
ran, son neveu , le fils de sa sœur, un corps de dix mille 
hommes pour soumettre le rebelle Mouschegh.] 

— [ Mihran ne tarda pas à se mettre en mesure ? „. 
d'exécuter les ordres du roi ; il se rendit dans la pro- Kw^con- 
vince d'Haschtian * voisine du pays de Daron , et s'em- f a c d^od" 
para du mont Ardsan. Il y laissa un détachement de deux 
mille hommes pour garder les chemins qui conduisaient 
au canton de Daron; puis, avec le reste de son armée, 
il entra sur le territoire de Mouschegh ou il prit la ville 

1 Cette province était à l'extrémi- 3 L'antiqae capitale de la Médie , 

té occidentale de la Persarménie, an nommée en arménien Ahmndan. 

nord del'Araxes. Voyez t. 6, p.a83, C'est la ville appelée en persan mo- 

not. i, liv. xxxin, §45.— S.-M. derne Hamadan.— S. -M. 

» Voyez t. S t p. 445 et sniv. liv. 4 Voyez t. a, p. 228, not ï, liv.x, 

xxx, § i3. — S.-M. S ,a - — S.-M. 
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de Meghti 1 . Il vint ensuite mettre le siège devant le 
fort d'Asteghon a , dont il ravagea tous les environs ; les 
églises furent brûlées, les prêtres et les religieux égorgés. 
Quand Mouschegh fut informé de cette invasion , il fit 
venir dans le château d'Oghkan 3 , où il résidait, son hé- 
ritier présomptif Vahan, surnommé Kail, c'est-à-dire le 
loup , et il lui ordonna d'aller combattre le général per- 
san. Vahan, dont les forces étaient peu considérables , 
eut recours à la ruse , et il parvint à détruire sans 
combat l'armée de Mihran. Il feignit de céder aux sol- 
licitations de ce dernier, qui le pressait d'abandonner 
Mouschegh; il vint le trouver, promit de lui livrer le 
prince et tous les châteaux du pays s'il voulait sus- 
pendre ses opérations militaires et lui confier un corps 
de quatre mille soldats pour se rendre maître de la 
ville d'Ods, une des principales du pays, dans laquelle 
il avait des intelligences, s'engageant à lui remettre 
successivement tous les forts gardés par les serviteurs 
de Mouschegh. Mihran crut trop légèrement à ses pro- 
messes et lui donna les quatre mille soldats qu'il de- 
mandait. Vahan les engagea dans les chemins difficiles 
de son pays, et les fit tomber dans des embuscades 
qu'il avait préparées, et où ils périrent tous. Il donna 
leurs armes, leurs chevaux et leurs vêtements à ses 
Arméniens, puis il expédia un courrier à Mihran pour 
lui annoncer la conquête de la place, et lui demander 
de nouvelles troupes pour achever la soumission du 



1 Ou Meidi. Selon l'historien des 
Muniigontens, à cette époque, cette 
ville contenait 2, 080 maisons , et elle 
fournissait 8 00 cavaliers et 1 ,o3o fan- 
tassins. On ignore sa situation pré- 
cise et son nom moderne. — S. -M. 

7 Ce lien,tlont on ignore également 



la sitnation exacte , s'appelait encore 
Asdeghnapert, ce qni signifie le châ- 
teau de l'étoile. — S.-M. 

Ou Olakan et OlinaAaJi. J'en ai 
parlé fort en détail, t. 3, p. 3 74,not. 1, 
lir.xvn , § 63. Les anciens en font 
mention sous le nom d'O/o/tc.-S.-M. 
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pays. Deux mille hommes partirent encore , et trompés 
par les Arméniens déguisés , qu'ils croyaient être des 
Perses , ils furent également massacrés. Vahan prit alors 
avec lui huit cents hommes déterminés, avec lesquels 
i\ se dirigea vers le camp de Mihran. 11 en plaça six cents 
dans des postes avantageux , et n'en garda auprès de lui 
que deux cents, avec lesquels il vint trouver Mihran dans 
le bourg de Mousch ». Témoignant un grand méconten- 
tement, ilse plaignait dece qu'après avoir livré aux Perses 
la ville d'Ods, ceux-ci lui en avaient refusé l'entrée et 
l'avaient chassé comme un ennemi. Mihran fut encore 
dupe de ce nouveau stratagème, il confia à Vahan un 
autre détachement de mille hommes. Il eut le même sort. 
Le rusé arménien revint bientôt au camp de Mihran, 
qu'il fit enfin périr avec ce qui restait de son armée; il 
n'épargna que son secrétaire , à qui il commanda d'écrire 
une lettre adressée à Varschir, le commandant du déta- 
chement qui avait été laissé dans le pays d'Haschtian. 
Celui-ci fut encore victime de la perfidie de Vahan, il pé- 
rit avec presque tous ses soldats. Ainsi fut anéantie toute 
l'armée de Mihran, et Vahan vint rendre grâce à Dieu , 
dans l'église de Saint-Rarabied de Mousch a , du succès 
de toutes ses ruses et de la délivrance de son pays. 
Mouschegh mourut bientôt après , et Vahan lui suc- 
céda sans opposition et dans une pleine indépendance.] 

Tandis que les généraux perses ravageaient la Mé- vm. 
sopotamie [et l'Arménie 3 ], et [qu'ils] détruisaient les an> vif. r 

i Voyez ce que j'en ai dit , t. a , gan et Rousmiazan , selon Thëo- 

p. aia,liv. x, § 4. — S. -M. phane, p. a45. k^it;iù,v* XeopoV,< , 

1 Voyez au même endroit, et t. 9, Xapc^ap f,*Yav xat Pco<ip.ia£av , xat 

p. u3,not. 3,Uv.xlvi, §64. — S.-M. Mropôr.aev .iwXXàç rwv Ptou.auov nt- 

1 Ces généraux étaient Cardari- >.»;.- -S.-M. 
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Theoph.|>. villes romaines , Domentiole, hors d'état de leur résis- 
Cedr 5 V a f,p. ter, s était retiré enrdeçà de l'Euphrate;et pour servir 
MataM.p. la cruauté de son frère, il travaillait à le rendre maître 
Zon.ui.ta, ^ e ' a personne de Narsès. Ce généreux capitaine, trop 
Ana?t 8 p 86. cr édule, parce qu'il était lui-même incapable de man- 
quer à sa parole ,*se laissa tromper par les serments de 
Domentiole, qui lui promit, au nom de Phocas, qu'on 
ne lui ferait aucun mauvais traitement. Dans cette 
confiance, il sortit d'Hiérapolis et se laissa conduire 
à Constantinople, où il ne fut pas plutôt arrivé, que 
Phocas, au mépris de tous les serments, le fit brûler 
vif. La douleur de cette barbarie se fit sentir à tous 
les Romains : ils perdaient dans le seul Narsès plus 
que dans les deux batailles précédentes, plus que dans 
les villes dont ils apprenaient tous les jours la prise 
et la destruction. Aussi vertueux que brave et habile 
dans la guerre , il ne lui avait manqué que la faveur 
de la cour, et Maurice s'était mal servi lui-même en 
n'employant pas ce grand général. Mais tout Fempire, par 
une estime et une affection universelle, le dédomma- 
geait de l'ingratitude de son maître. Les Perses sur- 
tout lui rendaient justice : ce guerrier était pour eux 
si redoutable, qu'au rapport des historiens, les pères 
ne se servaient que du nom de Narsès pour faire trem- 
bler leurs enfants f . 
A» 606. L'indignation publique excitée par un si affreux sup- 
position P^ ce éveilla dans ' e cœur de Germain le désir de 
contre Pbo- régner, que la crainte seule l'avait jusqu'alors contraint 
Theoph. p. de dissimuler. L'occasion lui parut favorable pour 
246 détrôner un tyran qui , loin de faire oublier ses pre- 

' àçt ri Ts'xva twv ntpaûv àxouovra tg avoua NapaoO rpiptiv. Theoph. 
p. 246. — S.-M. 
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îiers forfaits par des actions de clémence, y mettait le Cedr. t.x, 
omble par de nouvelles cruautés. Mais naturellement Chr. Alex. 

f 38o 

imide, il n'osa se mettre à la tête des mécontents, et zon.'i.i£t.a, 
ar de sourdes intrigues il engagea Scholastique , eu- Du p ^°g e> 
uque puissant dans le palais 1 , à faire les premières gio«. Gra- 
émarches. Scholastique alla pendant la nuit tirer Soxexxàpwç 
ionstantine et ses trois filles, de la maison privée où christ. 1. a, 
lies étaient prisonnières, et les transporta dans l'église c '*' 
le Sainte-Sophie. La vue de ces princesses infortunées 
>roduisit Feffet qu'on en attendait. Le peuple se sou- 
ève,on prend les armes; on met le feu au prétoire; la 
lamine se répand dans la ville. Jean de la Croix % chef 
le la faction Verte, auquel Germain avait inutilement 
ait offrir une grande somme d'argent pour armer la 
action contre Phocas, est brûlé dans sa maison. Cette 
iction de violence fut le salut de Phocas. La faction 
rritée rassemble tous ses partisans : c'était la plus 
grande partie des principaux habitants. Ils s'attroupent, 
ils font main-basse sur les séditieux; les uns sont mas- 
sacres, les autres se renferment dans leurs maisons. La 
crainte et le silence succèdent à cette émotion tumul- 
tueuse. Le tyran envoyé à l'église de Sainte-Sophie 
pour enlever Constantine et ses filles. Le patriarche 
Cyriaque s'y oppose , et ne les laisse sortir qu'après 
avoir obligé Phocas de jurer qu'il ne leur serait fait 
aucun mal. Phocas pour cette fois n'osa violer son ser- 
ment; il se contenta de ,les renfermer dans un mo- 
nastère. Scholastique expira dans les supplices les plus 
affreux. Germain, l'auteur secret de la révolte, ne 
s'était pas déclaré; mais comme on le soupçonnait, il 

1 Eùvcù^gç àvwp t*v£o£oç toû TcaXa- Iwatvvr,; h èîuxXr.v KpsOxi;. Chron. 
t(:u. Tlieoph. p. a.|6. — S.-M. Pasch. p. 38o. — S. -M. 
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fut forcé de prendre Tordre de prêtrise, pour être 
hors d'état d'aspirer jamais à la couronne. Jusqu'a- 
lors Phocas avait épargné Philippique, quoique beau- 
frère de Maurice, parce qu'il n'avait paru prendre 
aucun parti dans la révolution. Il l'obligea pour Ion 
de se faire couper les cheveux, et de se confiner, sous 
l'habit de moine, dans un couvent qu'il avait fondé 
lui-même à Chrysopolis. Il en fut dans la suite tiré 
par Héraclius. Cyriaque ne survécut pas long-temps au 
service qu'il avait rendu à la veuve de Maurice : il 
mourut cette année, le 29 octobre, après dix ans de 
piscopat. Il eut pour successeur le diacre Thomas, sa- 
cellaire de l'église de Constantinople, dignité qui don- 
nait autorité sur les monastères des deux sexes , pour 
veiller au maintien de la discipline. Les historiens ne 
fournissent aucun détail sur la guerre des Perses : tout 
ce qu'on en sait, c'est que pendant cette année 606, 
ils prirent laville de Dara et firent de grands ravages 
jusqu'en Syrie x . 
Suite de ^ e ^ ut cette m ême année qu'Agilulf envoya un am- 
^mbards" Dassac kur a Constantinople. Je vais à cette occasion 
Gre g .i.i4, reprendre l'histoire des Lombards, que j'ai continuée 
Pauî. Diac. jusqu'à la mort de Maurice, et raconter ce qui se passa 
1 33!*34?36°' ^ e P' us mémorable en Italie pendant le règne de 
An pont V l Phocas* L'exarque Callinicus ayant rompu la paix avec 
Ci Poot Vit ' ' es Lombards, Smaragdus, son successeur, faisait d'inu- 
Rubeusjiist. tiles efforts pour conserver les places qui restaient à 
Baronius. l'empire. Arichis, duc de Bénévent , et Théodelap, 

1 Théopbane dit, p. 346, qu'ils ra- chron. syr.'p. 97, place à la même 

vagèrent toute la Mésopotamie et la époque la prise de Dara. 11 ajoute 

Syrie. Ot oè Ilspaat Trap&Xaêcv to qu'ensuite Cbosroès s'avança contre 

Aapô^, x*i iràaav tt ( v MeaoiroTau.iav , Tourabdin , forteresse voisine de 

*xi 2uptav. L'historien syrien Bar- Kaïpha, ville sur le Tigre. Elle >ou- 

H enivras on Grégoire Abon'lfaradj . lint un siège de deux ans. — S.-.M. 
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[ui venait de succéder à Ariulf dans le duché de Spo- p ag i a d Bar. 
ète , ravageaient les campagnes de Ravenne et de nïu,p°o, 
îtome. Grégoire obtint de Cillane, général de leurs {.î^y l4 n i S t* 
:roupes, une trêve d'un mois, qui fut mieux observée ^f^'l^ 
par les Lombards que par les Romains, plus infidèles 
alors que les Barbares. Mais Agilulf, irrité de l'enlè- 
vement de sa fille et de son gendre ', portait de plus 
grands coups à l'empire. Renforcé d'un secours d'Es- 
clavons que lui envoyait le khakan des Avares a , il 
partit de Milan au mois de juillet 6o3, pour assiéger 
Crémone, qu'il prit le ai août, et qu'il ruina de fond 
en comble. Il marcha ensuite à Manloue, que l'exarque 
Romain avait reprise sur les Lombards. Cette ville se 
défendit pendant quelques jours; mais la garnison, 
voyant les murs abattus en partie et l'ennemi prêt à 
entrer par les brèches, capitula et obtint la permis- 
sion de se retirer à Ravenne. Agilulf entra dans Man- 
toue le i3 septembre. La forteresse de Vulturnia 3 se 
rendit sans attendre l'attaque; ce qui épouvanta telle- 
ment la garnison de Berscelle 4 , qu'elle prit la fuite , 
après avoir mis le feu à la ville. L'exarque ne trouva 
d'autre moyen d'arrêter des conquêtes si rapides, que 
de remettre entre les mains d'Agilulf sa fille 5 et son 



« Le doc Godescalc. Vovez ci- 
dev. p. 348, liv. Mie, S 56. — S. -M. 

» Agilulf us rex egressus HJedio- 
lano mcnse Julio , obsedit civitatem 
Cremonensein cum Sclavis 9 quos ei 
Cacanus rex Avatorum in solatium 
miserat, et cepit eam,etad solum us- 
que destnixit. Paul. Diac. I. 4, c. 39. 
— S.-M 

3 Ou Vulturina. On croit que ce 
château est le lien nommé par les mo- 
derne» Paldoria au nord du Pâ,dam 



le voisinage de Crémone. — S.-M. 

4 On Brexillum, ville appelée ac- 
tuellement Berscllo % à trois milles au 
nord de Reggio, dans le duebé de 
Modène. — S. -M. 

5 Cette princesse ne vécut pas 
long-temps après , elle se rendit de 
Ravenne à Parme , où elle mourut 
en couches. Ob difficultalem patïus 
périclitât», statim defuncta est. Paul. 
Diac. 1. 4, c. 29. — S.-M. 
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gendre, leurs enfants, et tout ce qu'on avait enlevé ave* 
eux. Cette restitution procura une trêve, dont le terrw 
fut fixé au mois d'avril 6o5. Elle fut alors continué: 
pour un an; mais la prolongation coûta douze mif/e 
sols d'or à l'exarque, c'est-à-dire, environ cent soixante 
mille livres de notre monnaie. 
Mort dn Pendant le cours de cette trêve , l'Italie perdit sa 
Grégoire. 1 ressource la plus assurée, dans la personne du pape 
Grégoire. Ce grand homme, le soutien de l'empire en 
Occident , mourut le 1 2 mars 6o4 , après avoir tenu 
le siège de saint Pierre treize ans, six mois et dii 
jours. Dans l'élection des papes, oh préférait alors ceux 
qui avaient résidé en qualité de nonces à Constanti- 
nople, comme plus agréables aux empereurs et plus 
instruits des affaires publiques. Le diacre Sabinien ht 
élu. On ne fut pas long-temps à s'apercevoir qu'en 
succédant à Grégoire il n'avait pas hérité de ses ver- 
tus. Rome avait souvent été menacée de la disette sous 
le pontificat de Grégoire; mais la charité de ce saint 
prélat, toujours féconde et inépuisable, avait entretenu 
l'abondance, malgré les ravages dés Lombards et l'in- 
tempérie des saisons. La famine se fit sentir sous Sa- 
binien; il ouvrit les greniers de l'église; mais au iieu 
de distributions gratuites, il fit vendre le blé. Les 
pauvres s'attroupèrent, demandant à grands cris qu'on 
ne laissât pas mourir de faim ceux à qui Grégoire 
avait tant de fois conservé la vie. Sabinien se montra 
aux fenêtres de son palais, et s'adressant à cette mul- 
titude assemblée : Cessez vos clameurs, leur dit-il; 
si Grégoire vous a donné du pain pour acheter vos 
éloges, je ne suis pas en état de vous rassasier au 
même prix. Ces paroles indignes d'un pasteur, et m- 
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ju rieuses à la mémoire de Grégoire, démasquaient sa 
jalousie : elle se fit connaître encore davantage par 
l 'entreprise qu'il forma, mais sans succès, de faire brû- 
ler les ouvrages de son prédécesseur , à qui ses écrits 
ont mérité un rang honorable entre les docteurs de 
l'Église. C'est à tort que quelques-uns accusent cet 
illustre pape d'avoir fait périr les plus beaux ouvrages 
et les plus précieux monuments de l'antiquité païenne : 
il était lui-même trop instruit, et il avait l'ame trop 
élevée, pour descendre à cette barbarie superstitieuse. 
Ce reproche est sans fondement 1 . 

Dès que la trêve fut expirée, Agilulf entra en Tos- XII . 
cane et se rendit maître d'Orviete* et de Bagnarea 3 . d'AgûuT/à 
L'exarque, trop faible pour s'opposer à ses progrès, pboca8 * 
demanda une trêve, et l'obtint pour trois ans. Mais 
Âgiluif, voulant enfin jouir en repos du fruit de ses 
conquêtes, résolut de changer cette suspension d'armes 
en une paix durable. Dans ce dessein , il envoya son 
secrétaire Stabilicianus en ambassade à l'empereur. 
Phocas, apparemment pour cacher le mauvais état de 
ses affaires en Orient, feignit de se rendre difficile; il 
n'accorda qu'une trêve d'un an. Mais il envoya à son 
tour des ambassadeurs au roi des Lombards, pour lui 
porter des présents et l'assurer secrètement de son 
amitié. Smaragdus profita de la paix pour entourer de 
murailles Ferrare, qui, jusqu'à ce temps, n'avait été 
qu'un petit bourg, sur la rive du Pô. Il en fit une place 
forte, qui, s'étant accrue dans la suite, est devenue 
une ville considérable. 

1 Voyez à éc sujet la Biographie * Urbs vêtus. — S.-M. 
universelle de Michaad, tom. xviii, 3 Balneum régis. Cette ville était 

p. 385, not. a, article Grégoire 1. à une petite distance au sud d'Or- 

— S.-M. viète. — S.-M. 
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xin. La mort de Sévère, patriarche d'Aquilée, résidant 
^triirchJt à Grado, excita une vive contestation entre les Ro- 
dAqmiee. mams et j es Lombards. Gisulf, duc de Frioul, maître 
d'Aquilée, souffrait avec peine que l'évêque de cette 
ville fît sa résidence dans une île du domaine de l'em- 
pire; et les suffragants d'Aquilée, la plupart schisma- 
tiques, refusaient de reconnaître un métropolitain 
attaché à l'Église romaine. Mais Smaragdus , à la sol- 
licitation du pape, les ayant fait enlever et conduire à 
Ravenne, les contraignit, à force de mauvais traite- 
ments, de sacrer Caudidianus, qui alla tenir son siège 
à Grado. Les évêques, de retour dans leurs diocèses, 
protestèrent contre cette élection, comme extorquée 
par violence ; et protégés par le roi des Lombards et 
par le duc de Frioul, ils sacrèrent patriarche l'abbé 
Jean, qui rétablit le siège dans Aquilée 1 . Il y eut, de- 
puis ce temps, deux patriarches d'Aquilée : l'un schis- 
matique, reconnu par les évêques sujets des Lombards, 
qui refusaient de souscrire à la condamnation des trois 
Chapitres : il résidait dans Aquilée ; l'autre , uni de 
communion avec Rome : il tenait son siège à Grado, 
et les évêques sujets de l'empire le reconnaissaient 
pour métropolitain. Cette division du patriarchat sub- 
sista même après l'extinction du schisme \ Le siège 
patriarchal de Grado fut tranféré à Venise dans le 
quinzième siècle. 
Aw6o 7 . Phocas, dévoré de craintes et de remords, croyait 
xxv. voir suspendue sur sa tête 1 epée meurtrière dont il 
cri* pl »a,ec avait frappé Maurice. Rien ne le rassurait dans ses 

' Ordinatur Johannes abbas pa- Diac.l. 4, c.34.— S. M. 
triarcha in Aquileia vetcre, cum ', a Voyes t.3, p. .288 et 2*9 , Ht. 
consensu regis et Gisulf. ducis. Panl. xlviu , $ 49. — S -M. 
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alarmes. Ceux même qu'il approchait le plus de sa lafiiied* 
personne, lui semblaient toujours prêts à lui plonger T l^£' 
le poignard dans le sein. En montant sur le trône, il »4<>.a47- 

* 0 m Zou.l.rii.t.a, 

avait comblé de faveurs OLspus l , son confident; il p .81. 
l'avait honoré de la dignité de patrice et de la charge 
de capitaine de ses gardes. La cinquième année de 
son règne, il lui fit épouser sa fille Domentia*. Les 
noces furent célébrées avec magnificence. Les deux 
factions s'efforcèrent à l'envt de se surpasser par l'éclat 
des fêtes qu'elles donnèrent. Entre les superbes déco- 
rations dont elles ornaient les places de la ville, on 
voyait, avec les images de l'empereur et de l'impéra- 
trice, celles des nouveaux époux. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour alarmer la jalousie de Phocas ; c'était à 
ses yeux un attentat criminel. Il fait amener devant lui 
les chefs des deux factions 3 à la porte du palais, et 
par ses ordres, on les dépouille à la vue du peuple, on 
s'apprête à leur trancher la tête. Les clameurs d'une 
multitude innombrable arrêtent l'exécution. Phocas leur 
fait demander par quel conseil ils ont osé associer sa 
fille et son gendre à la puissance souveraine. Ils ré- 
pondent qu'ils n'ont jamais eu ce dessein ; que , pour 
1 appareil de ces fêtes, ils s'en sont rapportés aux dé- 
corateurs. Ceux-ci, mandés à leur tour, se justifient 
par l'usage d'exposer à la vénération publique ceux 
que l'empereur honorait de son alliance. Le peuple en 
même temps les secondait par ses cris; et Phocas, plus 

* 

« Il est appelé par erreur Prisent bien réellement le nom du gendre 

dans le lexte de Thcophanc, p. 2 4« . de Phocas. — S.-M. 

On lit de même dans Zonare, l. 14 ♦ a Ao'jmvtÇî*. — S.-M. 

t.î,p.8i. Voyez» ce sujet Ducange? 5 Artxctpyoï. Il* se nommaient 

fam. Ryz. p. 1 1 1. On aura occasion TheophauectPumphil». Voy.ci-dev. 

devoir dans la suite qneCrispus était p.4oa, not. 1, liv. r.iv, § 38. — S.*M. 

Tome X. Si 8 
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intimidé que fléchi, ne versa point de sang pour cette 
fois. Mais Crispus conserva dans son cœur un profond 
ressentiment; et ce mariage, que son ambition avait 
recherché avec ardeur, ne lui inspira qu'une haine 
implacahic contre son beau-père. 
Nouvciio ^e nouvelles conspirations enflammaient de plus en 

t0 |ioQ ira " P' us c ' ans ' e tvran ' a cruaut é qui les faisait naître. 
Tiicopii. p. Constant ine, trompée par le bruit public, attendait sans 
Cedr 47 t't >P . cesse son fils Théodose, et, du fond de son monastère, 
chr°Aicx. e ^ e préparait la révolution. Germain la secondait par 
Nircpïcaii. ^ e secretes pratiques. Le patrice Romain, avocat du 
GiycasVii P rince > Théodore, préfet d'Orient, Jean, chef du se- 
ZoTnlTt'a cre ^ ar * at > et Théodose, son premier commis, Ziza 
vVtL 9 ' d' V ortSLlt ^ e l'empereur, Athanase, intendant 

Syceotap des finances, André Scombrus et Helpidius, tous hono- 
^Ap^ilis" rés du titre d'illustres, David, garde des archives du 
DuTiange, P a kns 2 , prenaient entre eux des mesures pour se dé- 
W ioi? 7 P k" re ^ u t y ran 5 et travaillaient avec ardeur à former 
un parti. Leurs intrigues s'étendaient dans les pro- 
vinces, et George, gouverneur de Cappadoce, entrait 
dans la conjuration. Une femme avait tramé le com- 
plot, une femme le fit échouer. Une de ces subalternes 
qui s'insinuent dans toutes les cours, et qui, sous une 
fausse apparence de dévouement et de zèle , sont 
prêtes à tout sacrifier à leurs amants ou à leur for- 
tune, avait gagné la confiance de Constantine. Elle se 
nommait Pétronia, et lui servait de messagère pour 
porter ses lettres à Germain et pour en rapporter les 

1 J ean Tzitzas. — S.-M. palais da persan Hormisdas, frère de 

> Chartophylax ou garde des ar- Sapor le grand, dans lequel on avait 

chives du palais -d 'Hormisdas , T ôv peut-être placé les archives de l em- 

Xûtpro^Xaxa ràv Ôpp'^ou. Thcoph. pire. Voyez ci-dev. p. 4 o5 , not. i, 

p. 347. Je pense qu'il s'agit ici do liv. uv, § 40.— S.-M. 



> 
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réponses. Lorsqu'elle se vit en état de vendre bien 
cher un secret de cette importance, elle alla le décou- 
vrir à Pliocas. On saisit aussitôt Constantine ; on la 
met entre les mains du préfet Théopempte, qui lui fait 
souffrir les tourments les plus douloureux. Elle avoue 
la conjuration et charge le patrice Romain. Celui-ci, 
dans les douleurs de la torture, dénonce les autres 
conjurés : ils sont tous arrêtés et mis à mort. Théo- 
dore expire sous les coups de fouet. Helpidius,ame du 
complot, fut traité plus cruellement que les autres; 
\e tyran croyant, étouffer pour toujours l'audace des 
conjurations, épuisa sur lui tout ce que peut imaginer 
l'inhumanité la plus barbare; comme si la cruauté des 
supplices ne rendait pas les spectateurs plus féroces 
et plus capables de les mériter. On lui arracha la 
langue, on lui coupa les pieds et les mains, qu'on porta 
devant lui au bout d'une pique, et on le promena en 
cet état sur un brancard au travers des places et des 
rues. Il fut ensuite porté au bord de la mer, où, après 
lui avoir crevé les yeux, on le jeta dans une nacelle, 
à laquelle on mit le feu. Germain fut conduit dans une 
île, et décapité avec sa fille, veuve du prince Théo- 
dose. Constantine eut la tête tranchée avec ses trois 
filles à Chalcédoine, dans le même lieu où son mari 
et ses cinq fils avaient perdu la vie. Ses filles sont nom- 
mées, dans la chronique d'Alexandrie, Anastasie, Théo- 
ctiste et Cléopâtre. Celle-ci porte le nom de Sopatre 
dans le ménologe des Grecs, qui prétendent qu'elle 
vécut dans un monastère à Jérusalem , avec sa tante 
Damiane. Les deux autres y sont marquées sous les 
noms d'Eustolia et de Romana; et toutes les trois sont 
honorées comme saintes dans l'Eglise grecque et dans 

*8. 
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l'Église latine, selon Baronius. Elles fureut inhumées 
avec leur mère à Saint-Mamas, aux portes de Constan- 
tînople; et dans la suite, on grava sur leur tombeau 
une épitaphe touchante, qui rappelait les désastres de 
cette famille infortunée. Les auteurs arabes prétendent 
que Chosroès épousa Marie, (il le de Maurice, et qu'il 
en eut Siroès, son successeur. Ce qui peut avoir donné 
lieu à cette fable, c'est apparemment le mariage de 
Chosroès avec Sira, chrétienne de religion et Romaine 
de naissance, et les honneurs que cette princesse ren- 
dait à la Sainte- Vierge r . 

George, gouverneur de Cappadoce, était conduit 
dôle'eJgag^ cnar gé de chaînes à Constantinople. Comme il avait 
«ouffnrîa oeaucou P d'amis et de clients, et que, n'espérant au- 
rait, cune grâce, il s'efforçait tous les jours d'échapper à 
ses gardes , ceux-ci, en passant par la Galatie, envoyè- 
rent prier l'abbé Théodore de venir le visiter, pour cal- 
mer cet esprit fougueux , et pour l'engager à se laisser 
conduire sans résistance, afin qu'ils ne fussent pas eux- 
mêmes punis de son évasion. Théodore, ancien évêque 
d'Anastasiopolis, ayant renoncé à son évêché, vivait 
dans le monastère de Sycéon, à quatre lieues de sa 
ville épiscopale, et s'était rendu célèbre par la sainteté 
de sa vie. Il vint trouver George, et rempli de cette 
éloquence chrétienne qui sait inspirer le mépris de la 
mort, il l'exhorta à faire généreusement le sacrifice de 
sa vie en expiation de ses péchés. George, touché de 
ses paroles, participa aux saints mystères, et continua 
sa route avec une entière résignation, qui ne se dé- 
mentit pas dans les rigueurs du supplice. Ce fut à 
l'occasion de cette conjuration , que la prison deCon- 

1 Voye» ci-dcv. p. 3^4, not. 3, liv. un, 5 47. — S. M. 
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stantinople se trouvant trop étroite pour contenir tous 
ceux que Phocas y renfermait, une dame illustre donna 
sa maison , pour procurer à ces malheureux une de- 
meure plus saine et plus commode. Les Perses passèrent 
encore l'Euphrate cette année, et poussèrent leurs ra- 
vages jusqu'en Palestine et en Phénicie. 

— [ Les Perses qui dévastaient , sans éprouver de j N *J£ lIe 
résistance, toutes les provinces orientales de l'empire, guerre des 

1 . 1 Perses con- 

ne pouvaient soumettre le petit pays de Daron, dans ire le prince 
l'Arménie. Le prince Valian, successeur de Mouschegh 
le Mamigonien, protégé par les montagnes difficiles iibt.de 
qui environnaient sa souveraineté, continuait à y bra- Arm'.j 
ver la puissance de ses ennemis. Chosroès n'avait pas 
tardé à demander vengeance de la mort de son neveu 
Mihran. Il fit partir un corps d'armée pour réduire à 
l'obéissance le prince de Daron , et il en confia le com- 
mandement à Vakhthank, oncle paternel de cet infor- 
tuné général. David le Saharhounien, gouverneur gé- 
néral de l'Arménie , fut sommé d'envoyer des renforts 
à l'armée royale. Sous différents prétextes, il parvint à 
éluder l'exécution de cet ordre , parce qu'il ne voulait 
pas nuire à Vahan,*qui était son parent. Les approches 
du pays de Daron étaient trop difficiles, et il conte- 
nait trop de lieux fortifiés, pour qu'il fût permis d'en 
faire promptement la conquête. Vakhthank vint donc se 
poster avec ses troupes sur la frontière, dans le pays 
d'Abahouni^et pour faire voir qu'il voulait dompter 
en réalité l'orgueil du prince de Daron,ily fit construire 
une espèce de ville pour l'habitation de ses soldats. Il lui 
donna le nom de Borbès % sa femme , et il y joignit un 



'Canton au nord da pays de Daron, > Dans le même lieu ou trouvait 
sur la frontière de l'empire.— S.-M . les ruines d'une ville ancienne nom- 
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château fort appelé Garhar. Vahan, informé de l'arri- 
vée de Vakhthank et des dispositions qu'il faisait contre 
lui, comprit sans peine qu'il s'agissait d'une guerre 
sérieuse , et qu'il ne pouvait comme la première fois 
s'en délivrer par la rusé; il lui fallait tout son courage 
et l'assistance de tous ses alliés pour le tirer d'affaire. 
Il parvint à réunir vingt-huit mille combattants, tant 
des troupes de sa principauté, que des secours que lui 
fournirent ses voisins. Il les partagea entre lui et son 
fils Sembat. Vakhthank, qui n'avait aucune nouvelle 
des armements de Vahan et des renforts qu'il avait re- 
çus, croyait le prince de Daron retenu par la crainte 
à Mousch, sa capitale. Il lui fit signifier l'ordre de 
sortir, et de venir dans son camp y faire sa soumis- 
sion. Son envoyé fut congédié avec mépris. Vakhthank 
fit partir aussitôt son lieutenant Rahan avec quatre 
mille hommes : il fut vaincu, tué, et son corps d'armée 
entièrement détruit. Un autre général nommé Asour 
éprouva le même sort, et les restes de son armée s'en- 
fuirent au plus vîte hors du pays de Daron ; et Vahan 
revint victorieux à Mousch, où il mourut quelque temps 
après, en l'an 606. Son fils Sembat lui succéda, et se 
prépara à continuer la guerre contre les Perses. Vakh- 
thank n'osa pendant un an renouveler ses attaques 
contre le pays de Daron ; cependant , il crut qu'il lui 
serait plus facile de triompher de Sembat que de son 
père, et il se prépara à faire une nouvelle invasion sur 
son territoire. Les' Perses et les Arméniens se livrèrent 
divers petits combats dont le succès fut varié; à la 
fin ils en vinrent à un engagement général , dans le- 

mée Dsiounktïd. Plus tard la ville dont il s'agit fat appelée Borb. Sa posi- 
tion est inconnue — S.-M. 
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quel les [Perses furent complètement défaits; Vakh- 
thank y fut tué par Sembat, qui lui coupa la tête; la 
ville qu'il avait fondée fut prise; on passa au fil de Té. 
pée tous les Perses qu'on y trouva ; la femme et le fils 
de Vakhthank furent seuls épargnés, et Sembat les em- 
mena dans son pays, où il les enferma dans le château 
diAidzitS'pert, c'est-à-dire, le château des chèvres. 
Le roi de Perse ne s'occupa pas de venger la défaite 
de son armée d'Arménie, il était trop occupé par une 
guerre qu'il soutenait contre les Turcs, et qui l'empê- 
chait également de poursuivre avec vigueur les expé- 
ditions qu'il faisait tous les ans sur le territoire des Ro- 
mains.] — S.-M. 

L'empire était dans une étrange confusion. Ravagé 
par les ennemis, désolé par le tyran, en proie aux crispusm- 

. . r . . . vite Héra- 

înjustices, aux contusions, aux meurtres, aux origan- ciusàdétrô- 
dages, il éprouvait tous les maux dont la société hu- ^J^™" 
mai ne a cru se 
Avares, au mépris 



An G08. 



XVIII. 



garantir en se soumettant a des lois. Les *48. 

t • 1 • t r • • Cedr - l - f » 

épris du traite tait avec 1 eux, mettaient p.406. 



tout à feu et à sang dans la Tbrace et dans l'Illyrie ; Z p°8of i'i** 
le peu de troupes restées dans ces provinces fuyaient C, p r ^s" 
ou périssaient par lepéedes Rarbares. Les Perses avan- Bar, 
çaient leurs conquêtes 1 : ils étaient maîtres d'Amid a 
et de tonte la Mésopotamie, excepté d'Édesse, qu'ils 
prirent Tannée suivante. Phocas, au lieu d'arrêter ces 
incursions, versait à grands flots le sang de ses su- 
jets : il recherchait et faisait périr tous les parents et 



1 Théophane rapporte , p. 1 48 , 
que sous les ordres de Cardarigan , 
ovv tw Kap^apir^a, ils envahireut 
l'Arménie et la Cappadoce, wotptXa- 
€ov tysy Àpu,eviav , xxi Kctmra^oxîav , 
battirent les années romaines , et en- 
trèrent ensnite dans la Galatie et la 



Paphlagonie. Cependant il est diffi- 
cile de prendre à la lettre le récit 
confus de cet nutear. — S.-M. 

» Bar-Hcbraeus , chron. syr. p. 97, 
place en Fan 918 de l'ère des Sélen- 
cidcs , 607 de J.-C. , la prise d'Amid 
et celle de Mardin , ville forte de la 
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les amis de Maurice *. Les douleurs de la goutte dont 
il fut attaqué ne firent qu'une courte trêve à ses 
fureurs. Poussé par cette dévotion grossière, qui peut 
s'allier avec tous les vices et dont, les souffrances sont 
l'aiguillon , il demanda les prières de saint Théodore 
Sycéote, qui obtint sa guérison ; Dieu réservant ce 
monstre à une punition plus exemplaire. Cependant 
Crispus*, indigné de tant de massacres, et animé par 
sa vengeance personnelle, jeta les yeux sur Héraclius, 
pour étouffer la tyrannie. C'était ce même Héraclius 
qui avait tant de fois signalé son courage contre les 
Perses, sous le règne de Maurice 3 . Exarque d'Afrique 
depuis quelques années , il avait pour lieutenant son 
frère, le patrice Grégoire 4 . Ces deux officiers, parfai- 
tement unis, gémissaient ensemble de l'état où se trou- 
vait l'empire. Honteux de servir un tyran, ils avaient 
cessé d'envoyer à Constantinople les moissons d'Afrique 
et de l'Égypte; ce qui, joint à la stérilité des années, 
augmentait la disette, et rendait les esprits plus dis* 
posés à la révolte. Ce n'est pas que, ni Héraclius, ni 
Grégoire, eussent dessein de se placer eux-mêmes sur 
le trône, après en avoir précipité Phocas. Trop avau- 
cés en âge, et d'une ame assez élevée pour ne point 
désirer la puissance souveraine, ils avaient chacun un 



Mésopotamie, dont il a été souvent 
question dans les guerres d'Orient. 
Voyez ci-dev. p. io5,not. 3, liv. i., 
§ 44 et ailleurs. — S.-M. 

* TLéophane, p. 248, place à celte 
épuqne la mort de Comentiole , duc 
de TJirace, général dont il a souvent 
été question dans cette histoire. On a 
vu que Phocas le fit mourir. — S.-M. 

1 II est toujours appelé Pritcus par • 
Thcophane, p. 348, et par Zonare, 



li v. 1 4, t. a, p.8 1 . Voyez çi-dev. § 14 , 
p. 433, not. 1. — S.-M. 

3 Voyez ci-dev. p. a45etsoiv., 
liv* 1.11 , § 3 1 et ailleurs. — S.-M, 

4 II est appelé Grégoras par Tbé"- 
phune, p. 248. Il est nommé demriue 
par Zonare, 1. 14 , t. a , p. 81. Il est 
appelé de la même façon par tons les 
autres écrivains, excepté par le pa- 
triarche Nicéphore de Constantiau- 
ple, p. 4. — S.-M. 
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fils 1 • qu'ils croyaient plus propres qu'eux-mêmes à porter 
le poids d'une couronne. Mais l'invitation de Crispus ne 
leur parut pas suffire pour se mettre en mouvement: 
et ils passèrent cette année et la suivante à faire les 
préparatifs nécessaires pour le succès de l'entreprise. 

Toutes les années du règne de Phocas étaient signa- A „ 6ogi 
lées par de nouvelles incursions des Perses. Ils avaient «x. 
pénétré jusqu'en Phénicie, sans trouver de résistance 2 , ridicule de 
Les peuples abandonnés au glaive ennemi se retiraient Rendre 1 TcT 
dans les places fortes; et les Perses, contents de rava- c °Z\d*tl^ 9 
ger les campagnes et d'enlever un grand butin, ne Theoph.p. 
s'arrêtaient à aucun siège. L'année 609, Chosroès ré- cedr*r.'i,p. 
solut de porter le ravage dans l'Asie-Mineure , qui ne Chr ^lex. 
s'était pas encore ressentie des maux de la guerre. Zo J' 1 3 I 8 4 a t af 
Les grands préparatifs que faisait ce prince réveil- p *£ cod 
1ère rit Phocas, plongé dans une honteuse létliargie. Il s y c ~ te 
leva des troupes, qu'il divisa en deux corps. Il donna 0I A P riiis. 

g* • 11 Baronius 

au patrice Sergius, son parent, le commandement Eimacin. 
d'un camp volant, qui devait observer les mouvements blS p. S I a ™ c ' 
des Perses et défendre le passage de l'Euphrate. Il 
mit son frère Domentiole à la tête du reste de l'ar- 
mée. Mais il se défiait du courage de ses troupes, ac- 
coutumées à se laisser battre, et il ne trouvait en lui- 
même aucune ressource pour animer leur valeur. Il 
s'avisa d'un expédient qui ne pouvait tomber que dans 
l'esprit d'un soldat ignorant. Comme si, en usurpant 
le sceptre, il se fût emparé des clés du ciel, il voulut 
faire mettre au nombre des saints Martyrs ceux qui 

» Hêraclins, qui fut empereur, et l'Euphrate par le» Perses, qui, dit-il, 

Nicétas , fila de Grégoras. — S.-M. prirent Mabong ou Hiérapolis,qui est 

* Kar-Hébraeus, chron. syr. p. 98, la moderne Manbcdj, Keneschrin ou 

place en l'an 920 de l'ère de» Séleu- l'antique Chaleis, Bérrhée qui est la 

rides, 609 de J.-C, le passage de moderne lïalep,et Antiochc. — S.-M. 
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périraient à la guerre. 11 savait que l'espérance de 
cette couronne avait rendu des femmes et des enfants 
plus forts que leurs bourreaux. Mais l'opposition du 
patriarche de Constantinople et des autres évêques 
l'obligea enfin à se désister de ce projet extravagant. 
xx , Il s'en fallut beaucoup que les soldats montrassent 

Victoire nos 11 , 

Perses qui l e courage des Martyrs. Les Perses prirent Edesse. 
julq^iciwi- Cliosroës avait un médecin jacobite, nommé Jonan r . 

Ce médecin, zélé pour les progrès de sa secte, persuada 
au roi que les Edesséniens demeureraient toujours at- 
tachés à l'empire tant qu'ils professeraient la doctrine 
catholique 3 . Chosroès, indifférent pour tous les sys- 
tèmes de religion , ordonna de massacrer les habitants 
s'ils ne se faisaient jacobites. Tous obéirent. Après la 
prise de cette ville, les Perses passèrent l'Euphrate et 
taillèrent en pièces le détachement de Sergius, qui fut 
tué dans le combat. Ayant ensuite traversé la petite 
Arménie, ils entrèrent en Cappadoce 3 . DomennoJe, 
aussi lâche que ses troupes , n'osait marcher aux en- 
nemis. Il était accompagné de Bonose préfet d'Orient, 
homme féroce et intraitable, digne ministre des cruau- 
tés de l'empereur. Bonose, dévot cependant, à la ma- 
nière de Phocas, voulut voir l'abbé Théodore ; il le fit 



1 L'historien arabe Elmacin , hist. 
Sarac. p. ia, d'après lequel Lebean 
rapporte cet événement , le place en 
Tan 3 de l'hégire, qni répond à Tan 
6a 5 de J. C. , par conséquent long' 
temps après l'époque dont il s'agit 
ici. Il est difficile de savoir de quel 
côté est la vérité. Je dois remarquer 
cependant qu'un passage -de Bar- 
UébraeuSjCÀro//. syr. p. 98 , semble 
indiquer que Chosroès fit en effet en 
cette année 609 la conquête d'Édessc. 
Ce qui est d'accord avec la chronique 



Paschalc, qui place aussi en l'an 609 
la prise de cette ville par les Perses. 
— S.-M. 

2 Ou des Mel fûtes , comme dit 
l'auteur arabe d'où ce fait est tiré, 
c'est-à-dire des royalistes, c'est le 
nom que les Arabes ont toujours 
donné aux Orientaux restés attachés 
à la foi orthodoxe, qui était la doc- 
trine adoptée par les empereurs. — - 
S.-M. 

j Voyez ci-der. $ 18, p. 4*9 ♦ 
nol. 1.— S. -M. 
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venir dans une église qui était sur le chemin ; et il 
ordonna au saint' abbé de prier pour lui. Comme Bo- 
11 ose se tenait debout pendant que Théodore, prosterné, 
faisait sa prière, le saint, le prenant par les cheveux, 
le força de baisser la tête. Le préfet, subjugué par 
cette hardiesse, loin de s'irriter, lui baisa la main et 
la porta sur sa poitrine, le priant de le guérir d'une 
grande douleur qu'il y ressentait depuis long-temps. 
Alors Théodore élevant sa voix : Songe, lui dit-il, à 
guérir d'abord l 'homme intérieur. Tes passions sont 
ta plus dangereuse maladie ; crains Dieu : mes 
prières te seront inutiles, si tu nagis pas sur toi- 
même. Sois humain et compatissant ; exerce ton 
autorité sans dureté ; pardonne aux autres, afin 
que Dieu te fasse miséricorde : garde-toi de verser 
le sang innocent. Bonose, touché dans le moment, 
envoya des aumônes au monastère de Théodore , et ne 
profita pas de ses avis. Le saint essaya d'encourager 
Domentiole, en lui représentant, qu un chrétien ne 
doit craindre qu'une seule chose, de déplaire à Dieu 
en manquant à ses devoirs ; et que les ennemis les 
plus redoutables, ne peuvent T être à celui, pour qui 
la mort est Ventrée d'une meilleure vie. Domentiole 
n'avait pas l'ame assez grande pour concevoir des sen- 
timents si généreux : forcé de combattre, il fut défait, 
et ne sauva sa vie qu'en se cachant dans des roseaux. 
Les vainqueurs traversèrent la Galatie, la Paphlagonie, 
la Bithynie, jusqu'aux portes de Chalcédoine. S'étant 
rassasiés de carnage, ils emportèrent au-delà de l'Eu- 
phrate les dépouilles de ces provinces, qui reposaient 
depuis long-temps dans le sein de la paix et de l'abon- 
dance. 
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am ftio. Les insultes perpétuelles que les Perses faisaient 
sédition des > m P unement à l'empire rendaient de jour en jour Je 
juif» a Aie- tyran plus méprisable. On tramait secrètement sa perte. 

Aotiocbe. Crispus et la plupart des sénateurs pressaient sans cesse 
Th ^T«'" P P 3 * ' eurs ' ettres Hcraclius de délivrer les Romains du 
Ced ^ ,t g ,, P* joug honteux et insupportable dont ils étaient acca- 
ificeph.CaU. blés; ils lui promettaient un succès infaillible. Vhoca» 

chr. Aiex. et ses ministres étaient presque les seuls qui ne fussent 
Zon.U4,t.îi, pas instruits du péril dont ils étaient menacés. Le ty- 
neJr/jiMi. ran même semblait agir de concert avec ses ennemis 
FrC art l 37 ' P our se rendre plus odieux. Au commencement de l'an- 

bib^nr'or ^ lo ' em P ort ^ P ar ce z ^' e h» z a ir e dont il ressen- 
tie. 18. tait quelquefois les accès au milieu de ses cruautés et 
de ses débauches, il s'avisa d'envoyer ordre débaptiser 
tous les juifs. Comme ils étaient en grand nombre dans 
la Palestine , il fit partir le préfet George pour les con- 
traindre à obéir. Ce missionnaire de nouvelle espèce, 
armé et environné d'un redoutable cortège, les fît as- 
sembler à Jérusalem ; et sur leur refus, il les fit bapti- 
ser par force. La même violence fut pratiquée dans 
Alexandrie ; ce qui excita une sédition , dans laquelle 
le patriarche Théodore Scri bon fut mis en pièces. Les 
juifs d'Antioche se portèrent encore à de plus grands 
excès. Ils massacrèrent les plus riches habitants , pillè- 
rent leurs maisons, y mirent le feu, allèrent arracher 
du palais épiscopal Pévêque Anastase, prélat respecta- 
ble par sa vertu, le traînèrent dans les rues, et après 
avoir épuisé sur sa personne toutes les horreurs de l'in- 
humanité la plus licentieuse, ils le jetèrent au feu. Pho- 
cas ne tarda pas à punir ces cruautés par des cruau- 
tés pareilles. Bonose était par son caractère l'homme 
du monde le plus propre à des exploits de ce genre; il 
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partit avec une armée entière, commandée par Cotton 
maître de la milice *. Arrivés dans Antioche, ils firent 
main-basse sur tous les Juifs, sans distinction d'inno- 
cent et de coupable. Ils mutilèrent les uns , égorgèrent 
les autres : un petit nombre se sauva par la fuite. 

Des scènes si tragiques n'affligeaient pas seulement 
les provinces éloignées : Constantinople nageait dans le tesa'phora*. 
sang de ses citoyens. Ceux mêmes qui s étaient empres- The a ° 4 , g h p 
ses d'élever Phocas sur le trône, indignés de ses débau- Cedrt - «.p- 
ches, et las de ses cruautés, ne respiraient que révolte; Zod.i.i4.*.*. 
le mépris et la haine avaient succédé à un zèle aveugle, giy? v °^5. 
et la faction Verte, qui s était signalée en sa faveur, 
l'insultait publiquement. Un jour qu'on célébrait les 
jeux, comme tout le peuple assemblé attendait Pho- 
cas, qui tardait trop à venir donner le signal de la 
course des chars, ceux de cette faction se mirent à 
crier de concert : Ne l'attendez plus; il est ivre. Ces 
cris, répétés plusieurs fois, frappèrent les oreilles de 
Phocas; il entre en fureur; Constant, préfet de la 
ville , se transporte au Cirque à la tête des soldats de 
la garde, secondés de la faction Bleue, qui, par haine 
contre ses rivaux , s'attacha dès ce moment à l'empe- 
reur. On saisit les plus séditieux, et sur-le-champ, sans 
aucune forme de procès, on abat la tête aux uns, on 
coupe aux autres les pieds et les mains qu'on attache à 
la borne du Cirque; on en jette plusieurs dans la mer, 
enfermés dans des sacs. A la vue de ces horribles exé- 
cutions, tous les partisans de la faction Verte s'attrou- 

» Korrcva çpanjXotTr.v. Theoph. on lit Chotin niagister militum dan* 

p.*48. Il est appelé Co panas dans la Chronique mêlée, qui n'est comme 

Cédréuus, t.i,p. 406, qui «lit Xcirat- on le sait qu'une traduction latine 

vàv çpaTijXanriv. C'est peut-être dans de Théophane, faite par l'historien 

ee dernier nue faute de copiste , car Paul Diacre. — S.-M. 
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pent, ils mettent le feu au prétoire, au secrétariat du 
prince, aux prisons : les prisonniers sortent de leurs 
cachots et se joignent à eux ; ce n'est -de toutes parts 
qu'incendie, que pillage, que massacre. La cruelle ani- 
mosité entre les deux factions se rallume avec fureur, 
et se communique dans tout l'Orient, et jusqu'en Egypte. 
L'empire entier devient le théâtre d'une guerre civile. 
Phocas, hors d état de punir un si grand nombre de sé- 
ditieux, se contenta de déclarer tous les partisans de 
la faction Verte incapables d'exercer aucun emploi, 
ni dans le palais , ni dans l'ordre militaire, 
xxiii. Tant de désordres favorisaient l'entreprise d'Héraclius 

i»"V a ?Afri- et d e Grégoire. Ils s'étaient enfin rendus aux pressantes 
que * sollicitations des sénateurs de Constantinople, et avaient 

Theoph. p. ^ u jp£ une £| otte ^ S ur laquelle s'embarqua le fils d'Hé- 

V Ltf*cj&' raclius qui portait le même nom que son père. Nicétas 
zô^î'ilîi t n ' s ^ e Grégoire 1 partit en même temps à la tête d'une 
Potav not uom kreuse cavalerie; il prit la route d'Alexandrie, et 
* à p 5g ph devait arriver par terre à Chalcédoine, au travers de 
laPhénicie et de l'Asie mineure. Selon les historiens, 
les deux pères étaient convenus que celui de leurs fils 
qui arriverait le premier à Constantinople serait em- 
pereur. Mais, comme l'observe le P. Petau,une pareille 
convention aurait été illusoire. Comment Nicétas pou- 
vait-il disputer de diligence avec Héraclius, puisquen 
partant de Carthage il fallait trois mois à une armée 
de terre pour parvenir au Bosphore , au lieu que le 
trajet par mer pouvait se faire eu moins de douze jours. 
Il est plus raisonnable de dire qu'on fit prendre à Ni- 
cétas la route de terre, pour assurer la révolution, et 
qu'il était destiné à remplacer Héraclius, s'il arrivait 

1 Oo Grégoias. Voyez ci-dev. § 18, p. 44o, not. 4. — S. M. 
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que celui-ci, qui s'exposait aux risques de la mer, fût 
arrêté par les vents , ou pérît par quelque naufrage. 

Crîspus, auteur du complot, n'avait ose en faire part N **" pMc 
aux principaux officiers du palais. Ceux-ci, qui n'étaient 
pas moins impatients de se défaire du tyran, formaient 
en même-temps une autre conjuration. Théodore 1 et 
Macrobius,tous deux capitaines des gardes, Helpidius 
intendant de l'arsenal a , etAnastase contrôleur des fi- 
nances 3 , en étaient les chefs. S'étant assemblés au com- 
mencement de la nuit dans la maison de Macrobius, 
ils conférèrent ensemble sur le temps et la manière de 
l'exécution. Helpidius devait fournir des armes; on cé- 
lébrait le lendemain les jeux du Cirque; il offrait d'al- 
ler prendre Phocas sur son trône, de lui crever les 
yeux, et de le poignarder. Les autres devaient s'em- 
parer du palais et proclamer Théodore empereur. Tout 
était convenu; et s'étant séparés, après s'être mutuelle- 
ment engagés par les plus horribles serments , chacun 
d'eux se préparait à remplir sa destination, lorsqu'ils 
se virent forcés dans leurs 'maisons et arrêtés par or- 
dre du prince. Anastase, effrayé de la hardiesse de cette 
entreprise, était allé sur-le-champ la révéler à l'empe- 
reur. On les mit aussitôt à la torture; ils avouèrent 
leur complot, et, sans différer, on leur trancha la tête. 
Anastase ne fut pas épargné , quoiqu'on lui fût redeva- 
ble de la découverte. Macrobius fut seul réservé à un 
supplice plus rigoureux. Il fut conduit le jour suivant 
à la place de l'Hebdome 4 , attaché au poteau qui servait 

* Il était gouverneur de Cappa- 3 Kopiç twv Xapfrrtàvwv. — S.-M. 
doce, selon Théophane , p. 349. 4 Auprès de la caserne des soldats 

— S.-M. appelés Théodosiens t efc tô xaç&Xtv 

»Ôti:âvwTOÛâpu.au,evTGU.Theoph. tûv efic^oatavwv £v tw fe€£ou,tp. 

p. 549.— S.-M. Tbeoph. p. 149.— S.-M. 
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de but aux soldats 1 pour s'exercer à tirer de lare, et 
tué à coups de flèches. 

On peut dire que tout l'empire était conjuré contre 
arrive àCon- Phocas. La flotte d'Afrique approchait de l'Hellespont, 
stantmopic. | orS q U 'j| fa averti de l'entreprise d'Héraclius. Il fait 

Tlieoph. p.. J A , 1 

M8, 2ôo. aussitôt partir son frère Domentiole , pour défendre la 
4o6, 4o7 P * longue muraille. Épiphanie , mère d'Héraclius , était 
tfivïWto* alors à Constantinople avec Fabia a , déjà fiancée à sou 
c.56 1 !' fils > et fll,e de Rogatus, distingué par sa puissance et 
Manaw.p. p ar sa no b] e sse entre les habitants de l'Afrique. Pho- 

^"àVsi ** cas ' es ^ t en ^ ermer dans I e monastère des pénitentes 3 , 
chr.Aiex. p. bâti par Théodora, femme de Justinien. Il donna or- 

38a et 383. , j, , , . . 

ciyc.p.a 7 5. «re cl armer tous les bâtiments qui se trouvaient dans 
f*m UC Byf P . ^s ports de Constantinople, et les garnit de troupes, 
ll8 ' pour s'opposer au débarquement. Crispus préfet delà 
ville, affectant un zèle ardent pour Je service de son 
beau-père, le trahissait secrètement, et d'intelligence 
avec Héraclius, il rompait toutes les mesures que Pba 
cas prenait pour sa défense. Héraclius relâcha au port 
d'Abydos, où Théodore gouverneur de cette ViV.e * 
l'instruisit de tout ce qui se passait à Constantinople. 
Un grand nombre de sénateurs et d'autres habitants, 
chassés de leur patrie par le tyran, se rendirent au- 
près de lui , et s'empressèrent de lui offrir leurs services. 
Étienne évêque de Cyzique voulut avoir l'honneur 



« Ot TUpwvt;. — S.-M. 

> Elle est appelée Eudocia dans 
Théophane, p. a5o. Hv <îèHpox).stc; 
ôp t u.a<xâuevo; Eùooxtav ttjv ôu^arspa 
PoVa tcj Pc^âr&u) Açpcu. On 
.apprend de Cédrénns, t. I, p. 407, 
qu'elle s'appelait réellement Fabia, 
et que c'est à l'époque de son cou- 
ronnement qn'elle prit îe nom d'En- 



docia. 4»ec£îa , % xat Kù^cxi'a jastovî- 
p-aoôeTffa Aùfcûç-a. Voyez Ducange , 
fam. fyz. p. ii S. — S.-M. 

Theoph. p. î5o. — S.-M. 

4 Théophane, p. a5o, lui donne 
le titre de Comte d'Abydos, kojmiç 
7Y,; À€6<?cu.— S.-M. 
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de le couronner d'avance; il lui apporta une couronne 
d'or qui était suspendue à Cynique, dans l'église de la 
sainte Vierge. Accompagné de ce cortège, Héraciûis 
traversa toute la Proponttdc, et vint à Héraclée en 
Thrace. Le troisième d'octobre, il se présenta avec sa 
flotte à la pointe occidentale de Constat! tinople, au 
pied du château qu'on nommait dèsJors les Sept tours. 
Tous ses vaisseaux portaient au haut de leurs mats l'i- 
mage de la sainte Vierge. Cinglant de-là vers lX)rient, 
il jeta l'ancre devant le port de Sophie, où Domentiole, 
ayant abandonné la longue muraille pour accourir à la 
défense de la ville, se préparait à lui disputer l'entrée. 
Phocas, qui s'était avancé jusqu'à l'Hebdome, étant 
monté à cheval, revint le soir à son palais, et passa la 
nuit dans de mortelles inquiétudes. 

Le lendemain, qui était un jour de dimanche, Héra- 
clius força l'entrée du port après un combat sanglant, 
qui dura tout le jour. La tendresse pour sa mère et 
pour sa fiancée, prisonnières entre les mains du tyran, 
embrasait encore sa valeur naturelle. Il s'exposa aux 
plus grands périls, et remporta une victoire complète. 
Crispus se rangea de son coté et combattit avec cou- 
rage. Pendant l'action , Bonose ayant abandonné Pho- 
cas, qui, transi de crainte, n'osait sortir de son palais, 
mit le feu aux maisons voisines, et s'enfuit vers le ri- 
vage, à dessein de se donner à Héraclius. S'étant jeté 
dans une barque , et se voyant environné des vaisseaux 
de Domentiole, qui avaient reconnu sa trahison, pressé 
de toutes parts, il sauta clans la mer, où un des gardes 
de Phocas le tua d'un coup de pique. Cette victoire 
rompit les fers dont l'empire était accablé. Les senti- 
ments de haine, que la crainte tenait renfermés, écla- 

Tome X. 
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tèrent avec violence. La faction Verte, sans attend* 
les (ormes ordinaires, osa saluer à grands cris Héradiu 
empereur. Tout retentissait d'imprécations contre U 
tyran, déloges du libérateur;et chacun dans son cœui 
prononçait contre Phocas la plus terrible sentence. 
xxvii. Personne ne se livra au sommeil pendant la nuit 

Mort , # * f 

de Phoca» suivante. On attendit avec impatience ce jour mémo- 
rable qui devait éclairer le supplice du tyran et la nais- 
sance d'un règne plus heureux. Au lever du soleil, un 
sénateur nommé Photius 1 , dont Phocas avait desho- 
noré la femme, enflammé de vengeance, courut au pa- 
lais avec le patrice Probus, à la tête dune troupe de 
soldats. La garde du prince avait, ou péri dans le com- 
bat, ou pris la fuite. On se saisit du tyran, on le dé- 
pouille de la pourpre, et après l'avoir couvert d'une 
méchante casaque noire, on le conduit au rivage, lc> 
mains liées derrière le dos. On le jette dans une bar- 
que, et on le donne en spectacle à tou3 les vaisseaux 
rangés dans le port. Il est ensuite présenté à Héraclius, 
qui le regardant avec un mépris mêlé d'indignation ; 
Malheureux, lui dit-il, est-ce donc ainsi que lu as 
gouverné l empire : Gouverne-le mieux, répliqua 
Phocas. A cette parole, Héraclius s'emporta jusqu'à une 
violence qui n'honorait pas sa victoire : ayant renversé 
Phocas, il le foula aux pieds; il lui fit couper les mains, 
les pieds, et les parties de son corps qui avaient flé- 
tri l'honneur de tant de familles. Enfin on lui trancha 
la tête sur le tillac du vaisseau, à la vue d'un peuple 

i 11 est nommé Photin par Cédré- donne le même nom, qu'il était can- 
nât , 1. 1 ,p. 406. C'est Nicéphore pa- tenr on administrateur des douiainei 
triarchede Gonstantinople, p. 4» qui de Placidie. Ownoç é x&ufctrwp w 
l'appelle Photius. On apprend de la JïkaxiSitç. — S.-M. 
chronique paschale, p. 383, qui lui 
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innombrable qui bordait le rivage. Sa tête et ses mem- 
bres plantés sur des piques furent portés au travers de 
la ville, et le tronc, objet affreux des insultes d'une 
multitude impitoyable , fut traîné par les rues. On traî- 
nait derrière lui le complice de ses forfaits et de ses 
débauches, Léon le Syrien son trésorier; celui-ci res- 
pirait encore, lorsqu'un homme du peuple l'assomma 
d'un coup de bâton. On massacra Domentiole, ainsi 
que tous ceux qui tenaient au tyran par la parenté ou 
par la familiarité; et leurs corps furent réduits en cen- 
dres avec ceux de Phocas et de Bonose. 

Phocas avait régné sept ans, dix mois et neuf jours. * xvm - 

or* j Gooronne- 

Pendant que les flammes consumaient son cadavre, «eutd'Hé- 

1 radius. 

Héraclius descendit sur le rivage, au bruit des accla- Tueoilb . p< 

mations de tout le peuple. Il était accompagné de Cris- Ced * 5 t °' r 

pus, qu'il pressait, du moins en apparence, d'accep- *°7- 

ter la pourpre impériale, disant qu'il n'était pas venu Ch 4 »*j 

pour s'en revêtir , mais pour venger Maurice et ses en- p. 383. 

fants. Sur le refus de Crispus, Héraclius se laissa con- Va*.^ 

duire au palais ; et le patriarche Sergius-, qui avait suc- MaD ^' p 

cédé à Thomas dès le 18 avril de cette année, le cou- Ducj *"6 c * 

7 lam. JJyz. p. 

ronna le lendemain septième d'octobre, avec Fabia, «7. 
déjà fiancée , dont le mariage fut en même-temps célé- 
bré. Elle prit le nom d'Eudocie. Le nouveau prince, 
âgé de trente-cinq ans , donnait les plus heureuses es- 
pérances. Né dans une famille guerrière , il descendait 
de cet Héraclius d'Édesse qui , sous le règne de Léon, 
avait conquis la Tripolitaine sur les "Vandales. Son père 
s'était rendu redoutable aux Perses ; et quoique les in- 
trigues de cour l'eussent exclus du commandement des 
armées, il avait souvent, par son habileté et par sa va- 
leur, réparé les fautes de ses généraux. Le fils venait 



r 



t>igitized by Google 



4^2 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. {knlio., 

lui-même de signaler son courage; et son extérieur 
noble et majestueux , quoique dans une taille médiocre, 
annonçait à la fois de la vigueur et de la bonté. Il pa- 
rut d'abord au-dessus de tout sentiment de jalousie el 
de défiance. 11 nomma Crispus général des troupes que 
lempire opposait aux Perses dans la Cappadoce. Il re- 
çut avec joie Nicétas son cousin germain, lorsqu'il ar- 
ri va avec son armée; il l'aima toujours comme son frère: 
il lui fit ériger une statue équestre , il le consultait sur 
toutes les affaires, et semblait partager avec lui lapin* 
sauce souveraine. Trois jours après le couronnant 
d'Héraclius, pendant qu'on célébrait les jeux du Cirque, 
on y apporta la tête de Léonce , contrôleur du fisc, et 
un des ministres du tyran; elle fat brûlée aussitôt, et 
l'on jeta dans le même bûcher une image de Phocas. 
Cette image avait été, peu d'années auparavant, pro- 
menée dans ce même Cirque par des sénateurs vètu> 
de robes blanches et portant des flambeaux ; elle avait 
été reçue par cette même assemblée , avec une #rt e 
d'adoration. On brûla aussi l'étendard de la hem 
Bleue , qui s'était livrée à Phocas dans le temps qu'il 
n'était plus pour tout l'empire qu'un objet de mep 
et d'horreur. 



FIN DU LIVRE CINQUANTE-CINQUIÈME ET ,>l 
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qui vient de paraître en 1835 est le fruit des méditations et des 
patients travaux de l'Académie française. Pour les termes de scien- 
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rendre son Dictionnaire digne d'une aussi longue attente. 
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